Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



v. 



51 



>!»«• 



• »• • • 



?, 



VICTOIRES. 

CONQUÊTES, 



D&SASTRBS, NBVBNS ET QUEHMfiS GIVILB8 



DES FRANÇAIS. 



l 



VICTOIRES, 

CONQUÊTES, 



DÉSASTRES» AEYEIIS ET GUERRES QVILES 



DES FRANÇAIS, 

DE 1791 A l8l5| 



vAh um sociixi ds iiiutaiass st de oihs pb lbttass. 



Siuim ciii(|ue dccut poaimitiMi r«p«iidtu 



TOM E CIN QUIÈME. 

- • - -V ?• • • 



• «' • 4 






C. L. F. PANCKOUCKE, Epubur, 
Rue et hôtel Serpente, n*. x6. 



■■•■ 



1817. 



TICTOIRES 



CONQUÊTES, 



DES FRAZfÇAIS. 



1^5^ A. l>lS 



TOME CINQUIEME. 







• • X • • - <• 



C L. F. PAKCKOUCE.E, Epitevu, 
Rue et lifttel Serpate, n.*. 16. 

1817. 



IMPniMElUE DE C. L. F. PANGKOUGXE. 



Le Tome cinquième è«i necompAgnë de cinq planobeii don( 
Irola double» | oe qui forme huit plauche*. 



Paiii, l« nov«mbni8i7« 



M. 



En publiAnt \e tomo einquièmtf dos Victoires ei Conquêtes 
4o$ français ^d^ \j^ à lOiSi jo puUdira qua Vopiniofi pu- 
blic|UQ a gtSnëralameiil af prouve cette eul,repriie nationale ; 
loaiA je Aoit aam oeiie véelamer pour lea ^olumef luivaiia 
toute» lei uotea qui peuvent eosycourir à «établir Vexaotitude 
dea fait», afin de remplir me» eo^ageouen» «veo le« tousorip- 
teura impatient de rappeler à leur nii<lm»re loua lea dëtailii 
dea éYëneqA,ena qui ont acquia k la Franco et h aea guerriera 
une gloire immortelle. 

Youa me permettrea dono • Moniieuri au nom de ce mAma 
public qui a touvent applaudi au récit de voa noblea travaux » 
de voua preaaer pour omenir lea noiea et doouMoaa qui rap- 
pellent toutea voa actiona miliiaidpea. 

Cet ouvrage, par aon aucc^, deviendra rëeUemeni uu 
monument national. La aiippUcitë d,u rëeit , Vordro qui y rè« 
gne , cette impartialité conatante, en ont finit le recueil le 

Slua complet dea Annaleit militaires dea Franj^aia : beaucoup 
e renaeignemena noua parviennent obaque |our. Noua puw 
aona dana toutea lea aourcea qui noua aont ouvertea j mata no 
pourraient-ellea paa quelquefoia noua égarer? N*auriei-voua 
paa voua-mème oea regreta de voir, dana un ouvrage qui a« 
trouve aujourd*bui entre lea maina de tant de peraonnea, dea 
faita qui voua concernent dénaturés et loin de toute vérité? 
YeuiUei donc, Monsieur, noua éclairer voua«mémei noua aavona 
que la modeatie et la franchise accompagnent le vrai oou- 
rage, et noua ferona un aimple extrait deti notea que voua vou-> 
drei bien aioua communiquer. Veuilles réclamer de voa pa« 
rena , de voa amia^ de vos isheft , Ue détaila sur les évéuemena 



m'iUtaireit àe ctn campagnes mômorablea i et mont tet oclrea» 
•er, uiiitii que toutes yos notea partioulièrea , telles qu^elle» 
•oui} elles vous seront remises. Alors, nous serons assurés^ 
ct*ayoir pn'sentë à r£urope le tableau le plus vraÀ des acliona^ 
hiiroïques de notre nation; vous y aures contribui^, et vous 
irerres, sans doute avec contentement, qae nous avons ainsi 
devancé le jugement de la postérité ^ qui rendra à obaoun o» 
qui lui est a&. 

Daignes agréei, Monsieur, les expressions de m» cons&d^ 
ration » et mTionorer d^une réponse. 

CL. F. PANCKOUCKE. 

VHS S«rp€Ot«i nf • i6« 



P, S, Quelques personnes oîit pensc^ qne le nombre dos rOi* 
lumeA pouvait ^tre ronsidèrnble ; l'nrtîcle du Afonfteur que 
nouA înst^ron» en léie de ce volume , nous a paru ri^ponare 
parfaitement h cotte objection , et nous vous prions de peser 
tea raisnuH offerteft k la An de cet article ; ellen sont telles que 
nouM lea pr^enterions nouA-mcimes. Va , pour en donner une 
preuve, nous HMurons & Pavnnce, qne TAum^e 1797 ^^ ^^^ 
snt^ra pan un demi-volume , le trnité de Cnmno-Fonnio , oon-* 
du au printemps, ayant arrêté toutes les opérations militaire» 
de ceUe année. 

11 est facile de remarquer qne la plupart des détails des 
^vénemens des tomes iv et y diffèrent de beaucoup de tout 
ce qui avait été publié dans let journaux et dans aivers ou* 
Tragesi ils nous ont été fournis par des otficlers-géhérauK 
qui oommandaient dans ces campagnes. 
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{Moniteur du i3 ociobrâ 1817 )• 

On •• r«P]p«Ue IMpoquo de noa demièrea gnarraa , oii , «près 
d*ik>Uuna riiiU.d*armea , pour entretenir cet enthouaiaame mU 
litaire dont on avait beaoin pour dea entrepriaea nouvellea 9 

Elua (^lenduea et nlua audaoieuaea encore , il ftit qneation d*ë« 
iver un temple a la Gloire , et d*y oonaaorer anr le marbre 
lea noma de ceux qui avaient aoellë la victoire de leur aanf • 
CaUe idée» empruntée de Tantiquité, devait ae rëaUaer parmi 
noua dana dea proportiona ai vaatea , par dea mojena d*exéou« 
tion ai diflioilea , par dea aacrifloea ai iromenaea , que peraonne 
ae crut h aen exeoution. I/expërience juatifla bientAt Tinoré- 
dulitë, Lea eolonnea du temple deatinë k devenir le panthëon 




de la paix et aoua l*abri dea inatltutiona proteolricea donnëea 
par un monaroue lëgialaieur, ai digne de la reoonnaiaaanoe da 
toua lea amia de la véritable liberté. 

Maia oe que le marbre n^aurait pu faire qu'avec de ai néni- 
blea eflbrtai oe quMl e^t conaervé quelquea aièolea peut-être , 
la preaae peut le faire aana peine et pour toujoura i la preaae 
qui , dana aon infatigable activité , ae renouvelle d>*àge en âge | 

3ui I réaliaant la fable du pbénix , renaît de aea proprea cen« 
rea ; la preaae dont lea monumena sont indeatructiblea •; 
parce que le temna lea multiplie au lieu de lea anéantir. Kn 
ce aena, le recueil nue cet article a pour objet pourrait être, 
aana figure , oonaideré comme Texécution plua exacte , plue 
complète et plua durable du plan que noua venona de rap^ 
•peler, avec cette difl'érence qu'il ne a*agit plua ici d'enflam- 
mer lea imaginationa , maia de fixer dMionorablea aouvenira 1. 
d'excUev uae nouvelle ardeur guerrière , maia dUnaorire dana 
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le temple de la paix le nom de ceux qai se sont iOostréa de 
nos jours dans la ca rriere des armes. 

On prétend qu*an historien dh on loor r n VotUi mon 
histoire fiiite , il ne me reste pUM qu% rapprendre. » Noiitf 
Français , nous pouvons dire : Voilà une longue et terrible 
ffuerre terminée ; apprécionâ le bienfait de tu pttx en éta- 
diant nos sanglantes annales , imposantes leçons utiles anx 
souverains comme aux peuples» En les lisant , méditons sur 
la vanité des choses humaines , sur les jeux du hasard et sur 
les calculs du génie, sur rinconstance de la fortune et les ca- 
prices de la victoire ; reconnaissons que chaque peuple a son 
tour, a ses jours d*héroiame et de prospérité , et quM est un 
terme où la justice d'une cause centuple les forces moralea 
de celui qui la défend ; gr<missons sur le néant des conquêtes , 
en voyant que , même consolidées , elles valent rarement le 
prix qu'elles ont coûté : surtout dans une partie de ces an- 
nales, recosmaissons qu'après l'horrible situation d^in peuple 
qui , passant sons le jo^:g étranger, perd son indépencianee , 
son terrKoire et son nom, il n'est pas île sort plus cruel que 
celui d'nne natir^n livrée k la inreur des partis, et en proie 
aux caiamirés de la guerre civile. Etudions f Histoire de nos 
époques révolutionnaires pour reconnaître le danger d'un pre- 
mier mouvénient presque toojoars irrésistible , et qui ton- 
fours compte ses auteurs pour ses premières victimes. 8ta^ 
dions l'histoire de la guerre de la révolution pour reconnaître 
la- limite qui sépare le droit d'une juste défense du droit de 
conquêtes* y qui n'en est qae ('îroprudente continuation et la 
<dangereiiBe représaille : remarquons surtout que le véritable 
caractère national s'est toujours renfermé dans ITexerctce du 
premier droit, et qu'il ne s'est élancé dans le second que par 
une 8uîte d'événemeas hors de toute prévoyance humaine v 
dont Tenchainement et la gradation n'ont permis ni à la 
force de résister, ni à la sagesse de se £iire entendre. 
- Deux partis se présentaient aux éditeurs de ce vaste et in- 
téressant recueiL Ils pouvaient suivre sur un même théâtre 
l'ensemble et les détails d'une campagne ou des campagnes 
successives qui ont donné de Tillnstration à ce théâtre ^ mais 
•ici un obstacle se présentait : comment isoler ainsi le tablean 
d'une campagne sur un point, de la marche des événemene , 
sur trois f quatre et jusques à quatorse autres peints , où la 
guerre» sinânltanément active , faisait éprouver k la France 
tant de vicissitudes^ et liait du nord au midi , de l'est à renesl, 
4antât-les victoires aux victoires, et tantôt les revers aux re- 
vers. £n outre, ces tableaux, jj^us intéressans peut-être et 
plus instmctils pour l'homme du métier, sont l'objet naturel 
d'ouvrages spéciaux dans lesquels d'habiles théoriciens^ 
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•4a dmui V«rl tl« U fruarrft , Imkiliit^ h m «iilvre I>tAmf»n 

eomiiK» «Uf !• (^hiimp il» hnlfiiUo t nul f»iif)oa(^, en Ua roimiieiv 
Unl #1 Hi )#a aoumvtifiiil •»« prinelpna i^^nt^fAuu in In atrn* 
Itifti» , |#a 0Ampa|(n«Ni «pil «ml ilhialrt^ nm itrAïula f apitHÎnt^at 
MaU le pUit aouvanl Ip plan rie cm cW^rlTaina eai hitrii^ , ta na^ 
iHfe du lorrain mi Axe lea Hmii^ . ila nNml qn^ln ohjtti an 
^\\^% nn mémo u*onlyfiulii flaaa<n<^r m^nn sranei parirail lûa** 
lorifjne p)ae<* anr la première lif^ne mi lahlean* 

Maia M l*nb)el ikail fllfV(H«enl« ei une aiiiri^ merohe ili^vail 
élre anivle, Le nul f)ea iMîieura 4lail de piH^nenrt^r daiia loiir 
«irdre fie aueq^aainn nalurelle lea t^vt^namt^na ilts vln^l-tiH)ia 
ena ite (guerre aur leua )(^a neinla od elle a M pnrtt^t^ i cIVu 
uAHi« IVnaeinble aana evi nt^f^ll^r lea (K*laila \ de peimlrt) loa 
e)H>«ea aana miblier ni lea liiinunaa , ni |aa iraUa individuaU , 
mi lea mola remarf^uablea qui farafl^^rlactni Teapril , la mobile 
el I al l^en peul le dire i U eeuleur daa divaraea ikpnquaa. Il 
MIail done prendre l'erdre ebrenelef^ifiiia aana aVoarlar un 
infmienl de aa ri^^ueur pr^Viaa* Stm dt^aavanlafue a«r aana 
dnuie de l^ire paaaer le leaienr, ^w queUiuea pai^aa , du Rbin 
à U ivoire » ei de TFaeêul au« Ptrthit^aa \ de lui hire aban- 
4ei>ner une epërallon init^reaaanie p<iur une autre tjui eem- 
meneenuMnii aur un autre peinMuialalNmvraf^a aambla inniiia 
dea|in^àMrehideauiie(f)neiiiuHlpui«ael*^lreenliaiU len t^vt»- 
iiemena|HirunarliflaeM*^i)iaila),qn*ik meure Umui lea leciaurah 
même de relmu^er k IHnalanl , el aana une retdiaraba pt^uible, 
In eMupatfnei Vaeiieni la \ille, le nom qui lea Inlt^reaae Daa 
mblea I radi(^a avet> nm^lbuda el une exaaiilmle aortij^daïua • 
d^abnrd allaelu^ea k abaque i^ulume , al qui aereni i^apnuluitaa 
dana leur enaainble h le An de TneYra^a, dtmneni daa iudi-- 
eelinna al aArea ai ai eemnintlaa , qua lel «^v<^namaul de la 

Kerre que Ton reabarabe , lel ntmi d'bcimma ou da lieu aur 
]ue) en déaii«e une iuairualleu eu un aouvanir, aa iro\«va an 
un memeni atnia lea yeux « (pialtiua narl (|U*il auil plart^ ou 
repmduilt II ne auttli \\nnr ^ma de dira qua f^ni plan i^tail le 
aeui edmIaAible , il l^ul ajoular quM eal ^^alaniaul aaiUf\il- 
•aul I puiaquHl pei|l k voleul*^ prtinanlar ou rinitWl dNuia lac- 
lure auivie, eu leule la (baililt^ da raahaivbaa que dtuma un 
dAalinnnaii'a« 

L'ImpavlialiM aal le aaraaière awanital dSui raoueil it^u*-^ 
MaÛe ) elle l^eai ei le doii élre, S*il ^n f^iaii aulramant « Tou» 
Trage aerail frappé da merl , 1 1 Ton ua aoupv<>una paa qua daa 
4dileura veuillanl eux-niémea luer laur anM^apriaa. t)n raoou- 
nail que lea réaiia duul il aa aeinpoHa enl ^la rt^di^t^a d*»pi*a 
dea waléria^u aoBaparéai qui de Tun al da Vmwv ^M h\\\ 
fu , dana le leropa , Wa^eir qu'usa auiUeuliaiié ralaUve , maia 
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dans le rapprochement des^jutU un liomiue eiercfë # ëdairé 
par les rcsultau et leï ^vënemena ultérieurs « doit trouver fa^ 
cilemeut la liviié. Voilà pour la nature des faits : quant aux 
boinmcs , rimpartialitë est encore toi non-seulement un de* 
Toiri mais un principe de succès » et elle se trouve ainsi dou» 
blemenl garantie. Sur quelque terrain c|u'on ait combaAtti » 
quelle que soit la bannière qu'on ait suivie » sur quelque point 
^ue des combattans se soient rencontres f républicains ou royo* 
Lstes , vendéens ou rcWolutionnaires i soldats ou ëmigrës fran» 
$ai8 , nationaux , auxiliaires , ou étrangers allies contre nous» 
tous ont eu leur place et leur destinée dans cette mi^morabl* 
lutte 'f tous Tout dans ce vaste tableau , soit qu'ils aient fait 
remarquer leur courage » soit qûMls aient abuse de la victoire» 
soit qu'ils aient prouvé que la véritable bravoure s'allie à l'hu» 
manité. 

Il est un autre point de vue sous lequel l'utilité de cet ouv 
vrage peut âtre appréciée. Un srand nombre d'ofliciers-gé* 
néraui , et même d officiers supérieurs » consacrent en ce mo^ 
ment les loisirs de la pai& qui nous est rendue i à ûxer leure 
souvenirs sur le papier ; ils retracent • dans des mémoires pai^ 
ticuliers» les granas événemens auxquels ils ont pris part, et 
le râle individuel au'ils y ont joué. C'est^urtout à l'égard de» 
pays .(^ui n'ont été le théâtre que d'opérations secondairet » 
mais SI ncicessaires au succès de l'ensemble i que de tels mé- 
moires sont précieux. Ces opérations , presque toujours pei^ 
dues de vue ou négligemment énoncées partes rédacteurs dea 
rapports officiels , n'en méritent pas moins d'être connuea» 
Le Tyrolf l'Illyrie , la Suisse , r£spagne , le Portugal» Naplett 
l'Etat romain » les pays au-delà de l'Elbe » ont été le théâtre 
dVvénomens et d*actions militaires qui n'ont pas été décrita» 
comme ils méritaient de l'être » dans les rapports généraux. 
Les mémoires particuliers doivent y suppléer $ mais , parmi 
les officiers qui les écrivent , combien n'en est-il pas qui n« 
prétendent écrire que pour eux et pour leur famille t et qui 
redouteraient ou le grand jour de l'impression , ou cette sorte 
d'inconvéuient toujtmrs attachée à la publication d'un écrit 
où Thistorien est obligé de parler de -lui-même. Le recueU 
dont il s'agit leur odre un moyen facile et sûr de confier à 
riiistoire les matériaux précieux qu'ils ont réunis » de ne per- 
dre ni le fruit de leurs services , ni celui de leur travail. lia 
peuvent procurer à la substance de ce travail la publicité dé- 
sirable saus se mettre personnellement en scène , et se servir 
eux-mêmes eu servant l'édition et ses lecteurs. C'est aux édi* 
teurs h rapprocher avec soin» avec une attention scrupuleuse 
eta impartiale , les divers mémoires nationaux ou étrangère 
qu'ils reçoivent sur une campagne ou sur une action ». à lea 
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oppoieri k leA cominentrr, el k puiser In Wriic^ dans la con* 
trAtUction rlle-màme. (jVit de oe «oin difficile que les «édi- 
teurs paratMentii*èlro acf(uiUf^s jusque» toi ayeoAutAiitde bonne 
foi que de lumières, et tout atinonce qu'ils sauront persëvi^rer 
dans cette sage et utile direction. 

Le quatrième volume, qui vient de paraître, retrace la suito 
des opérations do Ta^^mt^ de Piche;<ru en Hollande , en 1795» 
la prise d*Utrecht» de (voroum , d'Amsterdam, celle de Uor» 
drechi , Rotterdam , La Haye , IVtonnant Tait d'armes oii Ton 
vil un corps de cavalerie , marchant sur la glace , aborder 
des vaisseaux retenus par elle , et s'en emparer | le fameux 
ai<^ge do Roses, la pacification de la Jaunais et celle de Saint- 
Florent , la nf^ffooiation et la paix avec la Prusse , la prise de 
Luxembourg, la pacification avec l'Kspagne, la catastropha 
de Quiberon , et cette autre catastropne oui, le i3 vende» 
miaire , ensanglanta les murs do Paris. Là unit la domination 
conventionnelle. Un nouvel ordre do choses va oommencer i 
le directoire va s* établir. La France n*a plus que deux puis- 
sances ennemies, et elle va combattre l'une par l'autre en 
ouvrant la campagne d*Italie. Tel sera le sujet brillant dur 
cinquième volume. Les évc^nemens vont se succéder avec une 
étonnante rapidité, mais presque toujours sur un même tVâ- 
tre. Ce n'est plus sur le cercle entier de nos frontières que le 
guerre se déploie , c'est sur deux pointi principaux. Dans let 
années stiivantes, et après l'épisode de l'expédition d*Egypte« 
nos annalistes n'auront même à suivre le plus souvent que 
les mouvemens d^une seule et grande armée. On doit en con- 
cUire que le recueil entier pourra être complété sans que le 
nombfl^des volumes soit aussi consid<Vable qu'on aurait pa 
le cronli et , pour un ouvrage de cette nature • une telle cer* 
titude est un des avantages que , dans l'iiUérêt des souscrip- 
teurs » il est utile de faire remarquer* 
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Cootua, 88, 107 , xoch 
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neuvième ^ 190 , «^ quatre- 
vingt-dix-neuvième • E90 ,«* 



cent ae|i4ièaie, 11 5,* 
dix-septiènae, iTÔ^-i-cenl- 
soixante-onxième , 1 1 5« 

Cavaleais, — Tingtièaie ré* 
gimem,aaa,— Bejal, 41. 

Chasseurs,-— vingts-cinquième 
régiment, 191^— ^dTorcl^ 

Dr A00N8,— «eicième régiment, 
3i6. 

HuLANS ,— * britanniques, 4i* 
RÊoiHENS,-* * d*Acqut , b8,— 
«d'AUottviUe, 41,— *de Bel- 
gio-joio, iB^,-^de Castres, 
4i,*-*cent dixtème de ligne, 
45 ,«-de Choiseul , 41 1 — de 
Mortemar, ^\ , -* soixante- 
deuxième, 1 1 5,—* de Teray, 
179,— * de Williamson, 4», 
— * MeyerhoflP, a4, — * Mil- 
ljns,!i47 — *<lc Strenq, ^4 •- 



' ToiM let corpi étrangen font désigaâ ptr on asUriaqne. 

* C«i Ifoii dcmiert régioeiif «liMcs éuicnt aa tenrioe dn roî.de SsrdaifM» 



Marine française et étrangère 



he vaisseau T Achille , 27 1 > — 
* l'Agamemnon , 280. 

La frégate TAIceste , 287, 288, 
289, 3oa. 

Le vaisseau PAlcide , 286, 3ol, 
5o5,, — ^^ l'Alexander, î8o,— 
1* Alexandre, 297, 298, — ^l*A- 
merîca, 271, — ^PAnnibal , 
280 , — l*Audacieux, 271,— 



le Barra » 286 , 307, — "^ le 
Bedford , 30},— *le BeHe-' 
rophon, 27 1,—* le Benrtck^ 
287, 288, 2i^,-^e Borwjick, 
5oo, 307,— * le Brunswick, 
269,— le Ça«lra , 286 , 289 , 
290. 291,292, 293, 299, 
307,*— le Censeur, 289, 290^ 
291» î>9»f ^^93, — *le Cen- 



> Toqs let yaineaaz étrangers loat désignés par on astérisqna. 



TAHl.K DKS NOMS. 

5i»j4» '»7r), '>7(i, — 1«« C»om- 
le Cotit]Ut^rant , >H() » — • U 



iimtmgruiL 

Le nricK 1« Coureur, •»7<( « 

•17O» 
Im fti^gnie U CybMe, 11^4» '>7^» 

»>7(i, 3it , — * 1« tiAptint^, 



HIV 

La (W^gaie U Ju«(ioi»« ^oa\ 
3oH. 

*A7 1 i-^le Mihtngttitrtt * '>7 1 » 
Ia MnntAtttte, ^7 1 ,— li» Mrr- 
i*Mn«, '>H(», '^iMH,— lo Muoiu», 

'>7i,'>7'>. 
La giK'IrUe «nniAlri» 1a NArho- 

ttAine, lu). 
Le vAÎMnrtu le Neptune, *x']\ , 

•>7'ji,»Ht,— 4e Neurriiermi- 

dor» aHi,— le Noiihuiiiber^ 



îiHa. 
Le imvlre le t)i*nW, Ito/J. 
Le VAisseAU^le Oiotni^tle, '«74, 

^7^ ♦ •>7t> » — \^ Dwtjuemie ♦ 

•aeo, '>i)!L v4o7, 
La iV^gAle rFittibuiCAtte , 307» 
1«« VAUieAU VKnire))renMnl , 

.>.j I , «-. l'Kole I ^7 1 1 — VVx- 

perittteiUi 3o()» 
La IW(j(Aie Ia Pt^lletiri, 307. 
lie VAiMeAU le l*'nrnH(lnhte , 

•197 ♦ jiy8,— •* 1a FoHiUule, 

3*07. 
Le VAJBêeAule KmtgueuK» ^Ht. 
La tVt^gAie 1a 1^'ripuiine » '^87 , 

lie VAinseAU le OAMpAriii , ^171 J 
Le tiAvire * le llArpy, !)o(i. 
l»e YAiMeAU Wleureùi ♦ ^H(i,— 

^l^llluiirioud , M)o, '>gt I — 

riiidoiiuiiAble, À71. 
tiA (Vf^gAleVliuM)nMAtil , jiHf)» 
Le VAidneAU le Jaim^Iumi '>7 1 ,— 

♦le Jflueti , 4"' ^^* • — ^'^ *'^ 



Iaiiu, 'jji,— le pAlriole» 'A70, 

!*jt,— le IVllelier, •>7i. 

liAftH^gMle Ia Prmletiie, ^7^1 

'x^!:h '>7^>» !^i I» 
Le YAiMeAU le HedoittAhleiiiHo, 

— .♦Ia Uelne-CliArloUe, >0H, 

•—le nt^tuihlif Ain , »7 1 ♦ ^Ho, 

— Ia Ui^Roltition , 307 , —le 
Hf^voluiinnnAtre , >(>*), ato, 
^f)ii ,— le SAnn-Ciulotle, '>n7, 
•>hH , — le SAnn-PAreil , U7 1 , 

— te Noipion, ^171, 'A7'Ji, '>Hi, 
—le Nu|ierhe| '>8i , — le IV- 
mt^iAire* vkjt» ^aHi^ — le Tei^ 
rible, 'A71, — le Tigre, '^1)7, 
'À[)H , — le Ttinolt^on , ad() • 

— le TonnAnt, '>H(), m^h, 
•>i)3, — le Tourville , •>74|— 
le TrA JAn , •A7 1 , — le Trenle- 
un-MAt, »7i , — le TyrAnni.» 
eiile , •Ji7i , — le Vengeur, 



La in^gAte Ia Ve«iAle, ^89. 

Le VAiMeAU Ia Victoire, u8g,, 

ii i» ^ 



tnApped, 17 1 , 'A7^> , — le Ju- ^ ^, , ^ . 

futer, 3ot, 307, — le Juilc, La h^i^gAte Ia Virginie, 3io. 

•>.7t 



'>no, A^l, 307, 
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CHAPITRE XIII. 

FIM PS t^ANNEB 1795, 

Opéralîona de l*«rinéf du Rliin \ païuge do oa lleuv« k Manbeim. Affulro dM 
lig^lM do Mfiyonoo. — Cuinbau du col d'Arg«nier« 01 do U vulléo d*Hou)i. 
— • Hpfuîtto dea hoilUiié» dfcun U Vondro. — > Occupation d«i TUle-Dion par loi 
AofilMij «frWo* du cconto d*Ailoia d«Di celle Ile, eic, , elc, — BauiUe de 
Lç4UA0, — CoinbAi de S«inl«Cyr ^ prUe de DellevîUe } kltutuiou du p«rM royv 
lUie d«n« le* (layi iniuv|ea h U lin do Tannée 1 795. ^- Suite do« opémiioua 
Mir le Rhin. Evacuailon de Manheim \ couabata tur la Pfrini , daoa le Hune*- 
druck , etc. Arroliiloe conclu enlce la France et TAulrlobe. « 

JAIoua terminerons dans 06 chapitre le récit des événemens i^QS.aii it. 
militaires de Tannée 1796. Ce ne sera pas sans éprouver un 
seutimeni bien pénible , que les amis de la patrie liront ks 
nouveaux détails de la conduite d'un général dont les titres 
de gloire ont été eflacés tout-k-coup par uae trahison » inutile 

V. I 
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i«*o5«aii IV. * ^* *^^^ T*'' voulait servir, et si fatale aux soldats qui <lc- 
fendaieiit alors Tiodépendance uaiioaale. La victoire de Loano, 
en rétablissant Tcclat des armes françaises obscurcies par des 
r#vers dont Pichegru seul fut Tauteur, ne dédommagea poiot 
la France de la perte de ses guerriers sur le Rhin. On verra 
que ces derniers furent sacrifiés a l'ambition irrésolue d*uu 
homme qui ^ sous Tapparence d'une simplicité antique, avec 
des dehors austères , préféra les fastueuses décorations doot 
on flattait sa vanité , a la couronne civique que la reconnais- 
sance de ses compatriotes allait placer sur sa tête victorieuse. 
Les événemens de la Vendée appelleront aussi i*attentiou 
des lecteurs curieux de connaître les causes cachées des faiis 
dont ils ne peuvent se rendre qu^un compte inexact , quand ces 
documens indispensables leur manquent. Ils saurcmt comment 
furent paralysés , et le long dévouement des Vendéens, et les 
efforts généreux du plus actif de leiurs che£s* 

99 octobre. Opérations de l'armée du Rlùn ; passage de ce fleuve a 
^ AikZ^^ JfowAeim. Affaire des liffies de Mayence • . — Tandis 
que le général Jourdan et sa braye armée continuaient à 
servir leur patrie , avec autant d'activité que de dévouement, 
le général de Tannée de Rhin-et-Moselle , Pichegru , sem- 
blait avoir oublié les lauriers qu'il avait cueillis dans la Flan- 
dre et en Hollande. L'inaction dans laquelle il restait fut 
long-temps une énigme pour les observateurs attentifs de sa 
mystérieuse conduite. On cherchait vainement a pénétrer les 
motifs de cette inaction, qui pouvait devenir si préjudiciable 
a la France , en livrant Tentrée de ses frontières a renoemi , 
après les revers qu'allait éprouver bientôt l'année de Sambre- 
et-Meuae. Les conjectures £ormées à cet égard étaient si 
étranges > que long -temps on refusa de s'y arrêter. Mais le 

■ Joarnaax da teiiip& , -^ Siégec et bauilles, — Hutoiie de Plcb^ni, — Jo« 
mini , -— Histoire de France » — Lecreleliey — Mémoires et l'eûtes commuai- 
qoés» etc. 
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it'inpii <|u( découvre tnnli n fkit tumuaUit) eiillii lea rf)|)li« tla inf^'i.Hn iv 
lu coudoimifH) ()t) ISt ht'^ru ; H il i)«t iinriuiH de dire iiu|mir- Aiwutanuii 
x\'\m , tiiie ni » k tït^ite ii|HU|Me de U vie inilitaire ot puliii(|ue du 
Ktuérdli il fht lilànmlile, mix yeun de liimi den HeuM, i^Vht 
|mur Avoir \%\U d»iu «eii priijetii m\i\u d't^udmie et d*»c(ivité , 
(|iril uumtr» de lenteur et de timidité, Tn«(u*huua le iitoli il 
u'4Nuit i^na te fféuie uèctibmire |mur uttt^indre le luit ({U*il m 
l>ro|H)A»it« l^Wuié pour Wik Mruir», il ue lukiitiecUil im» rex|ié^ 
neutre oi l'eti|irit d'intrigue (|ui iHuivieuueut »tt lAle qu'il 
uudut |tmer \ Ouuiî %m denntiin ile reiueltre U Krnuee «otui 
It) ^ouverueuieul de it*» uueleu« Houvrruiun, il uuv»it pua 
(dKulé i|u'eu rulluutAUt, |mr lVtt|iérMUoe, le feu dt^» huiutib )i 
mvtiû^ éteiuttia, il tiouiHiit UfdiMure prea^iue certaine de rendre 
«( l'iiumohie une iWre (|u'elle oonuumu;uii k ptirdre, ut qu il 
ou\r»it euY ^uerrierti tit^» é^uu^ cette derrière d'undiiiiuUi 
i|ue Vuw d'eux itevtiit parcourir Aveu m\t d'ecUt, et ni ut»^ 

hfureuatmeut pour l« patrie 

Kotu Mvoua déjb inditpié ((ue le ^cnér»l IMchcgru, excité 
par IcH luécouteu» ile toua lea purtiiii (]ui chcrchuicut eu lui 
ui^e dernière eapémuce et uti Appid, uvitit iout-k-coup \Mm- 
Hué Itt gloire répul»lic'aiue, pour chsHyt^r de rcuiuhclrr parud 
Un FrAu^aitt le inMe de Moiuk, »i ctHèhrc tUm IMùbiouc mu- 
j^Uijic, Kouft aviMïa dit «pie, ilcveuu roj «Utile pwr Iwiue, lùm 
plu» peut-^tre (pte pur opinion, il u'hvhIi étu prendre lo 
« ituundtidemeui de Turuiée ilu lildn que pour triiVitiUcr k 
IVxccutlou duplttu tprilavttit conçu. Il reçut hirutàt, tt wm 
quttrtier-(i^ttér«l, le»i Af^cna envoyci» pwa TAutriche, TAnKle- 
ttsrre, e( «urtout pur lc&;prin(Ta iVunçuia cpd cotnmeuçHieu( 
à ue phta désespérer de leurs destinées, depuis (|u'un des pre^ 
«liera fiénéraux de lu rcpuliHipie uvuit \m^^ entrevoir qu'il 
pouvult être pour etix le resiuuruteur de lu nuumrclde. T.oitg- 
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1 795-111 iT. temps retenu par la crainte de devenir suspect au goiiVeme- 
Mkmfpiê, ment républicain , dont il possédait toute la confiance, Pi* 
chegru ne découvrit que lentement , et comme par d^és, le 
secret de ses pensées. Cependant nous avons dit qu'une cor- 
respondance suivie s^était ouverte, entre lui et le prince de 
G)ndéy agissant au nom des princes français. Mais^ toujours 
prudent, Pichegru ne se compromit jamais en écrivant direc- 
tement au prince. Un affidé du général , le colonel Badou- 
ville, transmettait pour lui toutes ses réponses, ou allait les 
porter lui-même au prince de Condé '. 

Le résultat de cette intrigue fut donc l'inaction complette 
de Tannée de Rhin-et-Moselle, et l'espèce de refus constant 
de Pichegru , de coopérer d'une manière utile aux mouve- 
mens du général Jourdan *. Nous verrons plus tard queb 

' Cet détails , et nna partie de ceux qui foireoi , ae trooreni dans la lettre 
du général Morcaa au directeur Barthélémy ^ dam cet écrit qui éconoa U France 
et TEurope, et où Ton vit, à Pépoquc du 18 fructidor (4 septembre 1 796), an 
général, auMi recommandiible par hes vertiis qne par ses exploits, se décUter le 
dénonciateur de son compagnon d'armes , de son ami. Cette lettre donnait an 
gouvememeoi tons les renseignemeàs qoi pouvaient amener et qui amenèfeot en 
eflet la perte de Pichegru. Elle surprend d'auUtU plus encore aujourd'hui , qu'oa 
peut être fondé à croire qne Morean n'était pas éloigné de partager, de cœur et 
d'opinion , les projets de Pichegru. 

* « Des commissaires anglais, dit on historien (Lacretelle), tout orgoeilleax 
de Tor qu'ils apportaient, des chefs d'émigrés jaloux d'attacher h leur parti fan 
des généraux les plus distingués de l'armée française, des gâiéraux et des mi- 
nistres autrichiens défians et maladroits, se disputaient la conquête dé Piche- 
gru avant qu'elle fût faite, le marchandaient sans l'acheter, elle fatiguaient 
tans exciter son indignation. Les agent de cette intrigue furent des hommes ob- 
scurs Un général , tant de fois victorieux, ne tut point conserver sa digniic 

dans cette grande circooitance. Seulement il parait que Pichegru cherchait à 
séparer les émigrés d'avec les étrangers armés contre ta patrie, et qu'il avait cru 
pouvoir conduire le projet de faire proclamer Louis xtiii par une armée répu- 
blicaine, sans mêler ses étendards avec ceux des ennemis. Det dignités, des terres, 
det richesses, étaient offertes an général français, dont la gloire jusque là sur- 
passait tous cet dons. Le prir;^ de Condé ne fit que leatemeat, et avec miiJe 
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Turf nt les effets de cette bniue envers Jourdftn , senUinciit i^c^i^mi iy* 
injuste et honteux ^ qui fltitrit encore nujourdiun U mcinoiro AlUttiagu«« 
dr Picliegru« 

Conviiineu des difficulti^s qu*il rencontrerait h fniiT entrer 
dnus ses vues son nrmi^e , tt>uto repnl>licnine, le geueinl Piclie- 
iim redoubla de [tréonutions pour r«ohor son stvret sous les 
ombiHîs du plus profond mystère. Le rival, dtïnt les 8urcc»s 
continuels blessaient si amèrement sa jalouse ambition, avait 
p«5So le Ubin comme autrefois Louis xtv, et sNivancaii eu 
xatnqueur dans T Allemagne. Ko voyant Joiirdan travailler 
s,ins relâche h justifier, par des services, U cohfmnce des ré- 
publicains, Pichegru sentit que Tinaclion dans laquelle il 
cncliAtnait son armée, allait devenir par trop extrnonlinaiiT, 
et Kxemt sur lui tous les regards. Il retninnut donc U ncres- 
Mic dVgir, pour donner au moins le change hur sa condtiite, 
et persuader qu*il était toujours fidèle, (rêtuit en mî^me temps 

ttirntc »pvykH) quM AUi>ii<i<iit. Dn MU(r« tu'gttrinlvut-, riivnv<^ pni liOiiin xviii| 
rut q(trli|()« (M'ini» Il i'«him(*r fMHl<* muTiipnml^nci* » qui ki» |Nt>J(>n){0A{i •mm «i^- 
«nliaL On w\\à\i JAmnii vu un i^^it^inl •( (iioinpt à Hh' (U'm inif>liiKvtict*« HCtntMri, 
M liiU M «"» AMUtf»r ifirlWti; il linvAiilnii Rnnii fliiiti tnoiii aumI Avt»r pou irnc« 
iuti<^« K t^nnmipr« ton tumt^*; (I ntlnihliK^iiii lu di^ripliui» inim nlTuiMir un pa« 
(«uMÎMiMB qn<^ tnnt <li* vlot«>hYi ovniiMit (*itnU^. On luiimii nvUMuIio nux Rt))(l«il« 
((i«ch«n«nni mH Im luRitluiloni rt'puUiriiinfii i^(n(i»ni nvilio» ) nmtR Iom iittl<lntt 
ii|Hui(>ut aw« piVihlwnlon InitHrlinniR ii^puMirninii ^ iU vi»yiiloiU oitruli»!' iloni 
Kx irnir» \U (YtAi-mAJor, ri juKqiu* iImur Uuir (AiiitR. tIfR t'iiAutt^MR, «K'r Mf- 
« i^ «t«^uiiii^ «IV ninroliAUtlM , i>n eulportnirii \ \U \vn lAi»Rnipnt pAMt^r rari mu* 
l'<>^s^» fi IcH t^MMUnttMX t\ni(li«nit*nt. Pulit^ftrn Ronihinil vi^nn||tAi(«>r li>nuntitnt 
(I «OH INnlitit tit^ , (trpuiH tpt*il uo m ItAUnit pluR tlV ontiAiniM' «nn aiiuiv, tit» pnnr« 
(lo (^mdit nVn (([iritMit. Il pif'MA ilnUN RfR loUtr«,nn pliildt il Rt>nimA vt* |tti\<^tAl, 
«j«ù ni'i^tMivnii nmip»rR«u*p<iiltli'lt'lloi lnmio^«p»'«^R |i»« Avoir nui tttPR, tu» ti'« rluij^i*, 
01) \\t t|«>nui»i* un g{\|t« (!(» «a Imuno fuull timunnitn (*i lu^ put JAiuni« nlMiMiir, t|uVin« 
pt^tv fint«. icllo (pitt llunui^no, lui li^t Iivl0<^ tint» pNK»ion anm'A pinruuiInrUui 
I.M'^v^u «U» IVIu'gvu , «A luùiu» puur lo gi^ui'iAl Jornilnu, \Mf\\{ iMu» oohRiilou'A 
oMnm«» U iunl>ilo lo plui pui»Rnul fpù it* pniln oufiu K iK>mà«r \h»% «iVtiii II UM 
u.iUifeon »t loug-i«m(>« «I li VMivwiUttUl uiiklilO«. » 



Aiixtitft^ttt), i|}Mii«lri rA{i (iH il vm'iMil |(uir k tV^ioritim'. Km m)i)H^|Mmtnt), 11 

m^ui (1(1 ilonnUii ^ur IVlM^'^m^t^. 1<h |mt'lt() <!() niu Ai'nH'it\ 
l'imloiHit^d mv 1h lliuihHhlM, ml ordi*» d»< l(< ilrundiHJrt^ m 
di^ ht^ i'tt|i|U'M(^liri il(< Mttuht^iiii. On n(i i'M|ii»r*lln quM Piolit^H'»» 
éuU drjA iMMHrr^ dd U l^td (I0 ]m)il, ()ii hvnm( ilti (iritt* vill«^ 
r<ii 'io fttipitiiulirt^i 11 lit Murtitim* M noiivuin^iu* dt^lui tt'hir'Mtr 
U ))lm*(i, »v(in m(^tim'(^, hi ntM th iHun , dtt l'Htit) iuirihilirt' U 
%lll(i. ('(1 K<<Hvrnit^iii', qui ïwmi m (ntiiiml^Miirti^ Ht^h Iddipjtr*) 

(1(1 Pi( h^H^'Ui >*^ vli (JHUli (^(itld tM(i|IMr(i ({U'UH «IMiyr'tt riN|tlMVr 

\m k h^ik^iaI fr»M(,HiM, (mucfit^ wMWv 'i^m\\\^\t m% y^u\ tU- 
MUi H(^MV(ii'n('Mi(^iit I (i(, nliimnitimil (|(i(ir(i(Miii|mtlnii (t(i IMmu 
)»(i|iii (^iHJi Miifi i\m\^ smvt^^^Uv tt lV)i(Wiloit (l(»i plait^ iluni 
l(Mi((^ rArMt(^tiMnli'l(hlciiM(iftV(t(i*(i(()it«it |iulilii|ii('itt(iMi , H tni 
(ll( U }4m'C| fiut* U h(iiilo MMiimulJoii (id INditi^nuf^l ftt^ liàiu 

(|ti |VvM(M|flS \\\)Vh (III(«(<H|MUiIh||(UI MltHnII^C^, rjul W'n |HMIiin 
él(i liii'tM'<l)MMI(i. (!(1l(i eH]lU(<M(|(Mt (^M (rHtlIilMi |iIm^ MMtlttillri 

qiiii IMMiih(il(rt )*(^iir(i)'tnult \\vt\ Vwn )ilm^ (|ii(i hiillUniiK^» |mmii 
(«M (hd't'UMS ri (|ii'(mtr('tii(iiit lu ((^tldiiioui miim ('(HI|) loiit', do 
(-ritl(« l^hud (^(U (^((^ (n)(< iJ^i^lK'Ui luitl^Md d(i U |mn du h^mi 

V(1|'ll(^»ll': 

lAM'rn|mllniul(M^(^ll(irli^fdullld»id(ituiftUbPi(>li(^Hi'Ulmil»'> 
IrA iMi'iliiiîi^ (|ii'|| |MHiVMit (Mt^lrtn* jmmii' \n\m'V U^ IIcmv»i,ii'II mi 
1^1(1 »)in<(M'(i. Il (^(MJl h iiM^Mid d(i ^(1 iMirit^i* d(i la rit|iiil(i(Mciii r,ni 

Mjiyritrt^, (U dt< nViUriidci^ UV(^(l JiMU'ililM 1 |mmiI' m'Ilt^Vln' V\i\ 

\rii\U^v\m\\\ ih (i(itl(^ idrtor», suc U i'iv(i diulld. MhU, h\\ Ih h 
do (iur(i lrMV(ii'fï»n' U llnuv(» muh prlu^'itmlcfi rnn(itt i\v hnu 
iUiut'Oi il x(i Imu'U(4 k luitri |»M(ir mh* U l'ivd dnil((i uur^ dJN ihii.n 
iW du iulll(i huuuucti, f|ui lulrr^ul jMittItIdti «lu hvmhi titi Mfui 
lu'ini; liltMihH il h'nxuiru du (*(^l(^ di^ Mii^^i^unt^, dt ujMîfM r.<t 
Jnui'iiuu Hvri' rwrnu^o dti tSwudu'f^ (M-Mt^un(i. (!rii(i («luidiiur 
(uiruuiiliuidrd Hurnit di\ puviir Idfi ^^'^ux du H^uivcrut^uu m 
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Cependant, telle étiiit encore h celte époque U conftAnce ab- ,,.jj5_|,„,^ 
5oIue inspirée par Pii:hrgru , que le r.omit(( de salut public AlltmigM. 
prit un arrêté qui subordonnait de nouveau k ce général , 
i^ou rival , ic général Jonrdau, Cette dernière détermination 
allait cnnmx) devenir iatale aux succès des armes républicaines 
autour de Moyenne. 

l/iirmée do Sambre-et-Afeuse , au moment où elle «e trou- 
\ail sur le NayH) pouvait compléter soixante mille eomlmt- 
ti^ns. Le surplus était répandu Rur les deux rives du Uhin, 
ei devait en défendre le» apprcrhes. Juurdan se trouvait donc 
a U léte de foires imposantes, pmptTs h lui faille obtenir do 
grsnth succès. Mois , par relTct de la couftauce que Iq gouver** 
nrmcut accordait a Piobegru, Jourttnn se voyait alors privo 
des seuls moyens qui mettent un général k même de tirer 
d'une armée tout le parti posnihle. IScbegru , dans le dr?iseiti 
tie causer dtt nu'contctitement aux soldats de la république, 
avait iusiuué au ministre de la gtterre qtte tes detix armées du 
nhîu et de Sambve-et-Mcu»c , étant desiintVs k ogîr sur le 
territoire ennemi , il était pu né<!essairc de former les rnaga^ 
sius et les «pprovisionnemens ordinaires pour soutenir îles 
tnuipes en cnmpogne. Il donnait k entendre , quVn fraj)- 
\m\i les {>ays conquis de inquisitions et do contributions, il 
serait facile de faire la guerre sans qu4l en coAtl^t rien k la 
n publique. Ce conseil perfide avait été suivi k la lettre, par 
un gouvernement qui se croyait beureux d*ôtre débarrassé 
du soin de subvenir a Teutreticn de ses défenseurs. Depuis 
leiitit^i en campagne , les deux armées avaietit snl>Histé des 
réquisitions faites sur les lieux qu'elles occupaient. Cet abus 
avait ce|)endant été supporté par les soldats do Jourdan, 
tsnt qu'ils campèrent sur les terres fertiles de la rive gaucbe 
du Rhin. Nous avons vu d'ailleurs qtte Jotn^dan , et totis ses 
î;rnéranx de division, sVHaîent réunis pour remédier, par 
leurs suius> leur cèle et leur dévouement ^ k cette coupable insou* 
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l'oS-an I*. ^^i*"*^ ^11 comité de salut pablic. L'économie, la disdpline, 
Aiknuigne. et le généreux abandon de leurs propres appointemens , avaient 
surtout été les moyens employés par eux y pour faire vivre 
leurs soldats, et les empêcher de se livrer aux excèc du pil- 
lage. Mais y quand une fois parvenue sur la rive droite du 
Rhin , l'armée de Sambre-et-Meuse se trouva resserrée dans 
un étroit espace ^ que bornait d'un côté l'armée des Autri- 
chiens, et de Tautre la ligne de neutralité, il ne fut plus 
possible de mettre en usage les mêmes moyens ^ et de retenir 
le soldat pressé par la faim et les besoins de toute espèce. '' 
Jourdan, qui jusques alors s'était appliquée a garder dans ses 
camps la discipline romaine, allait voir, malgré lui, s'y intro- 
duire Tindiscipline des barbares. 

Le pays sur lequel l'armée de Sambre-et-Meuse avait ma- 
nœuvré, pour se rapprocher de Mayence et investir cette 
ville , sur la rive droite du Rhin , était entièrement dépourvu 
de ressources alimentaires. Les Autrichiens, enfuyant, avaient 
emmené tous leurs magasins, et les habitans s'étaient hâtés de 
soustraire tous les objets susceptibles d'être requis. Les Prus- 
siens, qui entretenaient un cordon de troupes, pour faire 
respecter la ligne de neutralité, s'opposaient a ce que les 
généraux français frappassent des réquisitions sur les pays 
neutres. Joordan avait du moins espéré qu'il lui serait pos- 
sible de faire venir des denrées de cette rive gauche du Rhin , 
qui avait si long-temps nourri son armée. Mais, par une autre 
imprévoyance des agens du gouvernement, les chevaux que 
le général en chef avait fait demander n'arrivaient pas. Il en 
manquait trente mille, nécessaires aux charrois, et les con- 
vois, qu'on eût pu faire préparer, restaient sur Tautrerive, 
faute de moyens de transports. Le pain et les autres alimens 
étaient devenus plus rares dans Tarmée française que dans la 
place assiégée. G>mment aurait-on pu conserver Tespoir que 
les soldats resteraient fidèles aux lois de la discipline ? 
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I 

Aussi blentât l'insubordination parmi les différens corps de i795-an if. 
l'armée se trouva a son comble. Il devint impossible aux gé* Ailciu«giM« 
néraux d'arrêter le pillage , et dç contenir dans les bornes de 
l'honneur et du devoir des soldats que pressait toute Thorreur 
de la faim. Les lois militaires subsistantes étaient insuffi- 
santes ; il eût fallu pouvoir exercer des actes d'autorité arbi-* 
traires et vigoureux , pour mettre un frein a ce désordre uni^ 
versel. Mais les généraux n'osaient sévir de cette manière , 
dans la crainte d'attirer sur eux la haine que Ton portait ayx 
anciens partisans du régime de la terreur, et de mériter les 
qualifications de jacobins et de buveurs de sang. Jourdan 
adressa de vaines plaintes au gouvernement républicain » 
pour obtenir les moyens de remédier a ces abus, u Faites 
exécuter les lois, )> fut la réponse du comité de salut public ; 
et les soldats ne faisaient aucun scrupule de les enfreindre. 
Plusieurs émeutes eurent lieu, et Ton vit ces guerriers, exas- 
pérés par la misère, oublier le respect qu'ils portaient a leura 
chefs, et tourner leurs armes contre ces derniers. 

Telle était cependant la.déplorable situation où les fausses 
mesures du gouvernement républicain, trompé par nn gêné* 
rai perfide, avaient mis une armée auparavant célèbre par sa 
bonne discipline autant que par sa bravoure. Celle du Rhin 
était elle-même dans un état a peu près semblable. Mais 
PIchegru, loin de s*en affliger, semblait s'en opplaudir, parce 
qu'il espérait que le mécontentement des soldats leur ferait 
haïr la république, et les rendrait plus dociles à Timpulsion 
qu'il voulait leur donner. Mais u'ayaut pu réussir dans ses 
projets, il vit lui-même que le plus grand fléau des armées 
est l'indiscipline : de la les revers qui en furent la suite ; de 
là les désastres qui faillirent ouvrir la France a l'invasion 
étrangère I et la replonger dans le chaos où elle se trouvait au 
commencement de 1793. 

Cependant Tarmée de Sambre-ct-Meuse était toujours suit 



10 PÏIKMTRRR roAi.rrioN. 

i-^)l-in IV, '^ ^^y" » oltendant que le général Piohegru , auquel elle ^inli 
Aliomagno. «ubordouiiée, fit comiattre ses inlentioua, et agit luMuoinr 
d\mo manière eflicuce , jK>ur coiUitiucir lo siège de Mayenr(\ 
Maift) non-aculement ne général ne donnait auoun ordre au 
général Jourduu, il se tenait encore dans la niâine inaction 
qu*anparavant , et rt^lusait opinii\trém<.nit de faire pasHcr au- 
di^la du ilbin d'autres troni)vs que les dix mille hommes (jui 
y étaient déjà. Lus commissaiit^s de la Convention , qui ju^i* 
rçnt que eotte inaction pouvait «voir les plus funeatos vvhwU 
tnts, invitèrent \v% généraux en rhcf k se réunir avec rux 
pour conférer sur les opérations dos thnx armées, (^etto con- 
férence eut lieu en effet an quartirr-^fi^énérul d'Ober-lngelInitu, 
le 4 octobre, en préHenoe de Kewl)ell, Joubert^ ilivaud rt 
Merlin do Thicmville, commissaires de la Convention. Ci s 
quatre délégués d^ gouvernement républicain, voyant (|ur 
IMchrgrn persistait k nu pas vouloir porter plus de dix milK* 
liommes de son armtie sur la rive droite du Rhin, jugcrtMit 
aven raison que Terméc de Sambrivi^t* Meuse serait roinpro- 
mise si elle tentait le passage du Muyn, ou si elle péncinut 
eu Allemagne par le llant-Mityn , avrc quorante mille homnicn 
dont Jourdan pouvait seidemont disposer ' \ et ils prirent nn 
arrêté d*après lequel il fuloidonné k ce général <le rester dans 
sa ])ositiou sur le Mayn, et ils lu chargèrent en mémo tonip^ 
du siège do Muyencc. Ce même arrôté prescrivait k Picht'f;ru 
de maintenir et inquiéter Tennemi dans les environs de IVf un 
lirini , en même temps qu'il ferait des tentatives sur lo liant' 
Uhin. 

1 /investissement de Mayence sur la rive droite fut dont 

■ ^/M^tl(^i ito Maiut)ro-(i(-Mmt»e, ii^iinio Mur lu Mnyni ooiu)itMli, Ainni <|i<'' 
nnuH ruvonN ilit, koixunlti luillv coiiitMUunii. K.ii nVloigitmit ilo MtiyiMioo, Jtiui - 
itun UMUtil tli\ liumri' vîni^t ntilin lioinmoH |iotti' foriiim' ISiivcuniMMUttiil do ctiii' 
plm*o »nr 1» rtvo (hoiu*; il no lui Mpinit (t^iic plni mlil rjua quni'antr m *!< 
koiumci. 



PREMIERE COALITION. u 

eufa) eonunenoie, et Jourdan en coafia le commantlement au i^()5.«n iv« 
f^cnéral Kléber. Maia, toujours par suite de l'iucuria du conûte AUcaiagne. 
lie gouvernement, on reoonuut bien vite riin|H>fisibilitc de 
|K>usser le siège avec la vigueur nécessaire pour attaquer une 
)>laoe d*iin développeweut aussi cousidérable. Un nombreux 
parc d artillerie était nécessaire : treiite-cinq pièces de canon 
Midemcut se trouvèrent disponibles. On manqua même des 
moyens les plus urgens pour tracer les lignes, ouvrir les 
naucliéea , et se mettre à couvert de l'artillerie ennemie , dont 
Il s Torta de la place et les camps retranchés étaient comme 
hérissés. Malgré tous les efforts do Jourdan et de Klél^er, ou 
ne put ramasser asseï d'outils pour armer les travailleurs, 11 
i'st aisé de conjecturer les suites d'une détresse aussi déaes* 
gérante, 

11 en était presque de mâme pour la forteresse d'Ehren- 
brestein, assiégée par la division du géiiéralJVIarceau. Les 
travaux pour cette attaque avaient été achevés avec rintelli- 
^once et Tactivité ordinaires à ce général; mais, faute de 
moyens de transports , Tartillerie et les munitions ii'arrivaiejit 
pas, U était impossible de continuer avantageusement les opè^ 
rations du siège. 

C'est dans ces circonstances affligeantes pour la gloire na« 
tionale, que les généraux ennemis, semblèrent redoubler d'ef* 
i'urta pour accabler les Français* Leur audace s'accrut tout^à* 
oup a l'aspect de Tétat de faiblesse et d'inertie où se trou* 
aient réduites les armées républicaines. Le général Clairfait, 
après la prise de Manheim, sVtait hâté de quitter la position 
de la Labn,vet d'occuper celle du Moyn, afin de ne point 
])erdre ses positions sur le Haut- Rhin. Il avait repassé le 
iMayn les ^a et ail septembre , pour prendre position , la droite 
AtM's Aschaffenburg, la gauche vers Francfort. Clairfaitvou* 
laat opérer concentriqueraent avec Wurmser ( général en (bef 
(lo l'armée autrichienne du Uaut-llhin ) , marcha le %\ u Hep- 
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i7o5-«» fv» pmihdm, Wurmuer, qui luî-inéme élaît «ccouni k m^inJi^i 
ll«iA«|M, forcf^<9i»9 aRu de coop/trc^r à celte jonction iinporlante, ftv^wr 
eu (U'\k un engagement avec leii d\\ mille homme» de Vurtui-t* 
du Ithin, T^mién en fivont de Monheim* Vai effet, U divif»ioii 
du général Uufonfi qui faii^dit partie de ee eorp» d^t^nuéut ^ 
»'étflit «YAneée le ^4 *tir ileidelberg, et Avait AttAqué Ut {s/-- 
nérAl Autrichien QuAndanoivich dAn# nm position AVântAg^n^f? 
prit» de S^ihrieubeim et Wihiigen, Aprfe» une affaire tréfr-vi v#* , 
le/» Francai» furerit forcé» b ne replier »ur Manheim, Avec uu*: 
perte de dou^ cent» homme», et lAi»»Ant le général Dufoijr 
entre le» nmln» de l'ennemi, Ot engagement eut pour résultat 
le rétAhli»»ement de la communication entre le» dmnx nrxnh^ 
Autrichienne», pAr 1a grande route du Ithin, 

Le» renfort» déiaché» de l'Armée de Wurm»er étaient nt- 
rivé», et pouvaient mont^tr a vingt cinq mille homme», Math 
la po»ition iMn»ver»âle de Tarmée de Hamhre-et-MeuAe de* 
venait ba»ardée ; »ofi aile gauche était en Tair, au milieu d'un 
pAy» ennemi, n^AyAUt pour Appui que 1a ligne de neutruliti: 
i\m le» Autrichien», prétextant la conduite de» FrAUcaift a 
Lichelcamp, allaient hientât violer, fCn effet Clairfait , mé- 
ditant »ur cet état de cho»e», lihre de »e» mouvemen» par h'9 
nouveaux ordre» de »a Cvour, renforcé par quinze mille pjr#:- 
tiAdier» hongroi», déroha Ia marche de plu»ieur» corp» »épanr4 , 
qu'il réunit a »rm Aile droite, en forçant 1a ligne de neutra- 
lité^ dont il ftt retirer le» po»le» pru»»ien» f il conçut et exé- 
cuta Avec préci»ion et rApidité le projet de tourner la gaurh^; 
de l'Armée frAm;ai»e, et de la contraindre, par »a »eule po- 
»ition, A »e résilier a la h&te, pour lui pré»enter un front ijui 
ne pouvait guère »e former qn^* »ur le Ithin, 

Déterminé Â reprendre loffcti^ive, Clairfait mit prompir- 
ment en mouvement »on armée. Dan» la nuit Au lo au 1 1 o<.- 
tohre, le» Autrichien» pa»»èrMil le Mayn a Hcligen»tadt, et 
le» troupe» légère» »e portèrent le lendemain »ur la A'idda , 
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Umlis que les colonne» a'avançaifut sur Wcttlar , afin d^enve- 1795-1» it, 
lop|)cr iWniée française. Alors Jourdan craignant de 6*engngcr AU«magti«. 
a\(0 des chances défavorables ^ vit qu*il n'avait d'autre parti 
a prendre que celui d'une prompte retraite. Les ordres furent 
aussitôt donnes pour que rarmce se lutt en mouvement) et 
lovit ce blocus de Mayence sur la rive droite , commencé avec 
tant d'enthousiasme » et que devaient suivre de si tristes évo- 
ucincns. Cette retraite que la force des choses, la perfidie do 
l^ii hogru et la «riminelle apathie du comité de salut public or* 
(lounaicnt impérieusement) quand avec plus d'ensemble dans 
l( s opérations des deux armées du Rhin et de Sambreet-Mouse» 
n surtout une assistance plus puissante de la part du gouverne* 
meut ) on eût pu se promettre des succès éclatans ; cette retraite, 
(lisons-nouS) se fit dans le meilleur ordre possible, et doit faire cn« 
rorc aujourd'hui le plus grand honneur au général Jourdan qui 
la dirigea. Tandis que le centre de Tiirméc se repliait sur le 
llliin, que l'aile gauche rétrogradaitsurDusseldnrf ) Tailc dit>itr| 
commandée par Kléber, repassait le Rhin par le pont do 
>euwied, et se fortifiait sur la rive gouche. Les Autrichiens 
n'osèrent troubler que faiblement cette retraite d*utie armée 
qu'ils craignaient encore ) môme dans ses revers. Leurs tirail- 
leurs eurent, il est vrai, quelques engagcmens avec l'arriére- 
f:nrde française ; mais ces engagemcns furctit presque toujours 
SUIS résultats, et no portèrent aucun cfhpôchement au grand 
mouvement de l'armée. La retraite de Taile gauche par le pont 
lie Ncuwied faillit seulement être troublée par un accident 
)>t\)venant de l'inadvertance d'un ofiicicr français, et non par 
riutervention des Autrichiens. 

Le général Kléber, qui commandait cette aile, avait donné 
an général Marceau, commandant l'arrière-garde , l'ordre de 
faire mettre le feu k tous les bateaux qui étalent sur la Siog , 
au moment où il jtigerait que le gros du corps d'armée aurait 
passé le pont de Neuwicd. Le capitaine du génie Souhait p 
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i70fS'-on tv. que Marceau chargea de ^exécution de cet onire , colcula uvA 
Aitetuagno. Ics iiistans, et se hâta trop d'eflectner sa commission. I^rs 
bateaux en feu^ entraînés dans le Rhiti por le courant de la 
rivière, arrivent au moment oiVles premières colonnes fran- 
çaises allaient passer le pont, et Tembrasent. L'armée, pour- 
suivie par les Autrichiens, se trouvoit ainsi acculée nu Illiiit , 
sans moyens de passage. Cette position était etnbarrassniirr. 
A la vue du danger que courent les Français, Marceau , dr- 
scspcré d*un événement qu*il se reproche, veut se punir do 
ce qu'il appelle son crime, porte ses pistolets sur son fraiit. 
Il allait se brûler la cervelle, lorsque son aide-de-camp rt 
ami Mangars se saisit de l'arme fatale, et conserve ainsi a 
Tarmée Tun de ses plus chers et plus braves officiers '• Cv- 



I Nom Avoni lulvi pour noirt rilcit les ronioignemoni fournil par la inniir iln 
gt'itéral Marrcoii daim ntio r^ctomaiion ndroMéo» lo 1 1 jiiillot 1817» au îouiiiiil 
l« Conidtutinnntfl , ot dout laqucllv cllo d(im«nt ontlèromunt l«t diltaili qu« ruti 
loneontra clioi loi hiitori«ni du lomj». 

Vuiui d^ailiourt coi diitaila, lait f|u« Ui a donnut lo DictioniMire d«i fti<?gc« 
ot bataillos: 

« Rli'lx'r, oblige do fuiro rotraitodcvout unonncmi supûricur^ arrivn h 1Vrn- 
M^lod, ordonna bu g^m^rol IVIorr<!*on, toujouri nu pniittf du danger, couvrant ii1im« 
la rotrolls do Parrièra-gard* » d« fairo meUrtf It f«a 6 (oui l«i bateaux qui Ront 
lur la 8ieg, au moinuut oii il jugerait qu*il aurait lravoi'ft«/ lo pout du Nmiwit'd 
Marcrau calculo uiol Uê ium^pi. ht*» bateaux ru fru , cuirabi«S§ par lo courAUt du 
flcuvp, rnd)raiont !<• pont, cl ParuiiV »o tinuvtt priWn rntif un Hcuvo riincr- 
lani dii flaitimoi ot In Autiichitfui qui la foudroirnt. Marcrau, dt^cHp^rr , vou- 
lant Ml punir d*uuo orreur »i funoito , pnrie lea piitniott sur «on front. KU*1hm. 
culaio au ttailiou du danger, lui arracbo »«» piiU)l«ii» ! m J<«uno liommc, lui clii^il , 
allez voui fiilro coMcr la lélo en dufrndant v.e pauntgr (|uo voua voyct avro voua 
caralcrio ; cVit \h oii il voua est ptMmi» dr uirMirir. » Il np|H«ilo lo clu*f di'<t |ioii- 
tonuitfri , et lui demande combien il lui faut <lu kempN )Muir jetet un pont : h Vin^t - 
quiitro houroi tout néoemiairoi. — Jo voua en donne trente, ot vont m^on iwpttn- 
dtm sur votre l4lo. » Il apaiie loi cria do leo troupei, dont lo déiir»|iohr fait re- 
tentir le rivage «t Solilam! leur dit-il, leiAutiicbicni commencent dVUreiliumi 
do lutter contre vouil TM bien , fuiiioni«leur voir que lorsque uoutnouuneaai i^lm par 
an flouvo, o*oat lur «ux ipio notii nom prûcipitoni. Ouvroni-noui dam Irun 
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|Kmlotuu«rii| tt lui iUmMtitlii ("omlMeii il lui fnut ilo trmim 
I^Mir jtcli^i' iiM nuuvi^tii (Hmt. Il VitiKi-quiirt} Iii^uitiIi rrtmud 
•< IMuioUkùnr» ^« Jq voué «su Uutiutt tr«ui« , ri^|4iqu« riuU«(iiitti 



tll HM Klltfl it%\mf^ (>Mll<* )<NI ItN^MlIft ttll |-iVA||<^ 1*1 t«» «')lit»l«|t «)<* tMlitUll>t 

'HM ik^ fék\ê/ki\ t n Miiu mil! » vutttvt'v dm HMiwrii. S\ IVtuti^mt nnitn ilU(|Mit, 

f^riii^i If ÎMiilpl lOt;. 

• t^ U «W tW ttmn g)tM i«»ii^ lUii* , i(ui M* iHmvt» iti'iidlut i<)t(in<i INnivi rt>t»M(Mi a |mmii- 

' "(HM1I» ^ j^ dtimtiH' MHt> Tamm» UIi^ iI« Knit (^«im l^ti* «l ik* Oi*UU du pi^Hi^« aI KIi^^ 

*•• i%9fitit)ft tm l« !>•»«!» t i>i )« (th^iMU t^ii^iidii MMtt rh^tt}«(i( un U ('iMi(H>hii, Au- 
.«x^Chui t^Hi K»» MWftiHK h*UHmii>itl |t|t Mhit^tVi f»l vunl tuMillditl )i>« (4«rhiM'« 

' ^ i«vMn (|^iM «^MtinMii imhtMiu» \m\^ i|uV)li* «l){hAl«> N x^psw \\s\i \^\\\p'\\% 

.'*l«»uytpiil il^«<ll«»rii iiH^tUi^t' lMHiu<^iti|t il<» t*nhltrtH(H*| p\^ i^mmw )«» h<* pufii (li>^ 
'•M «I^M^ftMinl v<»M)tt)\ti •(> tlf»AUni>Hi k liflHftmi»Uii* Ma |Ht»iti(ti^ Wn Aiiiuha 
'<« Imhmhhhi i)^U Mhl HiMilti^ mt ndli^ii tiottt» ^myiii {mur t|iti« iiunt ot»««(MtAiioii 
'<>««<» |Mi-wN(ir 4 K>ii« «l^^hilUtti à ItmH) |i^ i^t^n^lë lu (miU i1« Ia |U()tlit>i iKum 

^«uli^iitt iMMii lit Uwtuft feur )t Uliitt) K u t«u«U« il« i7\^5. U avaîi bi^ti i(\u 
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i795«aii IV. général y et tous m'en répondez sur votre tète. » Déjà Parrière-* 
AUeiDêgnci garde faisait face aux Autrichiens ; déjà l'artillerie, disposée 
sur les bords de la Sieg, foudroyait leurs colonnes , et s'op- 
posait vigoureusement a leur passage. Le jour et la nuit s'é- 
coulent dans une vive et continuelle canonnade. Au bout des 
trente heures accordées par Kléber, le pont de Neuwied était 

f ordre de faire briUer oo couler bea lea bateaux qni ëiaienC tor la rire ; maU 
îl eo chargea le capitaine do génie Sonhaiu Cet oiBcier a avoué à loote Parmee , 
et Ta depuis écrit k on ami de Marceaa , qu'il y avait mit trop de précipitation. 
U est bien vrai qoe Marceao , extrêmement •eosihlej ae croyant reaponiable d'un 
événement qoi pouvait oomprometire oue partie de l'arrière-garde de Tannée, 
alarma d'un pistolet , et, aant ton aide-de-camp et ami Maugart, il eût terminé 
ia vie. Mais il n'nt pat exact que ce fot an général Rléber qo*il dot ton aalot, 
dana ce que Paoïour appelle , mal à propot, la comternation générale. U est 
encore moint vrai qoe ce général te toit permit de le traiter de jeune homme , 
en loi adretiaot un diacoun compote par Taoteur de la note, et qui prouve c|a^il 
ne connaissait ni Kléber ni Marceau. Ce dernier était trop fier pour sonflnr, dam 
aucun cas, de telles ezpretsiont dana la bouche d'un camarade , eftt^ en trois 
foit ton Age ; et Kléber pentait avec trop de noblesse pour vouloir offenaer son 
ami dans un pareil moment. 

J^étais alors près de mon frère , et je fus informée de œ qui se passait. Le 
général Kléber, qui ne cooimandait qu'une division comme Marœfto y dépôts 
quelque temp était en firoidenr avec mon frère. Les paroles que ce général 
adressa 2i Marceau , en l'embrassant , furent cellea-ci : « Est-ce que vous ne 
cotaaptea plus sur votre ami , sur votre Crère d'armes ? Ett-ce que vous aves ou- 
blié Kléber ? Afentont à cheval , et tout tera réparé. » En effet, ila furent toote 
la ionmée ensemble de Vautre c6tédo Rhin , et rconemi s'aperçut tellement de 
leur présence , qu'il fot deox jours sans se faire voir sur les bords de ce fleuTc t 
bien loin de menacer et foudroyer notre armée , comme le dit l'auteur de cet 
article. 

Encore une fois, dana tout son récit , il n'y a pas un mot qui soit conforme k 
la vérité. Tout s'est passé soos mes yeux ; Marceau et Kieber m'avaient confié le 
sujet de leur petite bronillerie , et m'avaient choisie poor médiatrice. Et d'ail- 
leurs , ce qui fait voir combien l'auteur a été trompé par lea notes qti'on loi a 
fournies , c'ett qoe Kléber ne commandait pas alors cette armée ^ il obéissait aux 
ordres de Joordan , et jamais Marcean ne commanda de cavalerie , hors celle 
qui faisait partie de sa division y et qui était aoua les ordrea iiapaédiata do gêne- 
rai Klein. » 
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ic|varé, L^a Fr«nçaia paaaent le fleuve aaua obataclea , et lei^^s-nmv, 
Ndilluat géuévA) met le dernier le pied aur ce pont qui vient Ati«im«||uu< 
Je s'^levev euiume par miraole, 

Jumnlau déairait lieauooup qu^on pût garder la tête du 
pont de I^euwieil ) maia lea travaux u*aiant pas aasea avanoéa ^ 
t'our €|u'oa ae défendU aveu avantage, Kléber lu At évacuer. 
It vH)uaerva aeuleinent 111e de Meuwied, dana latjuellei aiual 
4ue uuua Tavona rappoité ailleura, lea Francaia avaient éia^ 
Mi pluaieura batteilea furu^idablea, Le général en chef flt eu 
loutre mettre Duaseldorf eu état de déreniîe et couvrir cette 
]>l(ice pAr M\\ camp retranché i il en \\\i même construit uu 
ïvYimd daua Tauae de Hamm, dont lea deux ailea étaient ap* 
l>u>eea «14 Rhin et protégeaient le pont de bateaux, 

Cependant Clairfait, voyant cpt'il aérait inutile de auivre 
JomxUn aur Neu^ied et aur Dnsaeldorf, où il avait une re^ 
tuite «aaurée, ]ugea aa&ea habilement qu'il pouvait profiter 
ilo Taviintage que lui doimait Texcellente place de Mayence 
(H^nr déboucher aui' la rive gauche du Hhin» et Ibvcer Tarméa 
tUn^alae ^ évacuer entièrement la ri\e dmite pour venir dé«- 
icudi^ aun propre territoire* Le général atttrichien laissa uu 
(ierà de aea forces en obaervatlon aur la Sicg, et revint avea 
le groa de aon armée le 'a 7 octobre ^ Flersheim* Uaua la nuit 
ihi ^S mi ^Qi il arriva k Mayence et attaqua le t^y au matin 
lu diviaiou du général Suhall 1 qtd gardait les approches dca 
umeuiea Ugnea. 

Ces Uyties, dont noua avoua parlé précédemment, étaient 
iou)oura occupées par lea divi^imia de Rhin-et-MoscUe aux 
ovdi'ea du général IMchegru { soit eu elïet trahison , soit Igno^ 
unce, ce général n'avait paru faire aucune attention a la 
iftr<ûte du général Jourdan* Il semblait jouir de la plut 
5((inde aécurité, et avait réussi k Tinspirer a ses soldats, 
t^^ujoura pleins de contiaitoe eu lui, quand déj^ lea dangers 
U^ euvivot^uaient de tout^ea pains, Ku elïet » la retraite de 

Y. À 
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i;95«an it. l*«riiicç de Sambre diait a oelle de RUiu- et -Moselle son 
AUemagDc. principal appui , el la «»ellail eaUèreakeol a découverl. Vai- 
nement elle se croyait eu sûreté dans ses caups reiraacbês 
et dans lea lignea élevées depuis un m et avec des peiaea in- 
^ croyables sur la rive gaudbe du Rhin ; VaroMe autrichienne 
pouvait laltaquer» la repousser , la détruire ^ depuia que^ su* 
périevie eu uoathre par U retraite de Jourdan^ elle a'avait 
plus à craindre d'être troublée dans ses opérations. Une dé* 
route épouvantable allait apprendre aux Français le péril 
d'noKS Irop grande sécurité. 

Clair&it ) en s'approchant de Mayencc , avait compris çue 
le succès de son entreprise dépendait de celui dea preoûèces 
attaques , el qti'en cachant parfiiitement se&disposîti«a;i préa- 
lables, et eA déboucfasAl vivement, il surprendrait des 
trompes habUuées depuis kmg-te«ipA a rester paiaibks dam 
leurs retranehemens. l.a nuit fiit orageuse ec Sivorable aux 
assaiUans. Le ^91 octobre, a six heures du flHUin» le oorps de 
réserye dtes Autrichiens passa le Bhin am deux fartes co* 
loonea, l'une aurdesaous de Mbyence', pour toucner ks. bat- 
teries des poAlea die ciecoovaUatioa à Monhac^; Taulre an* 
dessus de Maye9ce>> vers la. chaiisâée doManheafty pour eu 
couper la retraite. JLa garnison sortit de la place sur trois 
colonnes, donA Vu^ se dirigea sur les retsaoqjb^nteois fraa- 
çais, vera le village de Kechtsbeim, L'autre sur b eenlre des 
lignes , et la troisième droit a Monbach. 

Le secret de la marche des A,utricbien& avait élé si ble a gardé, 
que ka Français n'en furent ioatuuiia qu'es vojaot 
bataillons se dépbyec majestueusenieiit entre la ville et les n 
tranchemens. Le général SchalL^ attaqué le premieD, écriai 
vainement sl PIchegru, pour l'iastruioe delà position de Vi 
mée; sa dépêche resta sans réponse; et, ne recevant poial 
d'ordre, Schall fit lui'-méme les dispositions qu'il ^ugea né< 
cessaires; mais les Français, avaient été tellement surpris 
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Hic tons tes effort» furent luperftu». En iffi moment la prc- ,«05.ft„ ,v. 
niière ligne , défendue par le» soldats de sa divMon , fut forcée XllMnagn». 
ei le mit a fnir en désordre sur U seconde. Cette seconde 
lij^iie voulut se défendra. I/cogagement resta même assea 
vif jusqu^a ce que les Français, apercevant la colonne autrl* 
chienne qui irait pané Ui Tlbin au^dcssofis de Mayence , et 
qui s'ataneftit pour les toornet , s^effrayërent et se retirèrent 
ver» la redowte la plus proche de leur droite ; mais elle-même 
était déf* forcée. Alors lu confosiow se mit dans les troupes 
françaises; elles se jetèrent en désordre dans lo bois de 
Mof>h«eh, ou, ralliées, elle» tentèrent eneoife un moment de 
kire réaistance. 

Cependant la colonne autrichienne de gauclie avait atta- 
i( lié la droite des lignes : la défense y fut d'abord opiniitre, 
rt le combsrt sanglant *, mai», de même qu'a Moivbaeb, la c(w 
kmne qni avait passé le Rbiii an-dessus de Mayence arrivant 
pour tourner les redoutes , et une floCtitle de st*pt chaloupes , 
vonduHe par te major auglaie 1^illiamS| ayant remonté le 
ithiu et dlébarqué un cm'ps de mille Autrkhiem k dos des 
Kranrais , ces monvcmena décidèrent l'a déband^Hle, I^s sol* 
(lats , les générnox , la cav trierie , Vinfunterie , fuyaient pèle* 
iiit^le et sans ovdre, n'tvyaut tous qu'un seul but, oelnl 
(l'échapper k «ne destruction eomptète. Quatoi^ae escadrons 
citiiemis tarent détachés pur Gbirfait sur cette masse de 
ftiyards et en firent un grand carnage. On dit que dans cette 
«irronstanee un seul homme, le jeune capitaine Marmont * » 
M garder le sang-*froid nécessaire a tonf militaire dhns une 
liéroute. Intrépidé a la tète de sa compagnie, il tint ferme 
contre les escadrons ennemis, et ne céda? qi|e lorsque, menacé 
(l'être enveloppé, il fut obligé de suivre le terrent et de 

' AujonrdMml duc dp dnguw, marchai «t pair do Frauce, major- général Ja 
Ug«.d« royalo,«i«. 



\ 
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i7o5-aii iT. Partager une fuite dont les Français républicains avaient 

Allemagne, jusques ici donné bien peu d'exemples. Uarmée du Rhin perdit 

dfcns cette déroute soixante canons et plus de trois mille 

hommes ; les Autrichiens en eurent quinze cents hors de 

combat. 

Ainsi , par la faute d'un seul homme , la France perdait^ 
pour ainsi dire , en^ un moment , le but des efforts de toute 
une année; et Tarmée du Rhin, cette armée dont une partie 
des troupes avait conquis la Hollande , voyait tout-a-coup 
flétrir ses lauriers par ce même général qui lui avait donoé 
une si grande illustration. En eflet si Picbegru, au lieu d'en- 
treprendre des projets au-dessus de ses forces, eût agi fran- 
chement durant cette fatale campagne de 1 795 , des triomphes 
éclatans reconunanderaient aujourd'hui son nom a la posté- 
rité , au lieu que les défaites essuyées par son armée retom- 
bant tout entières stur lui , obscurciront sa gloire dans les 
siècles a venir. En refusant de porter sur la rive droite du 
Rhin des forces plus considérables, il compromit essentielle- 
ment la position de l'armée de Saipbre-et-Meuse. U fut cause 
que les deux armées de Wurmser purent opérer leur jonction, 
' agir de concert contre le général Jourdan , et le forcer a faire 
cette retraite quiataitalaFrancetoutespoir.de succès pendant 
le reste de la campagne. Il nous semble que rien ne démontre 
mieux les dangers d'une trahison que cette fin mémorable 
d'une campagne qui avait eu les plus beaux commencemens. 
Pichegru, en paraissant travailler dans l'intérêt des puis 
sances ennemies , espérait sans doute que son armée da 
moins serait épargnée. .Mais les traîtres ont- ils donc en eflei 
le droit d'inspirer quelque confiance? Du moment où l'Au- 
triche se vit en mesure d'obtenir par elle-même les résultat 
que le général Pichegru lui faisait lentement espérer ^ on de 
vait s'attendre qu'elle oublierait ses promesses , et ne se ferai 
point de scrupule de. battre et d'exterminer l'armée d*un gé 
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néral qui pouvait trahir ses oomplioes cororoe il trahissait son t^^^M it. 
pays. La conduite de Piehegru dans cette circonstance nous AllemAgne, 
paraU d'autant plus blâmable, que le désir de changer le 
gouvernement de sa patrie, ne (\it pas le seul qui Tait fait 
agir. La jalousie qu'il portait à Jourdanse joignait , d'une ma» 
uière trop visible , h ramoui' que lui iuspiraient les Bourbons, 
pour que les royalistes mâmes puissent lui savoir gré de ses 
efforts. Elle est prouvée cette jalousie , par son entêtement k 
»e point seconder les opérations de l'armée de Sambre-et- 
Meuse au-delà du Rhin } et des historiens dignes de foi Tac- 
luseiu mémed*avoir lâchement découvert k Clairfait les postes 
faibles de Tarmée de Jourdan , et de lui avoir indiqué ce 
plan d attaque , qui contraignit en effet le général de Tarmée 
lie Sambre-et^Meuse d'abandonner ses conquêtes pour se 
mirer sur le Rhin. Cependant, quel fruit Pichegru a4-il 
retiré d*une conduite aussi contraire aux lois de rhonnem^? 
Jourdan , en faisant unç retraite honorable devant un ennemi 
supérieur en nombre , n'a point cessé de mériter la reconnais- 
sauce de la patrie ; Pichegru , au contraire , battu en ligne » 
i>'tU vu réduit b faire devant l'ennemi une retraite honteuse 
qui le fût devenue davantage encore, s'il ne l'eût point assurée 
par de nouvelles concessions aussi déshonorantes que les pi^- 
luières. 

Mous n*avons pas cru devoir garder le silence sur ces traita 
ilHrissana de la vie d*un général qui pouvait agir plus digne- 
ment pour renécution du noble projet qu'il avait osé couce* 
uur; Timpartialité que nous professons nous le commandait» 
Qu'espérait*il donc celui qui, pour servir la cause de la 
loyanté, livrait ainsi les soldats de la patrie au fer de l'étran* 
Kt r ? Il nous semble, et nous ne craignons pas d'être dnucntia 
l^ar une bouche auguste, que pour servir la roi honornble* 
mmt, il convenait de le faire proclamer a la tète de Tarmée 
iiauçaise; si les circonstances rendaient ce grand projet im* 
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i7c>5-an w. pratifitble, alors il fallait encore dîssiinuler, et se ètsum 
Aiiemagiie. plj||5t du coomandemeiit des troupes, que de devenir pour 
elles une cause de désastres et de reirers aussi ftttcstes. 

i^norembre. Combat du col d*j4rgentcra et de la vallée d'Houlx '. 

(aSbiumaire) — Le général Kellermann étah arriré a rarmée des Alpes, 
Piémont. ^ ^^^^ employé ses premiers momens a faire une exacte re- 
connaissance de toutes les positions occupées par ses troupes. 
fie voulant point que l'armée des Alpes entrât en quartiers- 
d'hiver, avant que celle dltalie n*eAt achevé la campagne, 
il s'empressa de contribuer, par tous ses moyens, aux suaès 
des opérations de cette dernière y et , pour cet efTet , il ordonna 
ï, tous ses détacheraens de harceler continuellement l'ennemi, 
et de le tenir en haleine sur tous les points que la neige et les 
glaces n'avaient pas rendus absolument impraticables. Cette 
utile diversion devait tenir occupes les Piémontais , et les 
empêcher de porter eux-mêmes des secours aux corps enne- 
mis que le général Schérer avait en tête. 

En conséquence de ces dispositions, le général Vaubois 

' reçut ordre de porter un fort détachement sur les Clapières, 

par le col de mer, dans la vallée de Maurienne , pour enlever 
un camp ennemi qui y était posté. Ce mouvement eut lieu 
vers le milieu d'octobre. A la vue des colonnes françaises, 
les Piémontais abandonnèrent leur camp et ne songèrent pas 
même a engager de ftisillade. Quatre-vingts d'entre eux al- 
laient cependant être faits prisonniers , lorsqu'ils se précipi- 
tèrent par un col escarpé, où l'on jugea qu'il était impossible 
de les suivre. 

Il $e passa , vers le même temps , un trait qui honore l'hu- 
manité autant que le courage des Français. Nous le rappor- 



> Journaux du tempi, — Jornini, — Dcsjardius,— Jnbe et Serran, — Dic- 
tionnaire des siégea et batailles , ^ Mémoires manuKrits du marccbal Kcil^r' 
manu, -* Mémoires particuliers, etc. 



PREMIÈRE COALITION. a3 

Ions, pour prouver aux nombreux dëtrMteurs des soldais de ,.«)8.Hin iv. 
celte époque, que les Français, dans les armées « étaient loin Piàaonu 
Je se livrer a cet esprit dt pillage et de brigandage, qu'on 
liur a reproché avec tant d*aniertume. Un détachement 
avait été envoyé, par le général Vaubois, h Pouts, pour eu 
remplacer un autre, parti depuis deux jours. A leur arrivée, 
les républicains tournèrent le village, 11 était occupé par une 
troupe de barbets , dont la plupart s'étaient répandus dans 
les pâturages' pour eu enlever les bestiaux et piller les lUaU 
heureux paysans qui les gardaient. Les Français réussirent 
l'acilement )i chasser les barbets de Fours. Fatigués d'une 
marche longue et pénible , ils avaient le plus grand besoin 
de repoa. Cependant , ayant appris que les bai^bets dévas* 
talent la campagne d'alentour, ils oublient aussitôt leurs ftiti-« 
gués , volent sur les traces de ces pillards , et les atteignent au 
bout d'une heure et demie de course. Les barbets voulurent 
résister. Mais, bientôt effrayés de la valeur régulière des 
Frsuçais, ils «^enfuirent, abandonnant, pour échapper plus 
>ite, tous les bestiaux dont ils s'étaient emparés. Le détache- 
ment prit soin de les rassembler , les ramena a Fours , pen- 
dant la nuit , et , le lendemain , le commandant fit annoncer 
AUX paysans que chacun d'entre eux n'avait qu'k se rendre 
au camp pour reconnaitre et emmener ce qui lui apparte- 
naii. Cea bonnes gens, en recevant des mains des Français 
It's objets qui faisaient leur unique richesse et leurs moyens 
lie subsistance , répandaient des larmes de reconnaissance , fit 
sVtonnaient de trouver plus d'humanité chei des hommes 
quon s^effisTcait de leur représenter conime des ennemis, que 
parmi des compatriotes. 

Cependant les mouvemens ordonnés par le général Keller- 
msnn s'exécutaient avec promptitude et activité. Le ai oe« 
tobre, le général Vaubois, commandant la droite de Tarmée 
lies Alpes, sans être intimidé par l'extrême rigueur du temps 
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1795-M iT. ^^ l'abondance des neiges qui obstruaient tous les cols des 
montagnes, disposa une attaque contre les postes avancés de 
Vennemi dans la vallée de la Stura et danscelle.de la Maira. 
Trois détachemens partirent du camp de Malamort et de 
celui de TArche^ tandis que trois autres , d'q^ale force, se 
dirigèrent par les cols de Jantrons, de Monge^ et par Laro- 
naj , pour forcer les postes de Sarrela, du pont de Maira et 
des Selettes. 

A la vue de ces forces s'avançant contre eux , les Piémon- 
tais prirent la fuite. Mais les cols s'étant trouvés imprati- 
cables, et unesforte tourmente étant survenue , les Français 
ne purent les poursuivre. En même temps trois antres co- 
lonnes avaient été dirigées sur la vallée de la Stura , avec ordre 
d'attaquer les postes ennemis, et de faire une reconnaissance 
dans cette même vallée, afin de s'assurer si elle avait des res- 
sources en fourrages. Les postes piémontais d'Ai^entera, 
quoique fortement retranchés et gardés par les r^imens 
suisses de Meyerhoff et de Millins, furent forcés et emportés 
a la baïonnette. L'enfiemi, rallié au village d'Ai^;entera , 
essaya de s'y soutenir, en opposant aux efforts des Français 
une résistance opiniâtre; il fut obligé d'évacuer sa position; 
et, si les détachemens de droite et de gauche n'avaient pas 
été retardés par les neiges et les glaces, tout ce qui était k 
Argeniera aurait été fait prisonnier. Poursuivis, la baïon- 
nette aux reins, jusques a Bersezia , les Piémontais y furent de 
nguveau forcés , ainsi qu'il Démonte , a quatre lieues plus loin , 
et bientôt après aux Barricades. L*ardeur des troupes les eût 
même emportées jusques a Vinadio: mais, instruit que Tennemi 
venait d'en garnir les retranchemens , avec les régimeos 
suisses de Strenq et de Meyerhoff, et dans Timpossibilité de 
les emporter avec huit cents hommes, le général Vaubois or- 
donna la retraite des troupes qui avaient d'ailleurs parfai- 
tement rempli Tobjet de leur reconnaissance ^ et qui, se 
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trou vont éloi([nées de six lieues de leurs postes , pouvaient être i ^çS-an it^ 
compromises. PUmoAi* 

Pour compléter la diversion en faveur de Toffensive de 
larmée d'Italie , le général Kellermann avait également or- 
donné^ au général de brigade Valette, commandant le centre 
de l'armée des Alpes , de faire une attaque générale sur tous 
k$ avant-postes de l'ennemi placés en face de ses positions. 
Suivant ces ordres , trois colonnes furent mises en mouve- 
ment , dans la nuit du 1 3 au 1 4 octobre. La prtaiière , partie 
de la Chaux y se dirigea sur les villages de Boussou et de 
Charopsao , que les postes de Tcanemi évacuèrent pour pren- 
dre une position sur la montagne, près de Suie. Un autre 
poste, placé sur le Mai*quizat, fut tourné, et on brûla tout 
ce qui Ait trouvé appartenant a l'ennemi : une forte redoute ^ 
placée dans la gorge de Champsac , fut aussi tournée par la 
colonne que commandait le général Sandos , et tous les hom- 
mes qui la défendaient furent tués ou faits prisonniers. 

Pendant ces différentes expéditions, Tennemi avait ras- 
semblé ws forces à Sestrières ; mais il n'avait pu s'opposer a 
la retraite de la colonne du général Sandos, qui rentra dans 
sou camp après avoir exécuté ponctuellement les ordres du 
général Valette. Une seconde colonne, commandée par ce 
dernier général, se porta aSezannc, que l'ennemi s'empressa 
d'évacuer à son approche. Valette poussa alors jusqu'à Feuille 
et h Donarty d'où il envoya un fort détachement sur le che- 
min d'Houlx. Deux postes ennemis, qui se trouvaient sur 
sa route, furent enlevés et occupés. Les Piéroontais s'étont 
réunis en nombre supérieur , essayèrent, de tourner la colonne 
du centre ; mais toutes les hauteurs étaient occupées par la 
marche combinée des troupes sur la droite et sur la gauche : 
les Piémontais furent obligés , par cette occupation , de se 
tenir a une très-grande distance , et hors de la portée du 
fusil. La troisième colonne ^ partie de Plampinet , se porta 
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1795-Mi tr. s^ Pierre-Menood , où elle eut k Tâîocre les plus grandes 
Wbooi. difficultés, a cause de réûorme quantité de neige qu*eUe 
trouva amoncelée sur son passage. Il faisait un froid si vif et 
si piquant, que deux volontaires eurent les pieds gelés en 
marchant. Cependant » l'ardeur des troupes semblait s'ae- 
crottre avec les obstacles. Elles arrivèrent k la Chapelle Saint- 
Charles j qui domine le village d'Houlx , et en chassèrent la 
garnison ennemie qui 7 était cantonnée. Mais , ne pouvant 
pénétrer plus avant , a cause de la chute du jour, la troisième 
colonne rentra dans ses positions. 

Les troupes françaises de la vallée de Queyras avaient 
voulu attaquer Tennemî de leur côté ; mais les neiges étaient 
si considérables , et avaient tellement obstrué tous les pas- 
sages , qu'elles ne purent pénétrer jusques aux avant-postes. 
Enfin ^ toujours dans le dessein de favoriser les (^rations de 
Tannée dltalie , le général Kellermann se rendit lui-même a 
Barcelonetteet a Briançoa, poury ordonner et diriger les diffé- 
i*entes attaques projetées de ces points importans , les plus rap- 
prochés de la ligne (Pensive du général Schérer » et au mojen 
de Tensemble et de la multiplicité des diflërentes attaques 
faites sur tout le front de larmée des Alpes, il réussit parfai- 
tement il empêcher les Piémontais de dégarnir aucun de leurs 
points de défense , pour renforcer les Autrichiens. Mais la 
neige, dont la chute augmentait progressivement, h mesure 
que la mauvaise saison avançait, empêcha bientôt Tàrmée 
des Alpes de continuer ses opérations, et le frcHd devint si 
insupportable , que Kellermann se vit forcé de faire prendre 
a ses troupes leurs cantonnemens d'hiver. L'armée des Alpes 
prit alors les positions suivantes : 

La quartier-général fut porté d'Embrun a Chambéry. Cinq 
bataillons d'infanterie furent placés à T Arche , Barcelonnelle , 
au fort Queyras , à Mont-Dauphin et Guilestre ; quatre autres 
bataillons a Briançon et dans ses forts, dans la vallée de 



PREMIERE CO AT JTION . %^ 

NfuvAcke et le village de Mont-Genèf re ( sept bataillons, t^^^gn ir. 
furent employée dans la Maurienne » et occupèrent les can- i'*<<«oAt- 
tonneincna de SaintJean, Termignoni Saint*Michel , Bra- 
mant et Lans-le- Bourg ; ila* étaient chargea do fournir Ici 
postes nécessaires à la garde du Mont-Cénis; sia bataillons 
orrupèrent la Tarentaise, et furent cantonnés k Mouticrs, 
(]onflnnS| Bcaufort, Aymé et Séfz; ils fournirent les postes 
nécessaires k la garde des monts Valaisnn et Saint-Bernard. 
Ii*impossibilité reconnue de conseryer au col du Mont-dcs- 
Liquides des cantonnemens pendant l'hiver, et les diilicuhés 
(le communications de la Tareutaise k ce poste» forcèrent lo 
général k abandonner une position si importante. Deux bo* 
taillons prirent leurs quartiers d'hiver kClmmbéry » Annecy ^ 
(lOrouge et Bonneville ; trois bataillons furent cantonnés k 
(tienoble , Valence et lif ontelimart ; le reste des troupes ^ 
irtrsnterie et cavalerie , fut distribué dans les départemens de 
In Drame I du RhAne, du Puy^de-DAme et de la Loire, où 
Irur présence parut nécessaire pour le maintien de la tran** 
quillité publique, incessamment mcnaix*e par les partis qui 
5'agitaient de toutes parts dans ces contrées *• 

Reprise dvs lèostilitéx dam ta f^rndva* Occupation de iSurtvtmW. 
NlihDirti par hs anglais $ arm*én dt* A\ yt. /f. ia conUrt ('i; t"*»»n«l»0 
A' Artois dam ct^tto f/o, etc., tftc, etc. '• — En rendant ^'*"^*'**' 

* Motif MminM «nir^ «Iaih loua tn diltailt «U giMttit iU poiiAi rtnfiprm^ (]au% 
trt nriiclocl <l«ni p1uil«uri dtt otiix qui l« précèdeiii , mnini pour rimtioiiintM 
«loifaiii, quQ pour l^iuiuiiction do c«ux do uoi Itictvnr» qui pc*uv«nt •« tionvuK 
àni6uQ du fttire co gcnic do guarro lur U ni^nic iliMire. Noire intonllon titnnt 
(icrcndro notro ntirraiiou nuië» ulllo quVIIi} |)«ui ^\iv aUacliAntCi on noua lauroi 
MUR douta qualqiM |r4 d^avoir fait eonuattra una parti* dai M^moiraa manui* 
<*n(i do M. le marifolial duo d« VnhnjTi e« digua ofc rrapaclabla tétéron d« rarraéa 
linitçniso. 

* Journaux du laitipa , •» Dcrdtre do 11ourniaf>aux , <— Lo Uouvicni-'t)piiitor-i 
«>«'««, — Bcnuchomp, — Mi'molrp» du comia d« ♦*♦♦*, — Via de Cli«itîll*i — 
Nitfoi «l balallloa»-» M^rvoiron parllouliora , etc. , aie. 
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i^gS-an iT. <^o™P^^ de la fatale eipédition de Quiberon, nous avons 
Vendée, annoncé que les efforts tentés par TAngleterre pour favoriser 
enfin d'une manière solide les projets des royalistes en 
France, avaient été , pour tous les pays compris dans les trois 
pacifications de la Jaunais , de Saint-Florent , et de la Mabii- 
lais, le signal d'une nouvelle insurrection généi*ale. En effet, 
Chareite, qui entretenait une correspondance active avec 
TAngleterre, n'avait pas plutôt reçu la nouvelle que Texpé- 
dition projetée contre la république était préparée, quil 
s'empressa de déchirer le traité conclu avec la G>nvention , et 
de rappeler aux armes cette population de la Basse- Vendée , 
qui ne les avait posées qua regret. L*ambilieux Charette, 
dont la réputation enflée par la renommée volait de bouche 
en bouche en Europe , osait se flatter que Texpédition pré- 
parée par l'Angleterre aurait lieu sur son territoire, et qu'il 
pourrait en profiter pour accroître et sa gloire et son autorité 
sur le reste des pays royalistes. La contrée occupée par ce 
chef était en effet celle qui offrait les points de débarquement 
les plus avantageux. Au pi*emier signal, Gharette eût pu 
rassembler son armée et se porter à Tendroit qui dût été dési- 
gné d'avance pour leur débarquement. Ses soldats , aguerris 
par une longue guerre, étaient bien plus a même de secourir 
les émigrés , que ces chouans de la Bretagne, qui s'étaient a 
peine encore mesurés contre les phalanges républicaines. 
Mais les intrigues du comte de Puisaye, confoimes d'ailleurs 
aux vues secrètes de l'Angleterre, l'avaient emporté dans les 
conseils du cabinet britannique, et nous avons vu quelles 
furent les suites de cette détermination. 

Le dessein d'opérer le débarquement sur les côtes de la 
Bretagne avait profondément affiigé Gharette. Il voyait avec 
raison dans cette fausse démarche la ruine prochaine du parti 
royal en France et la dispersion inévitable de tous les secours 
accordés par l'Angleterre, Il crut de son devoir de sujet et 
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(le chef vendéen ^ d'adresser en conséquence quelques obser- tnoS-An m 
vations respectueuses au couilc d'Artois \ mais ce prince lui VtiuUn 
ayant répondu qu'il n'était pas dans sou pouvoir de changer 
I(\s plans de TAnglctcrre, et lui ayant donné Tordre de con- 
courir au moins an succès de rentreprise^ en faisant sur son 
territoire une diversion puissante^ Charette n'insista plus, 
et, soumis aux volontés du lieutenant-général du royaume» 
il ne pensa plus qu'aux moyens de s'acquitter dignement de 
la commission qu'on lui assignait. 

Le marquis de Rivière» aide-dc-camp du comte d'Artois» 
avait été chargé par le prince de rendre cette réponse ï Cha- 
rcue , et d'employer tous les moyens qu'il croirait propres k le 
(X)tisoler d'une préférence qu'on sentait lui être due. Rivière 
n'eut point de peine a s'apercevoir que le fond du caractère 
du chef vendéen était une ambition démesurée » et dès-lors il 
lui promit, au nom du prince» une des premières places dans 
le gouvernement du royaume \ des richesses proportionnées 
aux services déjà rendus et a ceux qu'on attendait encore de 
lui; des gr&ces» des honneurs pour toute sa famille; et enflu 
tout oè qui pouvait flatter l'orgueil et les hautes prétentions 
de ce guerrier farouche» qui se regardait presque comme un 
souverain sur son territoire. Ebloui par ces promesses sédui* 
santés et par Téclat des honneurs qui pouvaient un jour s'ac« 
cumuler sur sa personne » Charette sentit sWroUre son zclo» 
et si les Vendéens eussent pu partager son enthousiasme» il 
eût sans doute rallumé la guerre avec plus de fureur que ju- 
mois. 

Décidé a relever l'étendard blanc pour le couduiii! de nou-« 
veau contre le drapeau tricolore, Charette donna ordre a tous 
ses chefs do division do rassembler leurs soUats et de se 
rendre a son quartier-géuéral de Helleville. Aussitôt qu'ils 
furent réunis» il convoqua tous tes ofiiciors pour leur an« 
uonccr la résolution qu'il avait prise de rucomnieuccr la 
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1795-aii ly. guerre. Les infractionS da comité de sdiat public au trftité de 
Vcodée. la Jauaais y la mort subite du |eoiie Louis xm daos la prison 
du Temple , les troupes républicaines cantonaées de toutes 
parts sur le territoire vendéen , la coodanusalioa a mort de 
plusieurs cbefs royabsles arrêtés dans les enfuirons de Macbe- 
coul y l'enlèvement d* Alard ' dans son camp des Sables , les 
ordres donnés, les mesures prises pour Teuleyer lni<4iième a 
son quartier «général , les secours prorais par TAngleterre qui , 
dans le moment actuel , préparait une expédition de la plus 
haute importance y le soulèreiMiit unirersel de la Bretagne, 
enfin les ordres précis qu'il avait reçus des pfioceu y «cis furent 
les motifs que Charette fit valoir pour démontrer la nécessité 
de reprendre les armes et de faite une guerre a mort aux ré- 
publicains, 

Charette, en parlant a ses anciens Yendéens, s'attendait a 
exciter dans leurs cœurs le bouiUant entbovsiaBme dont lui- 
même étdli pénétré : mais, après qu'il eut partes ta censter- 
natioa et la terreur parurent dans l'assemblée; un morne 
silence avait succédé a la voix forte et animée du chrf Ten-* 
déen. La rupture d'un traitéque la plupart ées officiers avaient 
cru conclu légitimement , étonnail tout le monde. Un grand 
nombre de Vendéens s'étaient accoutumés aux deucenrs de 
la paix \ il a^y avait plus de fureur de parti , et Tesprit insar- 
recteur avait cessé d'enflammer les anies; la Tue desruiaes 
dont tout le pays était couvert, le souvenir des fatigues de la 
guerre y des privations de tout genre qu'elle avait occasto- 
néesy des malheurs dont chaque parti s était trouvé victime, 
et surtout Tespérance de profiter de la- paix pour réparer 
tant de désastres , avaient affaibli les haines et rapproché les 
cœurs en &lsant taire l'opinion. Les Yendéens préféraient 
maintenant le repos obscur sous des toits charbonnés- et dans 
des masures , à la gloire acquise au prix des dangers d'une 

■ Un ési lieuienans de Charette. 
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^ucrro toujours malheureuse. Quelques ifoix seulement se |.if)5.«ntY. 
tirent entendre dans Tosseiublée » et répondirent h Tappel que VtuOtff. 
C«harette venait de faire à rancieuae bravoure » ë U fidéUté 
constaïUe des Veudétns. 

Ce témoigui^e du peu d'empressement des royalistes a re- 
pmidre les armes » surprit Cbarette , mais n'abattit point son 
(ourage \ il reprit la parole » ei» aujL motila de la persuasion ^ 
il fit succéder ceux de Tobéissance : l'ordre impératilf de 
sarmer pour U cause sacrée des Boiurbons > sortit de sa 
boocbe > et tel (ut rasoemhMit que ce chef superbe exerçais 
sur ceux que le hasard de la guerre civiU avait soumis ii wom 
«autorité y que persoayae n^osa k coftUedire ^ et que ohacua 
w détermina à obéir. Charette alors fit renouveler le scr* 
ment de fidélité au roi Louis xvui, et^ chercha a ranimer 
IWdeuK dea Vendéana » en vantant anstout avec adresse la 
bravoure ei la gloire des aoldatsqui devaient bientôt rétablie 
la reUgioftelLa monarcUt anr des bases inébranlables. C'est à 
U suite de cette assemblée qu'il adressa is In nation française 
uue proclamation dans Isquelln il rendais compte des motifs 
qui lavaienl conduit a une pacifieation momeulonée avec la 
a^publique , et de ceux qui le forçaient de recommencer la 
guerre. « O Français! quiméritei encore ce nom, disait^il^ 
juges de notre conduite et de nos sentimens*, ralliet-vous à 
nous» 01* plutôt kmites*nous \ sortes enfin de cette lâche apa- 
thie dans laqueUk vous languisseï depuis si long-temps. 
RaUiea-voiM au cetUre commun de thonneur et de la gloire 
des Françaîa ; cessea d*ètre en appétence les coupables adhé« 
reos de noMimemia, et de seevir vos bourreaux ; que rex{>é- 
rieooe roua instruise , et préfévea une mort glorieuse ii une 
vie à iamaia flétrie par It crime ! » Mais l'enthousiasme produit 
par cette pcndamation et par les moyens de rigueur employés? 
par Ghnrelte ft'étaît que factice, et nous en verrons la preuve 
ilaus Ics^faiblea résultats qui suivirent.cette levée de boucliers. 
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i795-an it^ "^U momeat où Charette s'empressait ainsi de mettre à 
Voidét. exécution les ordres que le marquis de Rivière lui avait trans- 
mis de la part du comte d'Artois , les républicains avaient 
établi, uu camp aux Elssards , position importante qui tenait 
séparée Tarmée royaliste du centre du quartier-général de 
Belleville. Charette sentit qu'avant de commencer les hosiili* 
tés y il était nécessaire de se débarrasser de ces dangereux 
voisins , et de profiter de leur sécurité pour les détruire. Il 
part de Belleville k la tète de l'élite de ses troupes , dérobe sa 
marche k la faveur d'une nuit profonde, s*avance k une demi- 
lieue du camp , fait faire halte k ses soldats et envoie dix cava- 
liers pour sommer le commandant républicain de se retirer. 
Charette , en faisant cette singulière sommation , au lieu 
d*attaquer brusquement, voulait encore garder les apparences. 
Le camp des Essards était en partie situé sur le territoire par- 
ticulier accordé aux royalistes par le traité de la Jàunais, et 
le chef vendéen y feignant de regarder rétablissement de ce 
camp comme une contravention expresse au traité , semblait 
n'agir qu'en vertu de ses droits, et la sommation ne pouvait 
être considérée comme uu acte de guerre; mais le commandant 
républicain ne fut point la dupe de cet artifice, et il répondit 
qu'occupant cette position par ordre de son gouvernement , il 
saurait la défendre. 

Charette alors fit avancer le gros de sa troupe , lui donna 
Tordre d'essuyer le premier feu des répubUcains sans ripos- 
ter, de foncer dans le camp a la baïonnette, et de $*en emparer. 
Cette manœuvre est promptement exécutée. Charette lui- 
même s'élance valeureusement k la tète de ses soldats. Les 
républicains le reçoivent par une vive fusillade. Mais déjà le 
camp était cerné de toutes parts ; il fut bientôt emporté. De 
cinq cents hommes qui s'y trouvaient, plus de trois cents res- 
tèrent prisonniers. Charette écrivit le lendemain aux Sables, 
011 se trouvait le commissaire de la Convention Gaudin , pour 
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Ir prier de Us l'eoevtnr rit t'oltAttgo iltt \m{r\\ mm\m %h pii- i^^i^^dn tv« 
>()Uiiter« loyuliftlcs. MuU Iti ii'iitÔBOtiitiut (tu peuple déiUigUtt VonUili. 
tir lut i^|HUiJeo. Le cher vrmlèeu Dumouiier nvnil eu » iIaui 
le cumbAt lie» MAéniHlB, U màrhoiie IVituMMée d uue (mile, et 
Tuu lie ses oDicierS) Pnjoti i\ii gticvemeui blesKc a la euiRRO 
Jruite» 

A sou retour au quarticr-geutnal de Délie ville, Cliarette 
fi^iUil voir la diviftiou ne iitetlie daun m\\ armeei et ne trouver 
âl)Audotu\ê d uuo pnrlie don Biou»» Depuis la paciiuialion de lu 
Jituuaia^ il éiaii ()Iku(Io dauB la Veudee mx i^raud uombre 
(iVuiigrés, t{ui «'(^laieui etuprcfmcB de bo reudi e auprès de (ilia* 
ntle ^mur lui deamuder de rcuiplni tIauB bou arnu^e. Maisi 
N il faul eu eroirr uu hlBloriou , apoto^iHie outr^ dn f Iharette \ 
rc5 Français émigré» élaieut hieu plu» and>ilieuK ipu' braves. 
Tiei^ de leur uoldensoi dii<il, liirs de leurs titreR Bouveut 
iina^iuairesi et de leur» laitB dVutes vraiH ou faux eliea lea 
)miv^âUt'.eS(H)ëliBceB, ils cro^aieutque le seul nom d*émigiâ 
élevait leur teuir lieu de ree.ouuuaudatiou , el les élever ûut 
piemiem grades. Avet) ilea preieutioun eKa^^erees, des airB de 
hauteur I uue tûorgue iuBuUaute, et surtout uu mépris eho^ 
quant pour ces guerriers de uaissauee eotumiuie, souvent de 
.pnvtessiou vulgaire, quif sous de» vtHemeus growiers, pnr- 
t^ioui des eteurs eoutageux et llervi du saug t|u'ils avaient 
pet du au ebauip d'honneur ^ les émigré» aliéneront Unt esprits | 
luvul bande k (uirti et rerusàrent do marelier sous leurs or- 
dtes* Qu'ils Jîts.Kt>nî vonmif* imiit, disaient les Vendéens ^ 
i/uih eoHf'eiU MiV IViomwii uHt^ thmstfa , rf ffu\ÈUjt\)vu.t fff*x 
fitm Arvn>e.v ih ^w mow*fv*n# (Ugnr^x dt^ nous t*omwifiMf/r>#\ La 
haine eiUttî les émigrés et les Vendéens était devenue telle, 
que Cliaieite n*avail lamais pu ilécider ees premiers b TaerAnn- 
paguer dans son expédition des lilssards.. Cotte conduite lui 
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1795-m iT. A^^î^ inspiré pour eux plus que du mépris. Il dieait en mar^ 
VcimIm chant contre les républicains : « Je Tois beaucoup de cheva 
liers, de comtes , de marquis au quartier-général ; mais ici je 
ne vois que mes anciens et braves camarades ; je me sens plus 
à mon aise* » Ces témoignages d affection donnés par Charette 
aux Vendéens y en les enorgueillissant, augmentèrent leur 
haine pour les émigrés. Ils prii^nt occasion de la victoire rem- 
portée aux Essardsy pour accabler de.sarcasmes leurs rivaux. 
La dissension élevée entre ces deux classes de royalistes, de- 
vint si forte, que les émigrés, pour se soustraire aux raille- 
ries des Vendéens, prirent le parti de demander a Charetie 
la permission de se retirer, pour se rendre au quartier-général 
de Stofflet. Le chef de la Basse- Vendée la leur donna avec 
plaisir, et ne fut pas fltché que cette occasion le débarrassât 
de gens dont les prétentions et la morgue lui étaient également 
odieuses. Mais ces divisions entre des hommes qui servaient 
la même cause, affaiblissaient journellement le parti roya- 
liste ; et les plus clairvoyans ne pouvaient s'empêcher de gé- 
mir, en se cmivaincant qu'elles en entrahieraient la ruine. 

Une autre haine plus fatale encore aux royalistes que toutes 
ces divisions partielles , était celle qui continuait a régner 
entre Charette et Stofflet. Le marquis 4e Rivière, qui s'était 
rendu auprès de Stofflet , pour lui ordonner de reprendre les 
armes conjointement avec Charette , avait eu également la mis- 
sion d'amener ces deux rivaux a une réconciliation sincère. Il 
leur avait ménagé une entrevue ches le chef Sapineau à Beau- 
repaire, et leur avait fait promettre d'oublier tout le passe, 
et d'agir de concert pour les opérations quils pourraient mé- 
diter. N'osant point, en présence de l'envoyé du lieutenant- 
général du royaume, montrer toute l'étendue de leur haine , 
ils promirent tout ce que Ton voulut ; mais ils ne furent pas 
plutôt de retour a leurs quartiers-généraux, qu'ils foulèrent 
aux pieds leurs promesses , et ne pensèrent plus qu'a douuer 



PREMIERE COAtJTION. 55 

un libi'e cours ï la muttidlo ialounie qui les dévoriit. Encore i^gs.an if . 
phis ennemi dos nobles que Ghurette, StofBet avait d'abord Vondiit. 
rocu les cmigrës avec une protection insultante, et les avait 
mi^tne forcés de signer un acte par leqtiel ils renonçaient k 
rien prétendre sur le pays soumis h son commandement, lo 
rrconnâiroaient pour leur général en chef, et promettaient dà 
Ini obéir. Ces basses flagorneries , d'autant plus flatteuses pour 
Siofflet, qu'il voyait en eux des courtisans titres, et dos 
IHisonnages qui, naguère encore, auraient pu le retenir h 
leurs gages * , avaient dé)k adouci son humeur farouche en 
IVnflnnt d'un vain orgueil, lorsque, apprenant que Charcttc 
«vait évincé de son armée les énn'grés, il leur offrit un refuge 
fu Iminc de sou rival ; croyuttt por-lk grossir et augmenter 
brnucoup les Ibrces de son parti. I^es émigrés affluèrent alors 
a son qnarticr-génoral , et l'enivrèrent tellemctit de louange.^ 
exagérées, qu'il en perdit la tête, oublia les droits qtie 
les anciens Vendéens avaient k ses bonnes grâces , accabla 
les nouveaux venus de préférences, et leur prodigua les dis- 
tinctions les plus oflensantes pour ses premiers olBciers. 

Une semblable conduite était peu propre k entretenir l'u- 
nion dans l'armée de Stofflet. I^a haine contre les émigrés 
ilcvint aussi violente qu'au quartier-général de Charette , et 
les reproches les plus amers furent de toutes parts adi^essés 
« Stofflet ". 

* On M rtppellern » lana (luuui, que «c chef vendéen étnit» ovont 1q gtierre « 
g(inle-<l«*€hoiit« tU M. (Il) Maulttviier. 

* t>iini Pime dtt CM pUintes, le chef Cbirici hii dUait| nu nom irun grand 
noniUrr de let cimaradei : « Je me crtiii obligé de voua pi^vcnir que Ioiib von 
ancicni officiert tnni mécontent de la manièie dont on les traUe , du mt^pris 
iyxon aflbcle à leur dgnni et de» paifërenoea marqnée!i qu^on donne h dei gcne 
f)m ledÎMiil nobtee émigrés , eiqui éialenido grandi nomi «aui lea avoir peut- 
rtn* roéritëi. On n*appeUe pli» aujoonrhut au concci) que dea émigréa qui n^ont 
i«m«ie (ail le conp de funil dnns la Vendëe..... U parati dei prodamationa au nom 
«lu conicil militaii'e } «Iles sont aiguév*! dVniciora qui ii^en ont aucune connaii- 
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j-oS-aa iT iitofflel, aveuglé par ses prévenuons, ne fit aucun droit i 
VcikJée. ces plaintes dont la dernière finissaTt par une prédiction de- 
venue si frappante par son terrible accomplissement. Il négli- 
gea même d'obéir aux ordres du comte d'Artois i que lui avait 
transmis le marquis de Rivière, et au lieu de se réunir fran- 
chement a Qiarette, pour commencer de concert les hosti- 
lités, il s*obstinaarester en paix, malgré les agressions sans 
cesse renouvelées par les républicains sur son territoire. Il 
a^ofirit même avec son ami et son conseil, Tabbé Bernier, 
pour conciliateur entre la république et Charette dont il con- 
naissait trop bien les sentimens pour se flatter de quelque 
succès : mais il espérait par-la pouvoir contrarier son rival. 
C'était lettres sur lettres, intrigues sur intrigues, diiïïcultés 
sur difficultés. Les républicains se prêtaient i^ cette comédie, 
en attendant k moment favorable pour tomber sur les. négo- 
ciateurs ^ qu'enivrait la funeste ambition d'asseoir leur fortune 



«ance, par let émigrés et les domesriqaet âa la«>îr. Pourquoi affiecle-t-oo de 
placer à la fin de ces (irétendos signataires les Cndît, les IVicoias , Ici ChMom, 
les Forestier, les Cétréton^ les Soyer, les Fotigerajr? Oh sont donc les grades ? 
Sont-ce les officiers qui signent aojoonf hai an nom do conseil | qui ont défait 
les répobiicaios k G>ron , & Cbâiilloo, à Vtbiers, à Dol, k Pontorson , h Geste, 

h Chemillé ? Général! si on éloigne de tods les officiers dont on méprise la 

naissance, malgré leur bravoure et Télévation de leurs senômeos, prenea garde 
an sort qui tous est réscrrc'. Pour la même raison, vos officiers protesteront contre 
ces proclamations , Une k cause de l'injustice qu'on leur (ait, que de leur oonteno. 
Il y en a une qui renferme des personnalités contre Charette; il peut les mériter, 
mais , quand il est nécessaire de se réunir, il faut éviter tout ce qui fomente la 
division. Les émigrés viennent en foule à votre quartier-général parce que vous 
êtes en paix : ferex-vous la guerre ? ils fuiront tons. Aucun d'eux ne se procure 

d'armes, et ne se dispose k agir Les émigrés devraient cacher leurs ndfais et 

lenrsqualilés j s'ahstenir de prendre leurs titres, jnsqucs à ce que les circonstances 
ie leur permettent. Lorsque les rcpohlicains auront asservi le pays de Cba-> 
' rette et de Sapinean, soyez persuadé quils vous reprocheront d'avoir donné 
nsile h ces DMeiaienri, et qu'ils agiroat ea cotûéqnenoe..... Que fieroiia-noa< 
alors? » 
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sur la nimc do Charctte, et, comme ou le verra par la suite, ,«g5-ftn t^; 
5ur la ruiuc eutîère du parti veudccu. Vcuilif«. 

Taiulisque les rf)yalistes île la Haute et Basse- Veuilce con- 
Mimaieut ainsi leurs forces, par de vaines divisions, ceux du 
W\\K>{\ et de TAnjou, commandés par le vicomte de Scépeaux , 
et i>ar Sapineau , formant ensemble Parmce dite du centre , sui- 
>aiout avec plus de dévouement 1rs ordres du comte d*Ar* 
tois, et s'étaient priÇparésa faire de leur cAto une diversiou 
en faveur de la grande e?cpédition de Quil)eron. Leurs co« 
loi\ncs réunies s^ctaient retranchées dans les comnuiues do 
(lignent , de la Place, de Rccon et de Leroux-Boconnais. Non 
loin d'eux était lui poste républicain, dont le commandant, 
nommé Lebled, résolut de former contre eux une entreprise. 
Instruit par ses espions que les royalistes, forts de Icin* nom- 
luT, ne sont point sur leurs gardes, il part la nuit, et prend 
>i bien ses précautions, qu'il arrive au camp de la Place, 
où ( omniandait le chevalier Turpiu, sans avoir été découvert : 
il tombe sur le poste, la baïonnette en avant, avec la rapi* 
Ahi de réclair. Les royalistes surpris, effrayés par les cris de 
IcMU's camarades qu'on égorge » ne songent pas mî^me il se 
ilolondrc ; ils fuient en désordre et se replient sur le camp 
»lo Rccon. Ils y l'épandent tellement Talarmc, que le vicomte 
»lo SiX^peaux , qui y commandait, craigmfht Timpression d\m 
moment de terreur, crut devoir donner Tordre de lever le 
(«unp, et courut se réunir ï celui de TiCroux. Arrivé aux 
i undes-Margueries qui Pentotmùent, il fait ranger ses troupes 
ru bataille, et attend de pied ferme les républicains. licblej 
aurait dû prudemment se contenter des deux succès obtenus 
ilaus ectte journée, et se retii*er après'avoir pillé les deux 
1 juups. Mais , encouragé jior ces succès mt\mes , et emporté par 
IVxomple de la valeur qui animait ses soldats, ihs'était jeté il 
l;i [wursuite des royalistes , et parvint ii les joindre ii Tentréo 
ilc la uuit. Scépeaux s'était posté sur une hauteur qui domi* 
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,_5.j^„,^ naît *un chemia creux par lequel les républicains devaient . 
Vendée, passer , et s'était retranché derrière des haies impéoétrables. 
LcbUd arrive avec sa troupe, haletante de fetigue, et ce- 
pendant n*hésite pas a attaquer les royalistes. Les républicains 
furent reçus, dans leur attaque , parqua feu roulant d*artil- 
lerîe , qui fait voler la mort dans leurs rangs. Les troupes de 
Lebled, qui combattaient avec peine , pendant Tobscurité de 
la nuit, sur un terrain difficile et désavantageux, font d'hé- 
roïques , mais inutiles efibrts, pour avancer et pour atteindre les 
royalistes. Elles retournent plusieurs fois a la charge. A chacune 
de leurs attaques , elles sont foudroyées par une grêle de boulets 
et de balles tirés presque a bout portant, et prennent enfin le 
parti de fuir , pour échapper a ce carnage. A peine ont-elles 
l&ché pied , que les royalistes les poursuivent Tépée dans les 
reins. Heureusement l'épaisseur des ténèbres les empêchait 
de pouvoir porter des coups bien assurés. Les répuUicains 
réussirent à se jeter dans Angers , après avoir perdu plus de 
la moitié de leur monde. Scépeaux les avait poursuivis jus- 
ques aux portes de la ville , et ses troupes victorieuses reprirent 
leurs premières positions. 

Telle était la situation des affaires des royalistes sur le 
théâtre de la première insurrection, au moment où la nou- 
velle de la grande catastrophe commença a se répandre parmi 
' eux. EUle eut sur l'esprit des troupes , en général , la plus fu- 
neste influence, et )eta la plupart des royalistes dans rabat- 
tement. Toutes les espérances du parti royal s'étaient ratta- 
chées à la grande expédition préparée par l'Angleterre. On 
comptait recevoir des secours dliommes, d'armes, de muni- 
tions de toute e^èce. On se flattait devoir bientôt un prince 
de la maison de Bourbon porter enfin ses pas sur la terre ven- 
déenne, et ranimer , par sa présence, le feu de Théroïsme et 
Jie la fidélité. Le désastre de Quiberon dissipa toute illusion, 
attrista tous les cœurs et glaça tous les coiuages. On sentit 
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une les temps étaient passés où les royalistes pouvaient en- i^qS.aii iv, 
me se promettre de lutter avec avantage contre la repu- YmcIAi, 
Mique. Llutentiou Uc se soumettre k la destinée s'empara de 
tous les esprits, et les républicains n'eurent plus désormais k 
combattre que des ennemis k moitié vaincus d*avance. 

L'armée do Charetto fut celle où l'impression du malheur 
(le Quiberan resta la plus profoiide. Cette nouvelle affreuse 
lit naître dans le cœur du général vendéen des scntimens do 
rnf;e et de fureiu. 11 ne fut pas plutôt instruit du sort funeste x 
(les prisonniers faits dans la presqullci que, n'écoutant que 
Mm désespoir, il jura do les venger par la plus horrible des 
n présailles. Il' se fit amener tous les prisoiuuers républicains 
qui étaient détenus k Belleville , et commanda qu'ils fussent 
tous fusillés. Cet ordre féroce fut aussitôt exécuté que donné. 
Los priaonniers do Quibcron avaient été jugés el fusillés par 
les soldats étrangers *• L«es Français républicains furent con- 
iamnée sans jugement et massacres de sang*^frotd par des Fron- 
rais royaliates. Vengeance atroce, inutile ^ et qui prouve , 
plus qu« tout ce qu'on pourrait écrire , de quels épouvantables 
excès Ions les partis se souillent dans les guerres civiles. 
Ainsi^ pour venger d'innocentes victimes, Charette envoyait 
(lautres victimes au supplice. C'est k regret que nous avons 
rapporté ce trait odieux d'une cruauté stiperflue. Mais il 
point l'espèce do dégénération dans laquelle était tombée cette 
guerre de la Vendée ^ enti^prise d'abord avec loyauté. Ce 
notait pas ainsi que le noble Bonohamp vengeait sa propre 
mort et son parti. Mais Boncbamp , et la plupart des chefs 
de la première Vendée , étaient des guerriers généreux ; Cha- 
rette n'était qu'un partisan farouche, qui sembhiit agir d'à- 

* On M rftftpolk quiQ les gwrrl«ri (rançali (|ul avnicni vaincii Ici émigrt^ k 
Qnitwron , u'avaioni paa voulu fairo paiiio (la la conttniiitîon miliiairo aiRcmblt^o 
P<mr jvig«r le» priaonnior^ , at (|u'il ùAlux ohotair dot ofQcicra éuangcn pour la 
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ftni^n» \.\\\\ itVux rtit «»hvov«^ «ux «uUntu^n ii^|mhliottlh^i* «u- 
li^uirn^H r«iui^t* «nx «utoiiitft H>ilt*i^i « Alli^*) l«*unUt CIUji- 

\\v (^hnl»oion| |i«h int \W von ottW«rmlf»i* «Vxiiitt»r« «Imimtii . «^i 
qMd 11* lut^ïni* m\'\ ttUriul tmw orux qui IcimMimt «l«iM\iw«i^ 
v^ntit» HU'fi ttminttt \\ Hauh ilouti^ il ttullttil tlt^ii^Mm^ \p. v\i\w %\o 
QMwwwx mm,, )umrk vfHi^rr» IttllAit^tl hmiti»! ? 

\m coup \H\v[^ m \m'\\ rovHliAl^i [itir li^ ^t^ii^iAl ttiHliv"» 

iiTIMiAi'^i, |iiM(u*Au immtf^tU {\i\ V AwfiÏPiPvvp^ p\\ iii^t^punini 
plun ï\\\\\W qu'rt llrllovillr. Kn c^lVt'^ TAnA^tmi») M^\p îi 

tlt^ Ia tnmliitoii, »V(Ail it«^(m min^f^ d faire ttmu itt^n poru un 
unuvil Attur'niriiti luui m\m lmnM\W %\\\p le pmuim\ t.o 
rtuntt^ trArtoifi AVdit ]iu i^npi^irr rnitu ^W pit^iuWf* pm^lii IVx 
IMhlition, ri on )M(>|HUMillr vninM'^^u \W U^Wfè^hJimm^ Ikiiu 
Ir th\ii!«|ioiirt^ iluut^ omitièi'O tli^^nt^ di* «on vm\^ <^I ilu tnlr 
iniportaul \\\\\\ t^tAli Mt»|)rl(^ k \m^v rti FiAure» IViutdut 
qu oti UiUMit <M i Mkinotio lU , l'rtmii'Ml tUilporl. i^i toini (!orn 
vsMU \\m{{\\m\\{ rOrirol ri IWIIr-UIr, «vro uor IloUo *1o 
vioHlM iiu| v«U»rrtox tit» liAiU hohi» Drur^m^lirn prtiliooliôir'» 
^toinit ( Imrf^tVn iruu|oi«iGr U lUvi«^ Clm bourgs GvAmlullr 
ti SoiuuMdlo, 
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Le afj neplembre, la oomie trArtoU l'emlmrquii ii Porla- ,^^,/i-iniv, 
luouth et mit h h voile, 8uii expétiltioiii préparée h fKraïuU V«u()m« 
ttiiiâ, et aveo tout le luxe brilanuiqua, k Houihamptoii , était 
ruiupuaéa de cent quarante hàtimenti de transporta , aur lea- 
i\\wh »a trouvaient le» troupe», ronuuandérii en ehef par le 
Mithne lordMoira, ni vainement attendu a Quiberon. l/amiral 
>Nari'eu était chargé du conmiandemeut de reatiorte, I/armée 
rxjiédilionnaire était ilivisée en ilenx etjrpn , dcnU le premier, 
l'ouipoaé de quatre mille An(}lni)i, éiait aux ordrea paiticuliera 
(lu ma]or-général Do^le, eliar^é a|iéoialement de tlélian|uer 
le comte d'Artoia aur lea oAtea de l*'ranoe, et d'entretenir la 
('(tniumuioation dea poMea avannég des roynliNtea de rintérieui* 
et de la mer, Lortl Moira devait houtenir le niajcu^-général 
l^oyle, nvee pluaieura régimena anglais et dilïtrena eorpa 
d't^uugrâa, tela que lea Hnhm'BriUmmjues ^ le rô^'ii^^^nt de 
Chiuseul^ lea eadrea d'^//«iiMi//oetde Willimnsouy Hoyal^ 
(a\'49lerf0^ lea ebaaaeura d^J'orr^'et lea régimena de Castres 
rt de MoNf>mar, Cea radrea, qui pouvaient contenir do 
t|uatre k cinq tenta oltleiera, devaient être remplia aur I4 
i'ontiuent aveo lea royaliatea de la Vemlée, Une quHrantaine 
irotUclera aupérieura ae trouvaient en ouire h borddelVxpé-* 
(liuou, et formaient roiume laauite et le oort^^gt* de il/omi>iii\ 
Ariillerie, ebevaux, arme» de toute eapèce, munitlona , pro-. 
Yi:iiuua, babillemeua, argent, rien n'avait été épargné pour 
irudra impoaant et redoutable oe nouvel armement, 

I)è» qu'on fut arrivé eu pleine mer, on tint oouafil pntir 
bavoiv aur quel endroit dea uAtea on effectuerait le débur([ue« 
meut, C était \\\\ point qui aurait dt^ être dé(3idé d'avuuoe, 
l.baretta inaiatait depuia long-^tempa pour qu'on eboiuU aoii 
territoire I et rappelait la faute qu*on avait couuniae eu pié^ 
Itrant la falaiae atérile et peu commode de Quiberon, Il eat 
juâte dédire, que maintenant, comme alora, le territoire de 
Cbamu était celui qui préaeutuit le plua d*avuutajea, pur 



4a PREMIÈRE COALITION. 

r795«ttiiT, les secours de toute espèce que sa présence pouvait procHrer 
VcofUe. a l'armée expéditioDnaire. Mus » dans cette seconde circcms- 
lance, on allait de nouveau se convaincre que les Anglais 
a'embarrasaaimit peu du succès réel de Venireprise. Etrange 
contradiction qa*on ne peut encore expliquer d'une manière 
saiisiaisante ! Ce gouvernement insulaire faisait des sacrifices 
énormes pour préparer une expédition 9 et semblait ensuite 
prendre toutes les mesures qui pouvaient la faire échouer. 
Les Anglais n'étaiept^ils donc pas satisfaits du sang répandu 
k Quiberon, et voulaient*ils achever la perte de ceux qu'ils 
jNiraissaient servir? 11 seaait à désirer y pour Tbonneur du ca- 
binet britannique, que Thistoire de cette nouvelle expédition 
présentât moins de circonstances propres à accréditer ces 
soupçons ! 

Le plan adressé par Cbarette fut éloigné après une courte 
discii^ion que ferma l'avis des commissaires anglais* On agita 
ensuite dans le conseil si on tenterait de s'emparer de 111e de 
Moirmoutiers pour effectuer le débarquement. Ce nouveau 
plan offrait quelques avantages , en ce qu'il procurait égale- 
ment le voisinage de l'armée de Charette ; mais y outre qu'il 
était douteux qu'on put s'emparer de Noîrmoutiers de vive 
iiorce y on courait le risque de s'y trouver encore cerné qonune 
a Quiberon. Cette considération , tèute-puissante auprès du 
grand nombre d'Anglaia qui composaient Tannée de débar- 
quement > fit écarter ce nouveau plan, et^ après avoir long- 
temps discuté, on prit la rés<dution de s'établira Tlsle-Oieu, 
sous le prétexte presque ridicule d'attendre d'Angleterre des 
renforts.qui n'étaient pas prêta. 

En conséquence de cette détermination , les Anglais débar- 
quèrent, le 29 septembre, a Tlsle-Oieu, sept a huit cents 
émigrés, et les quatre mille Anglais formant la première di- 
vision de l'armée. L'Isle-Dieu , située a trois lieues au sud-est 
de la côte de Saint- Jeanrde-Monty n'est qu'un rocher de gra* 
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uii d une lieue et demie de superficie ; «îou port oflre un obri i^^t^m it, 
))eu sAr, et sou nboid est périlleux. Une légère couche de VtniUf. 
terre végétale y produit è peine de quoi nourrir aea buLilMis 
un tiera de Taonée. Lea bommea y aont loua pécheura ; lea 
iVuiwos aeulea a'ooeupeiU de la culture, On B*y trouve ui eau 
de sources, ni p&turagea, ni bestiaux. Etait-ce dans un sera* 
Uablo inouillAgo et dana une telle position qu'il fallait rendre 
stationnaire une armée dont la présence aurait été ai utile sur 
les côtes de la France? Les résultats les plus funestes furent 
bientôt la suite de cette mesure désastreuse. La mortalité ao 
mit promptemeni parmi lea chevaux, dépourvua d'eau pure 
et aalubre \ lea hommes eux-mêmes Aireut affectés de cette 
privation , et le découragement ne tarda pas a s'emparer de 
liite armée, qu'on aurait dl^ oouduire sans délai ii Teonemi. 
Cependant la nouvelle des nouveaux efforts tentéa pr 
r Angleterre pour soutenir la cnuae de la royauté, et aurtout 
rauuonce positive de la prochaine arrivée de Monsieur^ 
lieuienant*^énéral du royaume, avait eflaoé Timpreaaion pro- 
fonde qu'avait laissée dans tous les esprits le désastre deQui- 
btix^n. Lea royalistes avaient couru aux armes. Charette, 
dans la Basse-Veudéc , Scépeaux et Sapineau dans TAniou et 
te Poitou , Le Mercier et Georges Cadoudal , dana le Mor- 
bihan , avaient fait les plus grands efforts pour rassembler des 
f4>rcea propres )i soutenir les efforts particuliers du prince. Stof-^ 
Uet lui-même semblait être sorti de son apathie, et paraissait 
être honteux de se trouver le dernier k ilouner des preuves de 
$on xèle et de son dévouement. On e(^t dit que Tenthousiasine 
d'une nouvelle insurrection eAt échauffé toutes' les têtes ^ et 
les républicains, témoins de tant de remuemeiu, étaient 
avertis que le moment du danger approchait, et se tenaient 
sur leurs gardea. Le général Hoche aurveillait aveo aon aoti* 
vite ordinaire tous les mouvemensdes royalistes, et se dispo- 
sait il leur porter, au pitmier aiguali de nouveaux coups. 
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170^-MitT. ^ comte d'Artois n'avait pas été plutôt débarqué a Ilsle- 
Vemke. Dieu, qu'il avait dépêché le marquis de Bivière auprès de 
Charette et de Stofflet. L'envoyé du prince portait an pre- 
mier le cordon rouge et le brevet de lieutenant-général, signé 
de la main de Louis xviii *. U remit à Stofflet le brevet de 

> Ce brefct de lieulentm-g éo^al était destiné à Charette depnis le mois de 
joillet 1794» o*^ '* déûioc de commanications aivit (usqne là empêché de le 
loi en?oyer. Les hoooenrs accordés à Chareite ne doirent pas paraître sarpce-> 
Dans. I! était presque le seul clicf Tendécn qni eût acquis ce qo^on appdle de U 
gloire. Sa réputation , que les républicains avaient en quelque sorte fondée par Vskt- 
fectaiioB singulière arec laquelle ils ne parlaient presque jamais que de lui dans 
leurs actes publics , était immense en Europe , et ses talens paraissaient dignes 
dViciter Pcnvie des plus célèbres généraux du siècle. Nous en ofi|)ricais nne 
preuve bien convaincante , dans cette lettre bizarre et extraordinaire y comme 
toutes les actions de celui qni Ta écrite. Elle est du général Sowarow, et datée de 
Varsovie, le premier octobre 1 795. La voici : 

Le général Suwarow a M. de Charette ^ généralissime des troupes du 

roi de France, k son quartier^génétoL 

m. Héros de la Vendée ! illustre défenseur de la foi de tes pères et dn trône 
de tes rois ! Salut. 

)) Que le Dien des années veille à jamais sur toi \ qu'il guide ton bras à tra- 
vers les bataillons de tes nombreux ennemis, qui, maïqués du doigt de ce Dieu 
vengeur, tomberont dispersés comme la feuille qu'un vent du nord a fra(>pée. 
' » Et vous, immortels Vendéens, fidèles conservateurs de Thonnenr des Fran- 
çais, dignes compagnons d^armes d^un h«ro«I guidés par lui, relevés le temple 
du Seigneur et le tiAne de vos rois. Que le méchant périsse, qne sa trace s*ef- 
face. Alors qne la paix bienfaisante renaisse , et que la tige antique des lis, que 
la 'tempête avait courbée, se relève du milieu de vous, plus brillante et plus ma- 
jestueuse ! , 

» Brave Charette ! honneur des chevaliers français, Pnnivers est plein de ton 
nom ! L^Eorope étonnée te contemple , et moi je t^admire et te félicite. Dieh 
i% choisit, comme autrefois David , pour punir le Philistin. Adore ses décrets \ 
irole, attaque, frappe, et la victoire suivra tes pas. 

9 Teb sont les vœux d'an soldat qui , blanchi au diamp d'honneor, vit con« 
stamment la victoire couronner la confiance quM avait placée dans le Dien des 
•ombats. Gloire ï. lui , car il est la source de tonte gloire \ gloire à toi , car il 
te cher! t. % 

n faut avouer que cette lettre emphatique, d'an personnage qui jouissait déjà 
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iuaréchal-de*cainp, et fit aux deux chefs vendéens de nou- i7o5-aniv, 
^ files iuatanccs pour les engager a une entière réconciliation \ Vuntl««« 
mais la distinction accordée a Charette, et le grade supé- 
rieur qu'il venait de recevoir, avaient blessé profondément 
Torgueil de Stof&et, et redoublèrent ses accès de haine et de 
jalousie. On ne tarda pas a s*en apercevoir par le peu d*eiy- 
pressentent qu'il mit a seconder les efforts des royalistes, 
StoiUet croyait avoir des droits plus légitimes que ceux de 
Charette aux faveurs du prince; il prétendait que le générul 
(le la Basse* Vendée avait servi sous lui , dans la première 
guerre; et, a ce titre, il se plaignait hautement de l'injustice 
du roi à son égard. Ce nouveau sujet de haine devait encore 
devenir fatale a la cause de la iH)yauté. 

Charette, au contraire, fier de la distinction qu'il venait 
de recevoir , et voyant enfin son ambition satisfaite , sembla 
redoubler de «èle pour mériter de nouveaux honneurs ; il 
avait fait de nombreux rassemblemens à Palluau. Âussilàt 
qu il eut appris que le comte d'Artois s'était décidé, ou plu- 
tôt avait été forcé ( car ou se refuse a croire que de lui-même 
le prince eût consenti k cette dé termina tiou) de relâcher a 
risle-Dieu, il résolut d'essayer de se rapprocher de la côte, 
afin de pouvoir communiquer plus facilement avec lui. Il 
détacha en conséquence les divisions de Maohecoul çt d'Ai- 
zenay , et les dirigea vers la côte de Saint Jeau-de«Mont, qu'il 
avait désignée de nouveau comme étant propre au débarque* 
ment. Chemin faisant, quatre cents républicains du cent 
dixième régiment, qui était en garnison a ^aiut-Gilles-sur- 
Vie, sortirent pour s'opposer k la marche des royalistes \ mais 
ceux-ci les repoussèrent vigoureusement, et, dans la crainte 



J*an« r^piiiaiion t\ extraordinairn, ihit donner ï Cbarott« nne liante opinion 
il^* liii-oMtane, et aupuHMiioi «on orgneii, De la part de tout uQtre itomme que 
6uw4ro¥r» elle «Ufait* produit oioiiti d'etïet. 
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1795-111 IV. V^^ ^ garnison de Challans ne les inquiétât encore dans leur 
Vendée. nioQTenient , une partie du détachement resta donc dans la 
plaine de Sonlans pour ta contenir. Charette eut lien de 
s'applaudir de cette mesure ; car le lendemain divers déta- 
chemens républicains , formant environ douze cents hommes , 
$• réunirent à ceux de la veille, et vinrent se jeter sur les 
royalistes; mais ils furent reçus avec tant de valeur , et se 
trouvèrent tellement incommodés par Tartillerie de deux 
lougres anglais y quHls fnrent obligés de prendre la fuite, 
abandonnant une centaine des leurs^ tués , blessés ou prison- 
niers. 

Nul obstacle ne s'opposait alors à Tentier débarquement de 
Tarmée expéditionnaire. Cependant , sans qu on en puisse sa- 
voir le motif, le lord Moira ne donna les ordres que pour un 
débarquement partiel de munitions et d^autres eflets mili- 
taires. Il consistait en quarante milliers de poudre, deux 
pièces de canon de huit, six mille fusils, des sabres, des pis- 
tolets, des uniformes rouges, des chemises, des bas, des 
souliers, et une foule d'autres objets de ce genre; plus de 
soixante charriots en furent chargés et les transportèrent kBelle- 
ville. Mais, par un accident imprévu, les quarante milliers 
de poudre sautèrent dans la nuit même, et faillirent par cette 
horrible explosion détruire le bourg et tous ceux qu*il ren- 
fermait. 

Tous les pays royalistes étaient dans Tattente des événe- 
mens qu*ils croyaient devoir avoir Uen ; chacun se demandait 
quand enfin le comte d*Artois se déciderait a quitter TIsie-Dleu 
et à débarquer avec Varmée qui l'accompagnait. Jusques ici les 
retards avaient été occasionés par de vaines discussions pro- 
longées pendant plus d'un mois , sur le point le plus favo* 
rable a ce débarquement si désiré, attendu avec tant d'impa* 
tienoe. D'un côté les agens de Pûisaye qui , malgré sa lâche 
conduite a Quiberon, n'avait pas encore perdu tout son cré* 
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u(iviiU<iiâ«uimf^«t\'uu m^ilWur f^^mx^ ^x \m\m \\i^\iH^\\\v 
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i^^an ir. ^^ relever l'antique trône des Bourbons ne fut plus exaltée. 
Vea(]«^. L'ambition de paraître des premi«frs à la vue du prince, de 
s'en faire remarquer pour avoir droit de lui demander des 
grâces, avait attiré auprès de Charette beaucoup de gens qui 
n*avaient jamais tait la guerre; et cetle armée présentait Tas- 
pect d'un peuple qui se rend au-devant de son souverain, 
plutôt qu'une réunion de guerriers. 

On touchait au moment que limagiuation s'empressait de 
devancer. L'armée était à JN'esme^ elle n avait plus qu'une 
marche a faire pour arriver a la Trauche, sur le bord de la 
mer, lorsque Grigaon de Pouzanges^ envoyé par le comte 
d'Artois y joignant Charette, lui annonça que le conseil de 
l'armée expéditionnaire avait décidé qu'elle resterait en ob- 
servation devant l'Isle-Dieu, et que le débarquement se fe- 
rait dans un temps plus opportun. Ce message accabla Cha- 
rette : vainement Pouzanges lui présenta^ de la part du comte 
d'Artois, un sabre magnifique, portant , incrustée sur la lame, 
cette devise : Je ne cède jamais, u Allez dire au prince, ré- 
pondit Charette , qu'il m'envoie larrêt de* ma mort ; il m'ote 
tout moyen de le servir. Vous me voyez aujourd'hui avec 
quinze mille hommes, demain je n'en pourrai pas rassembler 
quinze cents. Je n'ai plus qu'a fuir ou a chercher une mort 
glorieuse. Mon choix est fait; je périrai les armes a la main. » 
Cette réponse que tous les historiens mettent dans la bouche 
de Charette, était comme le pressentiment du sort funeste 
' qui devait l'atteindre peu de temps après. Il prévoyait avec 

raison qu'en perdant Tespoir de posséder le comte d'Artois, 
son parti tombait de lui-même, et que son armée allait se 
dissoudre. 

Tous les écrivains qui ont parlé de l'expédition de TIsI 
Dieu ( et il y en a un grand nombre ) , se sont perdus en vain 
conjectures pour expliquer cet étrange événement. L'espii 
de parti qui croit pouvoir rendre raison de tout dans son in 
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xevêt, est Venu encore rendre plus obscure une question qui i^^^/i^an it. 
ue noua parait pas avoir été résolue jusque» ici d*une manière Vouaé«. 
satisfaisante. Les uns ont prétendu que le débarquement 
n'avait pas eu lieu par la faute des Anglais \ les autres en ont ac- 
cusé celui-lk mémequi.avait le plus d'intérêt h Topérer, le comte 
iiWrtoia, Déjà nous avons annoncé notre embarras pour ex« 
pliquer le même événement, lorsque nous avons parlé de 
Texpédition de Quiberon, Dans limpossilulité de pouvoir sa* 
tiâfaire la curiosité de nos lecteurs, en les aitlant k se former 
eux-mêmes une opinion sur ce point d*histoire qui restera 
probablement long*temps encore obscur, nous nous borne* 
rous k citer un passage d'un auteur qui a au8si écrit sur cette 
guerre malheureuse de la Vendée^ et qui seul nous parait 
avoir envisagé la question encore en litige avec quelque im- 
partialité, u Est^oe la perfidie des Anglais ou la volonté du 
comte d'Artois, dit Tauteur que nous citons '^ qui a toujours 
empêché la descente? On dit, dans le temps, que le prince 
avait assemblé son conseil pour décider s'il devait se faire 
mettre a terre , et que la plupart de ceux qui le composaient ,> 
trouvant auprès de sa personne une existence agréable, qu'ila . 
couraient risque de. perdre k la guerre, l'en avaient détourné.' 
I /héritier de tant de rois célèbres par leur bravoure, le petit<> 
(ils de Henri iv, eut-il eu elY^t la faiblesse de se rendre k ce 
lâche conseil ? Cela n*est pas vraisemblable, d'après la mission 
()u marquis de Rivière dans la Vendée , et les ordres du prince 
à Charelte de venir sur la côte le recevoir. D'autres ont pré- 
tendu, et cela n'est pas plus vraisemblable, que le comte 
«rArtoia avait demandé plusieurs fois au commandant de la 
Hotte pourquoi il différait de le débarquer, et qu'il la fin ce 
commandant lui avait répondu : Faitos-moi votre demwuiê 
par écrite etj& vous répoudrai de même* 

* M. Lo Bouti«r»D«im(»Ueri. 

V. 4 
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•.^ IV. ^ ^^^ s'arrêter a des on dit, que Thistoire rejette, parce 
Yeodê». qu'ils n'ont aucune authenticité, il faut chercher dans les 
grands intérêts qui faisaient mouvoir les parties y les motils 
d'une conduite si contraire an but qu'elles semblaient se pro- 
poser. Du c6té des Anglais, des arméniens de flottes consi- 
dérables, des dépenses énormes dont aucune nation n'était en 
état de faire le sacrifice en pure perte , des honneurs fastueux 
rendus à un roi détrôné dans la personne de son irère, l'ar- 
rivée solennelle de ce prince en vue de la terre promise a sa 
valeur ; de la part de ce dernier, un royaume a conquérir, une 
armée prête a le recevoir , un peuple épuisé par la plus san- 
glante Qfrannie, et n'aspirant qu'au retour de l'autorité légi- 
time sous ses anciens souverains, quels garans plus sûrs, en 
apparence , d'une association sincère dans Tentreprise qui de- 
vait rétablir un graiid empire, et rendre le repos a l'Europe? i 
Mais ces mêmes Anglais , dira-t-on , éternels ennemis de la 
France , avaient fomenté les troubles de la révolution , alimenté 
la guerre civile, bouleversé l'Europe. Des intérêts plus grands 
que toutes leurs dépenses s'opposaient au rétablissement de Tor- 
dre, et derrière leurs démonstrations en faveur du gouverne- 
ment des Bourbons, se cachaient^ peut-être, les instrumena 
qui l'avaient détruit, et qui servaient a en empêcher le retour. 
Illustres prisonniers dans leur capitale (des Anglais) , et sur 
leurs vaisseaux , les princes français étaient gardés a vue. Il 
y avait ordre de couler bas lea embarcations qui se seraieot 
éloignées de la flotte ou de la côte de llsle-Dieu, et rien ne 
pouvait échapper a la vigilance des postes placés sur les dif- 
férens points...*. D'après le système politique du gou vernemeot 
anglais, si connu auje^urd'hui , en voila peut-être assez pour 
fixer l'opinion sur les motifs qui ont empêché la descente du 
comte d'Artois; peut-être aussi les préventions subsisteront 
encore 'long-temps: nous voyons les choses de si près^ U 
postérité verra mieux que nous » 
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Quoi qu'il en loit des motif» qui détermineront c9ttQ 
étrange et Aiue»te réiolution, le oomta d'Artoi»reB|onta lur \nM9. 
le Je^o9êj qui «ppai'eilla le 18 novembre pour retourner en 
Angleterre. La flotte de remir«lWaren oroiiia encore (Quelque 
temp« aux environs de l'lale*Difu, et finit par retourner h Portai 
mouth, lans mAme ayoir débarqué entièrement lee lecouri 
d*armea , de munitions et d*habillemens que Ton avait prorais 
avec iant d'emphase aux royalistes de la Vendée. 

BmaUle dû Loûno \ —- Au moment où la rigueur de la •V94no¥Mn. 
Saison ibrçait Tarmée des Alpes de cesser son état d*aotivitéy i»*^<>^|»«<i^) 
et d'entrer en quartiers d'hiver , Tanùée dltalie , qui se *^*^"^'* 
urouvait placée sous un ciel moins défavorable , lierait une 
grande bataille , et remportait une victoire qui allait signaler 
la fin de la campagne , et ouvrir le chemin de cette terre clas« 
sique dont elle fera la conquête dans les années qui vont suivre. 
Mais avant d'entrer dans le détail de la bataille de Loano, il 
est nécessaire de reprendre les choses d'un peu plus haut. 

Kellermann , en allaut k Mice attendre Tarrivée de son suc* 
eesseuf , avait donné aux généraux de division commandant 
les différens corps de Tarrnée , Tordre de continuer b tenir en 
haleine les ennemis , et de les harceler dans toutes les occa« 
hions \ il voulait par-lk laisser aux troupes françaises leur ac« 
tivité habituelle, et donner au général Schérer la facilité de 
suivre ses plans d'offensive contre l'eniiemi , s'il voulait les 
adopter. D'après ces ordres, plusieurs mouvemens eurent 
lieu sur toute la ligue fraiioaiso, a{»rès le combat du Petit* 
Gibraltar. 

Ainsi , le !kS septembre 1 le général de brigade Miolis » après 
avoir chassé de leur camj^ il Garensio, les Piémontais et les 
AutrichietiSy l'avait bnMé et s'étuit tmpuré, d'un magasin de 



• Journaux dii lemp, — Dioiloiioair« doi »i^(|«i %\ b«MiUN, •— Jojvnl , — 
DMJ««Unt, — Jubé «t S«rvan, --" L«tti«klie, «iq. 
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1795-an iT pondre. Le 21 octobre, Tavant-^arde det ennemis s*élant placée 
PfctiioQt. sur un mamelon en face de Borghetto, avait commencé. a s'y 
' retrancher y pour y élever des batteries de gros calibre : le 
général Masséna , qui s*en était aperçu y avait ordonné an 
général Victor de chasser Tennemi de ses positions ^ et d'y dé- 
truire ses fortifications. Eln conséquence, dans la nuit du a 
au 3, deux colonnes avaient entouré le mamelon^ tandis que 
deux cents grenadiers et deux cents chasseurs empêchaient 
Tennemi d'y porter du secours. Arrivés au pied des retran- 
chemens, les Français étaient sautés dedans, y avaient tué 
tout ce qui n'avait pu s'échapper a la faveur de la nuit, et 
les avaient ensuite .détruits. 

C'est après ces deux afiaires , que les renforts amenés d'Els- 
pogne par Schérer, commencèrent a opérer leur jonction avec 
l'armée d'Italie. Le général en chef se rendit bientôt lui-même 
au quartier-général , et cette fusion de deux années également 
braves, dans une seule, inspira a Tune et a Tautre une telle 
confiance, qu*on pouvait en attendre les plus grands succès. 
Familiarisés également aux mêmes genres de fatigues et de 
périls, les soldats des Alpes et des Pyrénées se lièrent par une 
espèce de confraternité, qui, tout en laissant subsister entre 
eux le puissant mobile de l'émulatiop, devait les rendre plus 
forts enl es tenant unis. 

Cependant, a mesure que les Français paraissaient les me- 
nacer davantage, lesAutrichiens se fortifiaient de plus en plu* 
a Campo di Pietri et à Loano : les maladies leur avaient , à la 
vérité, emporté beaucoup de monde a Vado; mais ils étaient 
encore infiniment supérieurs eu nombre , en positions et en 
artillerie. Ib avaient des vivres et des approvisionnemens de 
tout genre en abondance, tandis que les Français, privés dr 
toute communication avec la ville de Gênes , manquaient éga- 
lement de pain, d'habillemens et de munitions. L'armée en- 
nemiet, forte de cinquante-'cinq mille hommes, tenait une 
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\\^\\^ d« poêilbtiH ft^riin^ci^ «i Uifrn te» unes aux AUtr«»i p«r tlrn i^^^n^nn i¥. 

|Hi(t« «v«c de l^arlitlcrir « Fiimlo cl DiT^^oini ion criUr^ était 
fUcé »ur ttcs po«itions fortement unien k HoroA-nnrliruA , Mo- 
Kv^uo p\ ScttrpunL (if» ponilionn éliuciU liéed^ k U droite» pur 
W trou(MH( pi<imontiilsei qui onnupAirtit le» pUnei (k Cova, 
Mnndovi «t Cntii» tjWntée »urdc ooooptiit en arriètis Ui mon- 
t^u«»« d« S4in*nernttrdo et de 1a IManète i et tlteuttftit »b droite 
ju.^qii^k OttreRAio lur le Tnnnroi où Ae trouvAtent pUoee» dei 
fxvuH^A Aiipérleure», Ces dllïérenten po«ilionA| que noui avoua 
Jrjk dit AYoir été fortillées Avet^ notn ,^ étntent défendue» pAt 
cent pi^oeAd^Artilterie^ depui» le plu» petit jnnqu'AU plu» gro» 
rAlibn^» Un tAllon étroit et profond de prè» dé huit eentA 
toi^e»^ esoArpé »ur pre»que tout »on ftont, sépArait le» deuK 
Aiméee^ excepté »ur le point du villAge de tioeno, octnipé pAr 
l ennemi ^ et en AVAUt duquel il AVAit étAliU trot» forte» et 
grAude» redoute» »ur trot» mAmelon» qui domiuAicnt enttèi^ 
ment cette petite plAine» d^me lieu détendue, en ton» »rn». 

IjA lii^ne de défense de l*Armée (Von(^^Ai»e| forte dVnviron 
trente <^deuK mille homme», nVtendAtt depui» le rooher de 
It^^rghetto, hAigné par 1a Méditerranée , |u»que »ur 1a rime 
de» montAgne» perAllèle» aux mont» de Ia PUni^te et de Sau- 
IWrn«rdo. Deux divinion» de TAurienne Armée dltAlie , réu- 
nie» !^nu» te «ommAudement du général M»!i»énA , forniAient 
le eentre et oeeupAtent le» po»ition» de SueArello, de CA»tet^ 
Verehio^ et A^étendAient , pAr une ehatne de montagne» , ju»qtie 
M\r les dédié» de CtArennio et du TAnattii tJue ti^oinit^mc di* 
viMoti de 1a même Armée i »ou» te» ordtt»» du générAl Serru- 
rier, formAit la gAUohe , tAudlnque 1a droite» oomniAudée pAr 
le général ÂugeieAU» étAit r>ompo»ée de donae mille homme» 
«trrivé» de» Pyi^énée». 

ta seule eontpAralson du nombre et de Ia position de» en- 
iiemia i auffît pour démontrer eotnbien leur armée étAit »upé- 
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17Q5-MI iT. rieurs ^ c^n^ ^^ commandait le gvnénl Schérer. Cependant; 
PiémoBU malgré leur inrériorité , les soldats français sans pain , sans 
souliers, et manquant Ae tout; demandaient a grands cris 
qu^ou les conduisit a Tennemi. Le général Schérer était d'au- 
tant plus flatté de les voir animés de cette ardeur belliqueuse, 
quil avait , ainsi que nous l'avons déjà dit y adopté le projet 
du général Kellermann de reprendre 1 offensive , et résolu de 
tout tenter pour rétablir ses commimications avec Geoes, la 
véritable et seule mère nourricière de Tannée. U se détermina 
donc a prendre promptement toutes les dispositions qui pou- 
Taient préparer le succès de l'attaque prochaine qu'il méditait* 

Placé sur un théâtre difficile , qu'il n'avait pas encore eu 
le temps d'étudier y le général Schérer eut le bon tsjpnt de 
se méfier de lui-même, et chercha a s'entourer des lumières 
de tous les généraux de l'ancienne arméie d'Italie. Le général 
Masséna, qui, dans cette campagne, avait pris une grande 
connaissance du pays , et que ses camarades se plaisaient eux- 
mêmes a proclamer le plus habile d'-entre eux, a cause de la 
grande expérience qu'il avait acquise dans la guerre de mon- 
tagnes , réunit tous les suffirages , et obtint toute la confiance 
dji général en chef. Schérer le chargea, en conséquence, de 
former lui-même le plan d'attaque. Masséna, avant de rien 
^treprendre , voulut qu*on f tt une reconnaissance générale 
de toutes les positions de l'ennemi. En conséquence, Iç 1 7 no- 
vembre, un fort détachement de troupes françaises se porta 
sur Campo di Pietri. Le général Charlet, chargé de cette ex* 
pédition , détruisis les retranchemens de cette position, et prit 
a l'ennemi trois canons , quatre cents fusib et cinq cents 
hommes. C'est le seul obstacle qu'il rencontra sur tout le 
front de la ligne ennemie, qu'il parcourut avec autant de 
bonheur que d'habileté. 

A sonVetour, le général Masséna s'occupa de rédiger son 
plan. Suivant ses premières viies, la droite des Austra-Sarder^* 
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compoaée en gifnde partie de troupes piémontaiiiB , pouvait i^gS-amT. 
être facilement tournée. On devait entreprendre, k l'aide des PiMionu 
nouyelles troupes que l'aile gauche et le centre des Francis 
svaient reçues , de prolonger stteoessiveoient, k revers, la ligne 
ennemie, de sa droite k sa gauche ^ en la plaçant entre deux 
feux. On comptait , pour Texécution de ce plan, sur l'ardeur 
et l'impëtuosité des Français \ mais des oonirariétés de climat 
et de saison , des brouillards et des neiges abondantes empê- 
chèrent qu*il ne Mt effectué. Masséna proposa alors d'opé- 
rer , sur le centre de l'ennemi , le mouvement que Ton au- 
rait dft diriger sur son aile droite ; de s'emparer des positions 
qui le couvraient a Banco , a Rocca-Aarbena et a Bardinetto ; 
de les dépasser, et d'en prendre auuitAt en arrière de sa ligne, 
Masséna , qui proposait ce projet hardi , demanda et obtint 
d'en diriger l'exécution. Les troupes qui avaient reçu ordre 
de renforcer la gauche , redescendirent vers le centre ; et pour 
donner le change k l'ennemi et aux habitans, en motivaqt 
cette démarche , on fit courir le bruit que l'armée allait pren- 
dre ses cantonnemens d'hiver. Par un hasard qui allait con- 
courir au succès de l'entreprise, nn petit bâtiment étant par* 
venu k tromper les croisières ennemies, apporta un approvi- 
ûonnement de souliers, qui furent bientAt distribués auf 
soldats , et accueillis d'autant mieux , qu'étant décidés k atta- 
quer , quoique sans chaussures , ils se préparaient k s'enve- 
lopper les pieds avec des lanières tirées de leurs sacs de peau. 
Cet événement, qui augmenta la galté des Français, les 
anima aussi d'une nouvelle ardeur. 

D'après le plan arrêté définitivement , entre le général en 
chef et Masséna, on se décida k former trois attaques, une 
fausse et deux véritables : le corps de gauche , aux ordres du 
général Serrurier, devait masquer les camps de San-Ber- 
nardo et de la Planète, et, en présentant plusieurs tôtes de 
colonnes d'attaque, menacer, les troupes piémontaises , les 
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iqoS-an tt, ^^*^î^ ^^ ëohec, et les empéohor surtout de porter aucun se- 
Puinnnu cours au centre de rcnuemi» contre lequel, ainsi que nous 
venons de le dire, le général Masséna devait lui-même diriger 
la principale attaque, Schérer s'était réservé le commande- 
«ment particulier de la droite de Tarmée. Il devait agir avec 
vigueur au commencement de raotion» afin de donner le 
change h Tennemi » et lui faire croire que cette attaque était la 
véritable. Masséna partit des environs de Gasttlvecchio, a 
la léte de ses deux divisions, le aa novembre^ k la nuit tom- 
^ ban te \ il combina deux attaques , Tune sur U droite , et Tautre 
sur la gauchc^du centre de rennemiy commandé par le gêné* 
rai autrichîea Argenteau. 

Ces deux attaques exigeaient» non^eulement une grande 
audace et une valseur héroïque i de la part des troupes» mais 
encore une savante combinaison de la part du général qui les 
commandait. 11 ne suffisait pas de battre un ennemi supérieur 
en nombre k peu près du double» dans une position escarpée, 
défendue par des retranchemens , et garnie d'une, artillerie 
formidable i mais il fallait encore exécuter ce qu'on avait an- 
noncé» c'est k-dire couper la communication du corps d*Argeu- 
teau avec celui qui était placé a Loano , et » après Ta voir battu , 
le gagner ,de vitesse sur les positions non moins importantes 
de Melogno et de Settepani, où il devait, en cas d'échec» 
naturellement se replier. Nous allons voir avec quelle audace 
et quelle précision le général Masséna sut exécuter ces diflé* 
rentes opérations délicates. 

L'attaque commence à la pointe du jour » et » a l'exemple 
des grands capitaines de l'antiquité, sur les traces desquels il 
s'était déjà élancé avec tant de gloire » le général Masaéna 
harangua ses troupes. Les parolea qui sortent de cette bouche 
guerrière sont Tannoncc de la victoire | plutôt encore qu*uuc 
invitation à la remporter. A peine a-t-il fini » que ses colonnes 
s'ébranlent» commandées par les généraux Laharpe, Charlet» 
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CerToni» Suiat-llilaire , Mercier , Ghabrao, Biunet et Jou« i^^s-aniv. 
bert , que Kellermann avart conservé k Tarmée » malgré une I^mdouu 
destitution du comité de salut public, et qui acquerra une 
grande gloire dans les campagnes suivantes. 

Les généraux Laharpe et Charlet attaquèrent Tennemi sur 
ses deux flancs , k Rocca-Barbena , et le culbutèrent sur tons 
les points , malgré sa vive résistance. Le général Masséna se • 
prta en même temps sur les deux positions de Malsabeno et 
de Banco I et s'en empara ; réunissant alors ses deux divisions , 
il poursuivit juaques k Bardinetto Tennemi , qui s y rallia , et 
parut vouloir s'y défendre avec bi dernière opiniâtreté. Voyant 
que cette attaque , sur la rapidité de laquelle reposait tout le 
succès de Tentreprise , traînait en longueur , Masséna se porte 
lui-même contre l'ennemi avec sa réserve, I^e combat recom- 
mence avec une nouvelle fureur. Mais enfin, animés par 
Texerople de leur général^ «t par la vue des dangers qu'il 
partage avec eux , les Français se précipitent dans les reti an- 
chemens , la baïonnette en avant. Des cris do terreur s'élèvent 
du milieu des rangs ennemis , et redoublent encore la f\ireur 
des aasaillans. En un moment , le poste de Bardinetto est em- 
porté I les ennemis sont en pleine déroute. Ils fuient , aban- 
donnant au pouvoir de^ vainqueurs toute leur artillerie. Ce 
qui n'avait pas été tué ou pris se sauva en désordre , du câté 
de Bagnasco , sur la rive gauche de la Bormida , où le général 
Argentoau chercha a rassembler ses fuyards. 

A Tinstant où Tattaque commençait k Bardinetto , le géné- 
ral Masséna avait donné ordre au général Cervoni , d'aller , 
sveo quinie cents hommes » s'emparer des hauteurs de cette 
partie et de celle dé Melogno , point le plus élevé de la 
contrée, et sur lequel il présumait que se retirerait toute la 
ligne ennemie , en cas d*échec ; mais les ennemis avaient telle-^ 
ment été effrayés , par les combats précédens, et par Tachar- 
nement que mettaient k les poursuivre les divisions \icio 
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1995-aii IV. Tenait de t'emparer avec un courage héroïque des hauteurs 
Piâaom. presque maceessibles du Monl-Calvo, descendrait de cette 
montagne pour prendre à revers la droite de Taile gauche 
des Autrichiens. Cependant , incertain des événemens qui 
s'étaient passes a Taile gauche de Tarmée française, ainsi 
qu'au centre, vers Kocca-Barbena et Bardinetto, le général 
en chef Schérer hésita dans ce mouvement et se borna d V 
bord à serrer de près l'ennemi, afin de Tempécher d'échap- 
per y si le centre avait réussi dans ses attaques. Enfin , a quatre 
heures et demie du soir, différens signaux convenus avec le 
général Masséna apprirent a Schérer les glorieux succès du 
centre , et Tinstruisirent que les deux divisions victorieuses 
se rapprochaient de son aile droite, et déjà menaçaient de 
s'emparer des hauteurs de T Apennin, et de se placer entre les 
Etats du roi de Sardaigne et l'armée des alliés. Schérer ordonna 
alors a trois'bataillons de la gauche de aon aile droite^ de se 
réunir au chef de bataillon Suchet, pour envelopper et cerner 
la droite de l'aile gauche de l'ennemi; lui-même s'avança 
en même temps a la tête de sa ligde toute entière sbr le iront 
de celle des Autrichiens. 

Mais a ce moment un orage affreux mêlé de gréions, vint 
couvrir d'une nuit obscure les deux armées : les Français mal- 
gré la vive ardeur qur les avait animés pendant toute cette jour- 
née, furent obligés de s'arrêter et de bivouaquer a un quart de 
lieue des postes occupés par l'ennemi. Cet obstacle avait 
redoublé leur envie de vaincre, et ils se préparaient a faire 
pour le lendemain une' attaque vigoureuse, lorsque, a la 
pointe du jour, ils s'aperçurent que les Autrichiens avaient 
profité de l'obscurité de cette nuit orageuse pour se replier 
sur Finale, où était le quartier- général, en abandonnant toute 

leur artillerie et leurs tentes. Voulantdumoins troubler leur 

• 

retraite , le général Schérer détacha à leur poursuite le général 
Augereaur Celui-ci se mit a la tête de quelques troupes Itères, 
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gravir prompteinent 1» mont(igue4e Fiaale » atteignit l'arrièrei- «7QS-aa.if« 
f^arde de Teimemi, l'attaqua avec impétuosité, et la força de l*i<^n»ûni. 
faire volte-flioe pour le défi^ndre : déjh même il oommeuçait 
k lui faire un grand nombre de prisonniers , lorsque le géné- 
ral Masséaa, en paraissant tout-k-ooup, vint encore aug- 
menter le danger des Autriûhiens. 

Noua avons vu que dès la vaille Masséna s'était rapproché 
de la droite ooromandee par Schérer ; il avait attaqué reimemi 
au poste de . Sao-Pietro-del-Monte , qui dominait toute la 
droite des alliés , et celui de Castelare. L'occupation de ces 
deux postes avait achevé la déroute entière du centre de Ten* 
nemi, et mettait k découvert toute son aile gaucho, Masséna » 
prêt a fondre sur cette aile, et a seconder les efforts de Scbérery 
était déjà parvenu sur les hauteurs de Gora et de San-PauU« 
leone, qui dominait toute cette aile gauche, lorsque surpris 
par le même orage qui avait obligé le général Schérer de 
&ubpendre son attaque, il arrêta lui-même Tardeur de ses * 
braves bataillons , et bivouaqua sur ces deux hauteurs. 

Plus habile ou plus prévoyant que Schérer, Masséna de- 
vina que si Tennemi opérait sa retraite, il la ferait par la 
f^orge de San-Giaoomo} il eut soin, malgré Torage et la 
grêle , d'envoyer quatre bataillons s'emparer de la montagne* 
(]e qu'il avait prévu arriva. Les ^ntricbiens, pour se retirer, 
ealilèrent les gorges de San-Giaoomos mais leur avant-g^rde, 
arrêtée por les bataillons deMosséna, se vit forcée de com- 
battre pour s'ouvrir un passage, C'est pendant ce temps, 
rja'Augereau luirmôme s'était nus h leur poursuite, Massonu 
ta même temps faisait descendre rapidement son avant-gorde 
«leii hauteurs où elle avait bivouaqué, et vinti à sa tête, se 
jeter dans la gorge de San^Giacomo. . 

Cette mancpuvre savante du général Masséna eut tout le 
Buiicès qu'il pouvait en attendre. Pressés par dçrrière, sur 
leur front et sur Içura flonosy les Autrichiens se trpuvaient 
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i79flUiiniy« désormais dans riiiipùasibilité de se défendre. Tout ce qui 
Piomoni. restait de eette partie de Tarmée austro-sarde se débanda 
entièrement, et se dispersa par tous les défilés et les sentiers 
qui se trouvent en si grand nombre dans les montagnes. O- 
pendant le gros de cette armée ifainoue faisait dans le plus 
grand désordre sa retraite sur Vado \ mais poursuivis vive- 
ment par quatre mille hommes qui se furent bientôt emprés 
de Vado et des hauteurs de Savone, les débris de cette 
armée fugitive ftirent définitivement obligés de se retirer, 
d'abord sur Acqui et Dego, et de Ik encore vers Alexandrie, 
où ils se répandirent dans la vallée de la Bormida. 

Pendant que le centre et la droite de l'armée française for- 
çaient ainsi les Austro-Sardes de leur céder le champ de ba- 
taille de Loanoy la gauche, aux ordres du général Serrurier, 
avait elle-même concouru de tout son pouvoir k cette victoire 
décisive. Chargé de faire une fausse attaque pour contenir 1( s 
* forces de Tennemi, et les empêcher de se porter h Tappui de 
son centre, etk celui de sa droite, le général Serrurier avait 
divisé son corps d*armée en trois colonnes, de Tune des* 
quelles il avait gardé le commandement ,• et avait confié celui 
des deux autres aux généraux Miolis et Pigeon, U avait en« 
suite disposé différentes attaques , menaçant tout le front, et 
surtout la gauche de l'arpée piémontaise aux ordres du 
général Golli. Le combat *fut engagé successivement sur 
toute la ligne ennemie; et, se repliant toujours k propos, 
revenant sans cesse a la charge, faisant soutenir ses tètes de 
colonnes lorsqu'elles étaient trop pressées , et renouvelant 
ainsi continuellement ses attaques , il avait contenu les tix>upes 
piémontaises et leur avait même fait beaucoup de prisonniers. 

L'attaque du centre et de la droite ayant été les véritables 
points de combat dans les journées des %i et a4 novembre , 
le général en chef Schérer s'empressa , dès le lendemain , de 
faire passer , soua les ordres des adjudans-géneraux Joubert 



PREMIERS COAUTION. 63 

et Ménard, oiàq mille hommes tu général Serrurier, afin de ^^^f^n iv. 
forcer j'ennemi de suivre le mouvemeut de retraite imprimé Pitewou 
k Faile gauche et au oentre de Tarmée autiro-sarde* Serru« 
rier, fort de ce secours , et qui jusques alors s*était arrêté k 
cooteuir Tarmée piémontaiseï Tattequa k son tour avec im- 
pétuosité, et après Tavoir rejetée le aS novembre sur le Ta- 
uaro, après, s'être emparé le a6 d*Intrapa et de Garessio,- 
avoir forcé le 97 les ennemis sur les hauteurs de Spinardo, il 
les obligea , dans la nuit du 27 au a8 , d'abandonner toute 
leur artillerie et leurs positions, et de se retirer dans le camp 
reu anché de Geva , pour s'y reunir aux débris des corps du 
géuéral Argenteau échappés aux baïonnettes des troupes 
commandées par le général Masséna. 

Ainsi, dans cette circonstance mémorable, trente-deux 
mille Français, sans cavalerie, sans pain, sans souliers pour 
la plupart y et sans habits, avaient vaincu cinquante a soixante 
mille Autrichiens et Piémontais fournis de toutes les choses 
néceasairea a la vie et k la guerre , postés sur des montagnes 
escarpées, derrière des retranchemens défendus par <:em 
pièces de canon. Les résultats de cette brillante journée, dont 
Maaséna poavait avec raison revendiquer toute la gloire , 
furent immenses pour les Français. En effet , les ennemis 
obligés dVbandanner aux vainqueurs toutes leurs positions 
et la plus grande partie de leur artillerie , laissèrent en outre ^ 
sur le champ de bataille , quatre mille morts ou blessés , et 
ciaq mille prisonniers , parmi lesquels on remarquait plus de 
deux cents officiers de tous grades. Les Français obtenaient 
encore Tavantage de se trouver maîtres de tout le pays occupé 
auparavant par les Austro- Sardes, et surtout de Finale, 
' de Vado et de Savone , lesquelles villes renfermaient tous 
les approvisiomiemens de guerre et de bouche de Tennemi. 
I^ victoire deLoano ouvrait enfin aux Français le Milanais ; 
et quand Tannée suivante , le général Scbéier remit au jeune 
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i^pjj.nn lY.DmMptirto le oommnndement de cette brave armée, il put 
l^lémuHi. dire qu'il lui remetteit aumi U elef de Pltalie, en le retuluut 
rhéritier dei Avantage» remportéa h Loano. 

Cependant le général Sahérer, malgré Tét^lnt de «a victoia* 
et le lerviee qu'il rendit h cette époque k la république tinu 
(;aiaei a été biftmé par pluiieura historienRi pour nVvoir \m 
Hu eu tim* tout le parti déiirable ■. Mai» il noua aemblc c|ue, 
(lana cea repronhea adreaaéa au vainqueur de Loano , ou u'n 
point fait aaaeH attention aux ciruonatancea dana hinquellcH »r 
trouvait le général Sohérer. Arrivé la veille , pour ainsi dirt\ 
ce général n'avait paa encore eu le tempa de prendre une cxnt.tt» 
( onnaififiance du paya et de» obataciea qu*il préaente H chuqiu* 
pna I il était privé de Timmeniité dea objeta dont il aurait falUi 



* n C«u<i b«lftlll« I (•)!« qu^ftlle i\)C «Hga|é«i 4i( M. iU JamInI , «orait |Mt wénw 
HiuioN Avoir iUh w\m phii UiillaiUMi il on «n uvalt pi*oli«l pour débonoltDi |Mt 
la VAll(i« (lu THOAro, «i iftolw ponr ioo|onri l«a dtibi'U (Untloim irm^ biiuu«« , 
oonimo Mfipli&oii lo lU «|m«1(|u«« moii plus urtliipiiNi U NtsllU i)t* Millu- 
ninm ! m \W\\ %Ym \\m un \\à\\\ MmblAÛl«i on 19 oonidnm clv poti^ki* tun* 
qotllomoia Ia livlèra d« O^nMi «i l«i «omniUAi (!«• monii |n«qo«i ana hOiiitr« 
(lâVOihH.M. 

u Lo milm« pilnolps qn! aurnli dA <>nf|Aa«r Im AnirkliifiOA k n« p«« iuaiupu 
VI 0r par lour gAUuho «ur Va()o , )« long fit» 1a mm i Aoralt aoi»! dû ^nfMgtfr Hi'liv 
iw Ik n« fAtri^ qm^ d« fAlklw iUmonmiAlloni «ur Iti Ht4fn« polni « «1 ik poiur m 
mHti«t) lup^iioutv tlAH» Ia |hhiUIoh o«ntrAl(i (1« DAHlIn^uo i^i tt« Ga^m^io. Iliif 
iit)mUlAbl« ooiul4nAliOH «At ^lé 1a m«lll«Hi*«, non-nmil^mtini |mih)« f|m> Iv tviuic 
ili»8Ainl dNm« llgn» U'op ^iomln« «( tlIvU^ , vii <)tit tonjonii 1a f U»f «1 lu imimh 
loqtortAïUi waU pAr«o qu9 1a |)o«ii«M)on (1m A|wnnlni AorAlt r«wlii l'^Uo iiki- 
wmmu «npo«^ lil^n plm ilà^iiivo, «n UoUoii nirnii tloMl<^ \mw ioujoiua, <!<»II 
«nr ()t>vA) «)l WaUIa %\w I^HAnoi II m im«U hIoki \9*\4 Aovnno r«irAii«» h «'0 îlot 
i\im', |Hmr t^u ipiVn IVAt pit^vtinn pv li^ hAnHwi doii nooi'fftN tl« Ih HtMinnU 
«H (p)*on fA( ilmovndn pAr 8noAr<»llo «or f\m\^ on «nr Noli. NA|ioUon pi(ui\a 
\\h m\\ iIvIhm tlAn« 1a oAnq^Aiinti «nlvAnid, (|n'd ^iaIi un gund oapIimUih, r 
i')«pplloA(ion tpOil tu dmi plnpIi^Ni tit» I'avIi \Um m pii^mlèm vltuoira d« M.Ui* 
»lnio, l\u An«M ttfllUntM quVUtt pni IViii» duoN Iw vMt^r^ tpd Toni luKir I. 
ooni|)ArAUon diMi dU|)Oiiidom d« 1^ dt^oA UaIaUIihi lufllt |Kiar Iklrt raiioitii l 
hxwm <pt«) l\m iMMumit 1^ «vlU d« Loaho* k 
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hve pourvu pour les lurmont^r tous; rimpoiftiblUtu d'avoir i^q^s^-auiv. 
tb vivres et des fourmgesi l'avait forcé de laisser sa cara* Piviuom. 
In le sur les bords du Rhâue : se trouvant dans le manque le 
|4(i9 absolu de tous les moyens de transport p il ne pouvait 
srloigner des points qu'il venait de conquérir ^ et où il nvnit 
ru le bonheur de trouver les subsistances qtii lui miinquuir^nt. 
toutes ces causes réunies nous semblent justifier pleinement 
lo général Schérer, et démontrent que , dans cette cirr onstaure , 
il fut forcé de se oorner ii étobtir Parmée françntHe nui* la 
r<l(c du territoire de Gènes, qui s'étend depuis Savono |us(|u'h 
Voltri, pour y attendre Toccasion favorable et les moyens de 
50 remettre eu mouvement. C'est doue k tort qu'on l'neruse 
rnoore de Tinactiou forcée dans laquelle il resta ^ et qui donna 
If tcmpa k Tempei^eur de renforcer son armée , sous le corn- 
matulement du général Beaulieu. Quand on vient k comparer^ 
nnnme Ta fait le général Jomini ^ la conduite du général Sché- 
rrrâ la conduite poatérieure de Bonaparte , on ne fait pas assea 
attention que chaque général a sa méthode de faire la guerre , et 
(jue celle de Napoléon , justifiée par le succès i n*a pas toujours^ 
HHts certains rapports » paru la meilleure aux yeux de la raison 
et Je rhumanité. Si » après avoir montré les champs fertiles du 
Milanais aux soldats qui lui demandaient du pain et des habits» 
l(* général Bonaparte eût été vaincu k Montenotte et k Mille- 
«nm^ on trouverait peut-être le général Schérer plus eïou* 
s»bte de l'être arrêté après sa victoire » pour former ses ma* 
ga^ns et ses approvislonuemens de tout genre. Le succès peut 
quelquefois légitimer l'audace ^ mais la prudence et la sollici** 
tude d*uu général jiour ses solHats, bien loin d'être blâmées» 
doivent toujours exciter l'éloge de l'écrivain , qui n oublie pas 
<]ue dea guerriers sont aussi des hommes» et que celui qui les 
(»mm«kude au nom de la patrie» ne doit pas s'en servir comme 
ile simples machines. 
Nous aimons k oroire que ee furent les principes que nous 

Y. 5 
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1795-m ly.^OQBfêrtB le conmiandenieiit de cette brave armée, ii put 
Ficmunt. dire qu'il lui remettait aussi la clef de Tlulie, en le rendant 
l'héritier des avantages remportés a Loano. 

Cependant le général Schérer , malgré Téclat de sa yictoire 
et le service qu'il rendit a cette époque à la république frao- 
çaise, a été blâmé par plusieurs historiens, pour n^avoir pas 
su en tirer tout le parti désirable '. Mais il nous semble que, 
dans ces reproches adressés au vainqueur de Loano , oa n'a 
point fait assez attention aux circonstances dans lesquelles se 
trouvait le général Schérer. Arrivé la veille, pour ainsi dire, 
ce général n'avait pas encore eu le temps de prendre une exacte 
connaissance du pays et des obstacles qu'il présente a chaque 
pas ; il était privé de l'immensité des objets dont il aurait fallu 



* « Cette bttaiOe , telle qu^cUe fnl tof/Êfiiê, dit M. de Joniai , aoraic pa ttha- 
moîof avoir des uiitct plot bnUaniet , li 00 en avait profité pour déboucher par 
la vallée da Tunaro, et isoler ponr toujours les débris des deux a iiuéci battac», 
comme Hapoléoa le fit qoelqnee moii plm tard , après la bataille de Mille* 
simo : au lieu d*en tirer un parti semblable, on se contenu de posséder tran* 
quillemeot la rivière de Oénes, eC les sommités des monts jusques aux soorca 
(lel'Oiba 

i Le même principe qui aurait àh engager les Antricfaiens à ne pm manon- 
Trcr par leur gauche sur Vado, le long de la mer, aurait aussi dû engager Scbé 
rer line faire que de faibles démonsiiatioos sur le même point , et à porter 
masse supérieure dans la position centrale de Bardineuo et de Garessto. Un 
semblable combinaison eût été la meilleure, non-seulement parce qoe le ccou 
«légami d*noe ligne trop étendue et divisée, en est toujours la clef et le polo 
important, mais parce que la possession des Apennins aurait renda celle ma 
nœuvre encore bien plut décisive, en isolant, sans doute pour toaîours, M 
sar Ceva, et Wattis sur L«iho« Il ne serait alors resté aucune retraite h ce èa 
nier, ponr peu qu'on Teût prévenu par le» hauteurs des sources de la Bormida 
cl qu'on fût descendu par Sucarello sur Finale on sur Moli. Napoléon proora 
liés son début dans la campagne suivante, qn'il était un grand capitMae, « 
Tnpplîcatioo qu'il fit des principes de l'art, dans sa première victoire de M'Ak 
»imo, fut aussi brillante qu'elle put l'être dans les victoires qui l'ont suivie. £ 
comparaison des dispositions de ces deux batailles suffit ponr ùât9 ressortir 
faute que l'oti commit h «elle de Loano^ » 
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W vh Tliircino , pi^st \\^ la Ch«rliH»u»t»| {mut' t^rott^^r h KAunhc 1 «^it • «m «t. 

a w««> i^lmiutft tiui y tléRUit Jt^iN^nw rxiVutii oot imht» âvrc à^Wwwnu 

nurlli^if«y t?t i^outiiiti tk\f^ w^ vingts iiu{ hommrt», une 

toMllmU ti^-viv« tontit^ phi» de trois wnl» AiiMn>-8«iHlt»!i, 

Ul{^!ti^ K U tt^tc, il iT|niKiiil Kon th^l dt* Iminillmi, rrl\)HA do 

sr rAirt} p(im«rt et) lu W^wve roiivrrtc de MUg^ niAivlm nvtK} 

IrUtAillnn^tt giNivit im di»» pmui«r» utm hnutmir «t^i do** 

minml t« ptMttioii des enitcmis. Ari'ivé »ur le pUirtiu de U 

vi\lliiie^ il «(lei^oit un peloton de eeui oiuqnante Anirirhienu^ 

^]\\\ dé|ioniUttient pluftienrH PiNin\'rti« TaiU priHonnlem. AnniiitAl 

il ^ôtduee k !« it^ie de qttriqutvi brnvei» fond nvee iutiTpitlitê 

Mir le« ennemi» I délivre le» mUdat» IV«oçtit»| et foii'e lest lent 

tit quiinte Antriehien» de mettre bu» le» avmo» , et de ii'Ater 

nw-mi^meH le» prisonnier»» Jt^rAme le» ronlle k h gnnle de» 

,v^M<it» doltvrt^»! et ton|our» ttetir» il pnit'ourt, »nivnnt le» 

orvUei qnll « re^i»i le» erite» le» pin» élevt^r», pour «'«»!«nrer 

k\<^ lto»ition»i Hientiit nttnqné pai^ de» (imnit» »u)if^rietnv»> dun» 

cittc expédition hardie , il »e dt^fentl long-tnnp» «ver »on 

mImt , i|ni «e bri»e entre »r» main» * il »Vrine eh)r» de pierre» ^ 

f( renverse encore phinienr» ennemi»» KnBn^ atteint dHi ne 

hllo qni lui ft'ara»»e le bra», il allait tomber au pouvoir de» 

AutrieJiien», h>r»qn'il Putseeouru par im dtHaehement qui mit 

ru tiiitt Ptniteitti) et ramena le brave lérÂme an ean\i>. 

I.e itt^Mie qttatriitne bataillon de T Yonne iHurnis^ait en 
mnue temp» un antre exemple d'un eonrage et d^nne IntiiJpi* 
M^ pre»qtie semblable»» 1Vndie> sergcot- major dan» uttu 
»^^m|>anttie iteee bataillon ^ chargé aussi d'<î\ploi»er le» hau- 
trm^ de Tttirano > vit nn po»te d' Auti^iehien» qui pnitêReaient 
U j^arde d'un drapeau» A Tinatant, ne consultant qntè smi 
vi lo , il se piHîcipîte , avee un se< oud , au milieti du poste en- 
m\\\ ^ tut t^Kii qtd portait le drapeau autrie.htett ^ s*ett empai^ » 
tAii prisonnier» un capitaine et plusit^^irs soldats > et revient 
auKlcstcment reprendre sn place dans les ratigs de seîtcunt«rn»le»» 1 
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i9t>5-ttii IV, ^^ ""^^® lergent-major du deuxième bataillon do la m 
Piàuoui. siàme demi-brigade dHiifanterie, nommé Simëon , donna égn 
lemeut des preuves d*une yaleur héroïque dans oette nu'^in 
bataille. Sa demi -brigade ayant re^iu Tordre d'attaquer 1 
poste de la montagne de Banco , fut repoussée après plusieur 
tentatives infructueuses , et se retira b quelque distance poui 
se reformer. Siméon s'obstina k rester seul avec quelqu(*a 
braves : k rapproche de Tennemi » il contrefit le blessé. Enfin, 
serré de près par deux grenadiers hongrois , il tue Pun d'un 
coup de fusil 9 et plonge sa baïonnette dans le seiu de Tanti 
en criant aux siens de seconder ses efforts. En même temps , 
•ans attendre la demi-brigade qui revenait k la charge , h 
brave sergent-major, animé par un courage intrépide , s'élaucc 
sur deux pièces de canon , se saisit d*un sous-ofllcier de v.a^ 
nonnierSy qui avait la main sur la pièce, et le fait prisomiirr. 
Dans ce moment , les troupes de la demi-brigade arrivent , l'ai 
taque recommence et le poste est enlevé. Siméon s'était dcj 
distingué par sa conduite courageuse lors de Tattaque du ro 
cher dit le PtnU-'Gibrdltar^ le ig septembre y où seul il fit 
en deux fuis, quinxe prisonniers. 

Enfin , dans la journée de Loano , le désintéressement fii 
Joint h la valeur. Parmi pinceurs traits qui ne diffèrent euti 
eux que par quelques légères circonstances , nous citeruii 
celui-ci : Un éclaireur de la cinquante-sixième demi-brigudo 
ayant fait prisonnier le major du régiment d*Acqui, fut as 
sailli par un officier du même régiment , qui se porta sur lu 
avec son subre. L'éclair eur Tabat d'un coup 4e baïonnette 
reprend son prisonnier et l'amène au camp , sans toucher i 
ses bijoux et k une bourse de quarante pièces d'or, qui In 
fut offerte. Son capitaine voulut le récompenser en lui doiinan 
une partie de cet or. Mais Téclaireur refuse , et retourne a 
oombat donner d« nouvelles preuvei de sa bravoure. 
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Con^$ ^P S^inhCyri prm de Belhvilhs tihéMion du ,»^5.,„ ,v^ 
ismi n^Y^tisfp d(9M hs ih\ys i^imrg^si, à hjfhi ih x^v/S \ HniIMmiun 
- Le âépari inuttendu du eowte d*Aviol«, de TUle-Diew, t^»^»»-"^^*»*^) 
H^a jf être w«té prèa de deux moi* , quoique »uivi de luoiui 
lie dé«iiiiire« que U i«nglaute expédition de Qulherou , devuit 
I^ui-^lre devenir plu« ftit«l encore nu parti royaliite. La pre« 
mière ontMlrophe «vait eu lieu «ur un rivage où le» parti»an« 
k la loyauté étaient beaucoup nioina nombreux , et lurtoul 
\m\\% eapabba de fiilre de granda eflbrta pour le rétabliaae- 
meut du XfikWs Quel qu*eAt été le découragement que la dea« 
tiUiUou do Tarméo d« dllervilly et de Sombreuil répandit 
dans toua lea paya où régnait encore un attachement aincèro 
\ la eauaeroyalei lea eaprita a*étaieut promptement raniméa \ 
td premi^rei nouvelle que l'Angleterre préparait une aecondt 
ai)édit40]i« Elle avait eu lieu cette expédition. L'armée de 
»e€oura» guidée par un prince attendu avec toute Pardeur di 
re«pénmoo , avait paru en vue de la terre de la fidélité, On pou- 
vait croire» que la diatance de TUle-Dieu , aux ri vagea de la Ven* 
^i^i n'étant que de troi» lieueai le débarquement a*opérerait 
i^ufin aur le lol qui le premier avait levé Tétendard de rinatu^- 
retiion emtre la Gotivention i et avait juré de venger le ren- 
\t^i^emenl de la monarobie, Oea hommea aura, dea hommea 
l>énétréa du plua pur royaliamei étaient W en armea, toua 
pi'éta ^ àe porter aur le point que le prince daignerait déaigner 
(tour ai deacente, Lea bataillona de Cbarette devaient ikire au 
iHre du roi légitime un rempart de leura corpi , et , dana leur 
jivie de poaaéder bientât dana leura ranga la aeconde peraonne 
du royaume , ila ae pronietlaient de le conduire en triomphe 
lu^uea li Paria. Quel beau moment pour lea royaliatea I Moua 
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o5-ao iT ^^ "^^^^ sergent-major du deuxième bataOloa de la sei- 
PMDom. cième demi4>rigade d^infanterie , nommié Siméon , donna éga« 
lement des preuves d*une valeur héroïque dans celle même 
bataille. Sa demi -brigade ayant reçu Tordre d'attaquer le 
poste de la montagne de Banco, fut repoussëe après plusieurs 
' tentatives infructueuses, et se retira a quelque distance pour 
se reformer. Siméon s'obstina a rester seul avec quelques 
braves : a l'approche de Tennemi , il contrefit le blessé. Enfin, 
aerré de près par deux grenadiers hongrois, il tue Tun d*un 
coup de fusil 9 et plonge sa baïonnette dans le sein de l'autre, 
eu criant aux siens de seconder ses efforts. En même temps, 
sans attendre la demi-brigade qui revenait à la charge , le 
brave sergent-major, animé par un courage intrépide , s'élance 
sur deux pièces de canon, se saisit d'un sous-officier de ca« 
nonniers, qui avait la main sur la pièce, et le fait prisonnier. 
Dans ce moment , les troupes de la demi-brigade arrivent , Tat^ 
taque recommence et le poste est enlevé. Siméon s'était déjà 
distingué par sa conduite courageuse lors de Tattaque du ro- 
cher dit le Petit'Gibralear, le 19 septembre, où seul il fitj 
en deux fois, quinze prisonniers. 

Enfin , dans la journée de Loano , le désintéressement fu^ 
joint à la valeur. Parmi plu^eurs traits qui ne difierent entre 
eux que par quelques légères circonstances , nous citerons 
celui-ci : Un éclaireur de la cinquante-sixième demi-brigade, 
ayant fait prisonnier le major du régiment d'Acqui , fut asi 
sailli par un officier du même régiment , qui se porta sur luj 
avec son sabre. L'éclaireur l'abat d'un coup de baïonnette! 
reprend son prisonnier et l'amène au camp , sans toucher s 
ses bijoux et a une bourse de quarante pièces d'or , qui 1 
fut offerte. Son capitaine voulut le récompenser en lui donnaii| 
une partie de cet or. Mais l'éclaireur refuse , et retourne a< 
oombat donner de nouvelles preuves de sa bravoure. 
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it^'^lkibl^ âtitan<3« d« Luçon et de» Stthlim 1 il (Stfttt )i «rdiiidrt» i^pit^im tt» 
<(u<i^ l«» fbrlfMi gnimist^iis ih c«ê deiu villm m iu«rr1iiiMi^nt nu VtmKv» 
9iec^uni du (mmU ttimi«cé» liluttit) pour «riiy<»r )i Sainte ivr 9 
il ftUttil irtYt^rier de» mttrAi» dmi» t««qu«U lâriiUcriQ pouviitt 
^|v^ui« ilr« irdtuih) m qui Ut déoidrr t|U*ou nVu mi^nniiil 
f^ Touft ce» moiil» <^ui«ia AUUut de cmiBe» rfui »utmuv(^i<?i^t 
tnc tti«um»e iiiu»»ite» Mat» Clmi^tle m voulut poiut tnm* 
turit^r êou iiui Gui^riu. Ou »e mit m nmrttie. 

I.aroMie veudéeuue tiAver»a In pUiue dau» un ordti» iiu» 
fHv^mit) prd»«^ trompeur de U vietoÙH(»| devuut uue kion(|u« 
^ui deviil, di»ait Guériu^ être emportée au premirr \hw 
l'Iiaretttt euvojrâ uu déiaohement au pont de la Claye, pour 
tm)(MMier (^arrivée de» »e<iour» de tiUçou ) lui-même se plaida 
Ju <^\i oppo»il ) »ur la route de» Sable» \ et Guériu » »eonod4 
far Lemoelle ) attaqua aveo ravaot>gartle. Tou» le» liaMtau»i 
«nVatté» d« IWivée de» Vetidéeu» ^ avaient pri» la Aiite, ei la 
(t»rnisou a'tltalt retranetule dan» régli»e| o\\ elle avait pra« 
titpié de» meurtrière»» Cet quatre eent» républiraiu»| reufer-' 
tm dAU» Saiut'Cyr 1 allaient donner l'exemple d'une valeur 
c( d une oonatanoe digne» de» temp» antique» 1 en sortant vit> 
tmieu&de la lutte inhale où il» »e trou vaient engagé» 1 tH^ulii» 
une armée de prè» de dit mille comlmltans» Sommée de »e 
iTndre » la garniaon répondit par une décharge ai bien nourrie % 
quVIle reuvena un grand nombre de» a»»aillan»» Genx-t^i ri» 
IM^iièrent, et le feu le plu» vif s'engagea de part et d'autre» 

Furieu3t âe voir que quatre cent» bomme» of^ent concevoir 
l^iéranoe de i^»i»ter k leur» effort» » le» V^eudéen» jurent de 
kt bràler tou» dan» leur retranchement, t^ncouragé» par le 
ix^mmâudant Guériu ^ le» un» »^avancent Hvec de» botte» de 
^m »ur la t4te| et de» ti»on» enflammé» k la main, pour in« 
<vodier le» porte» de légli»e \ d'autre» mettent le feu aux nmi- 
am» voiaiue» ^ dan» re»poir de propager Tincendie et de venir 
liasi k bout de leur projet» Inutile» ellWtal tie» rcpublioaioA 
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1795-MiT. continuaient leur feu meurtrier ^ et ne pouvaient pas être at- 
V(Dd^. teints par les tourbillons de flamme et de fumée dont on 
cherchait a les environner. Après deux kenres d'attaque , les 
Vendéens, désespérant de vaincre des hommes qui bravaient 
également et le fer et la flamme , furent obligés de se re- 
tirer avec une perte de plus de trois cents des leurs , et 
un grand nombi^e de blessés y sans qu^il manquât aux assiégés 
aucun homme, S étant bientôt aperçus du mouvement rétro- 
grade des Vendéen», les audacieux républicains ouvrent les 
portes de Péglise , se mettent k la poursuite des vaincus , et 
les attaquent k leur tour avec la môme valeur qu'ils avaient 
montrée dans la défense. L'arrière-garde vendéenne voulut 
inutilement résister. Les républicains en firent un grand car- 
nage. Guérin , qui ié\k avait eu son chapeau perce de deux 
balles et deux chevaux tués sous lui , s'étant avancé pour dé- 
gager un de ses officiers blessé, fut frappé dans la poitrine 
de deux balles qui retendirent sans vie. Cet officier , qui pé- 
rissait ainsi victime de son dévouement pour un de ses 
amis , était adoré dans Tannée vendéenne. Sa perte y répandit 
la consternation et le découragement. Des cris lamentables se 
firent entendre, et, suivant Tex pression d'un officier de 
Charette , « ceux qui accompagnèrent| son corps représen- 
taient plutôt des enfans qui venaient de perdre leur p<fc> 
qu'un rassemblement d'hommes accoutumés à mépriser la 
mort. » 

Cependant les dangers des royalistes allaient encore aug* 
menter. Dans ce moment d*alarme , le général Delaage , qtii 
commandait a Lùçon , tomba tout-k-coup , avec neuf cents 
hommes d'infanterie , et cent hommes de cavalerie , sur le 
détachement qui gardait le pont de la Claye : Tartillcric le* 
gère eut bientôt dispersé ce détachement, malgré les efforts 
de la cavalerie vendéenne pour soutenir la retraite. Les Veu- 
Aéens se mirent k fuir, et leur retraite devint une déroute 
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cfimplète. Poursuivis ardemment par les rëpublicams , ils i^^^S^iniv. 
ftrcni une perle immense et ne parvinrent qu'avec une grande Vtad^* 
fvcine k se rendre au quartier^gjnéral de Belleville , où Cha* 
n^tte eut le chagrin de se voir abandonner par une grande 
partie de ceux qui Tavaient accompagné jusque \ï i et où il 
resta long» temps ^ ne sachant plus quel psrti prendre, et 
plonge dans le désespoir que lui causaient tous les maux 
qu'il enti^voyait. 

En effet , depuis la victoire remportée k QuiberoUv, le gé- 
néral Hoche travaillait sans relâche au projet de mettre enfin 
im terme k la guerre qui désolait depuis si long-temps les 
contréea où il commandait. Doué d'un génie supérieur et 
iruue activité qui ne fut jamais surpassée, il était, par les 
gtsndea qualités de^son esprit et de son ccrur, plus k in^me 
que tout autre d'obtenir un résultat conforme k ses vifs dé- 
sirs ^ Aidé des conseils de son ami le général Chêrin , son 
rkf d'état-major I et dont les connois»ances dans l'art d*ad* 
niinistrer une armée lui devenaient choque jour plus précieuses, 
ilsus un pays où il fallait entretenir une multitude do déta« 
chemens épars , il conçut un nouvHu système de pacification , 
qui, rappelant celui des colonne^s mobiles, adopté en 1794 
psr le général Kléber , était en efTet le seul qui pAt procurer 
un succès certain. Par le désir de terminer promptement la 
seconde guer(e de la Vendée , bien plus qtie par ambition , il 
désira avoir seul la direction de toutes les forces militaires 
employées par la république dans les pays royaNstrs, et il 
chargea le général Ghérin de rédiger un mémoire adi^essé au 
directoire exécutif, dans lequel son plan, sesmoyens, ses vues 
seraient expliqués^ 

« Nom oxam ifu que tl«|À 11 aynlt cnnuibiu^ puliiAmmeni k rnmtner 1« poit- 
r(iut<rur tIelA prcml^iH) pselAttftilon «}g Ia V«mlé«. 
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t795-m iT. Ce mémoire, dont la rédactioa fait homiear a Cbérin , m 
Vendée, faisait dairanUge encore au général Hoche , en ce qu'il portait 
l'empreinte de ses vertus , de sa bienveillaiioe pour tout ce 
qui portait le nom de Français , et de son ardent amour pour 
sa patrie. A chaque page , il témoigne qu'il rq;arde les Ven- 
déens comme des hommes égarés et non comme des hommes 
coupables. La rigueur des mesures qu'il propose doit seule 
être employée contre les chefs qui soufflent dans leur cœur le 
fanatisme de la rébellion. Les voies de douceur et de protec- 
tion ^ voilà surtout les moyens dont Hoche veut iaire usage , 
pour amener à la soumission des Français que la persécutioa 
a seule irrités. Hoche était un franc et loyal républicain. II 
devait tenir ce langage. Mais, quelle différence des actions 
de ce capitaine vertueux avec celles des hommes qui lavaient 
précédé dans la Vendée ! Ceux*Ia semblaient des bourreaux 
envoyés pour tout immoler ; Hoche semblait un conciliateur 
bienfaisant, qui venait pour éteindre toutes les haines et re- 
concilier tous les caurs. Le ciel , qui sourit aux projets des 
hommes de bien , devait donner a Hoche la satisfaction de 
voir ses efforts couronnés du succès ; et nous verrons qu'en 
, effet le héros ne quittera pas les champs de la Vendée sans 
leur avoir laissé la paix, noble ambition de son cœor gé- 
néreux. 

Dans ce mémoire, adressé au directoire exécutif, Chérin, 
interprète des volontés et des désirs de son ami, proposait 
donc d'embrasser, dans un seul système de pacification, tous 
les départemens compris dans l'arrondissement des trois ar- 
mées des Côtes de Cherbourg, de Brest et de V Ouest. Il 
demandait, entre autres mesures, la réunion de ces trois ar- 
mées en une seule ^ qui serait appelée V Armée des Cotes de 
P Océan, et confiée aux ordres du général Hoche. Les autres 
mesures indiquées étaient l'établissement du régime militaire 
dans ces contrées \ la mise en état de si^ des villes les plus 



expo»4efi «M truulileii( l'iiuiitttUon doi oommlMloni mili-i^Qi^Hn iv, 

luttiti, «tu,, «10, Ma1«i k càié da <seft m0iuH>« lévira». Im)i« 
((ué^A pour iH^pawlre U i^rreuis on trouvdll iouta» effile* qui 
en laiittieiu diupArattva l'odieux, eu luoulraui qu'on h'aupaU 
lYCiuiri «lux prmuièrai qu'k U daiuilèra exlrémité, Aln»i, pur 
t^xmuple, Charln demAudalt, pour la général Huaba, U IN- 
i'uliâ de aompoaar avaa lai ahaDi daa rQyiili«ta« qui «a daaida- 
rtti^nt k quiuar laur parti , at da laur donnar da» puMaporta 
]Hiur Tétrangar. Ca pro]at twi aaauallti Aivûrablamaut par la 
dii^toira axéauiif. Chérin ayant Atit part au général Uot:bo 
(le oa pramiar «uaaè» auprèa du gouvarnaroant , an raçut aatta 
ié|mn»a I u Voira plan davaltétra adopté; 1» guarra oivila 
m% doua aniln tarwiuéa I Jl faut ravanir avaa moi \ vou« étaii 
le oUaf da ratat«ina|or da la granda arméa. » 

Uan« limpatlanaa da «a voir ravétu du pauvolr néoeiialra, 
pour matira k axéeution «a» projati da aonoiliatlon , Iloaha 
tie randit k Pari« , apptu'tant avaa lui (ou» la» dévatoppa mana 
du plan proponé.I/âtuda approlbudla qu*ll avait lliita da toua 
Ira uaraatèra» da aatta aflVau»a guarra da la Vandéa ^ la ran- 
d«il eapabla da donnar dur alla la» ran»ai{{uamau» la» plua 
étendu» at la» plu» préoiaux, La but da tant d'alTurt» bouo« 
rable» Alt attebu 1 la diraatolra, «autant la ba»oin da réunir 
ihm una «aula main la dlutatura da la paciiloatian , »a détar* 
iiùua k prendra un arrêté qui dormait k Hoaba toute la latl« 
tuda du pouvoir qu'il pouvait déhlrar. Muni da oa titi'a iin- 
{Huiant , Hacba ra|mrt, non moin» glorlau^x qua »*il venait do 
remporter una viatoira, at va prendra la aommandan^mii da» 
tmi» armée» réunie» définitivement »ou» la ncvm d'armée de» 
(^\ies de l'Océan, Chérin devait re»ter momeutanéujeut près 
(tu miuittra de la guerre, pour »outenir a l^arls la» me»urei 
que lloihe prendrait k rarinée, I.e générnl Hédouville la 
remplaçait dan» la place da obaf da rétat*m»jor da Tarméa ; 
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t'n!(.mtvJ'*^pi'i^ concilUitt et les Ulen» militure» «le ce gtkvknt, tf 

> m^. mctléi«tit eu eut tte stetimder itigneiueut leê vuen du géuéi^l 

n\ thet) et mm vermti» {^Ui« turtl ce uième tlédouville «vmi 

«iu$i»i U gloikie d^effettuer fn trotBième et dernière {NictKctttii^^n 

de U Vettdée* 

Hoche nmvtt k smi quartier ^gtétiériiili dâtiA le momciu 
«luVtierrë» p«r U disp^ritiott «ubite du comte d'ÂrloL'i df 
ll»le DieU| tes l'oytiilistett ne MVttieut p\\x% quels moj-euB cm* 
ployèt pour «outeuir uu purti qui tontlMiit eu ruiue de uni» 
càtés« t.e prtuce ^ «près «on départ ^ leur Avait fait dii^iî qu il 
ne relouruait en Angleterre que pour aoUititt^r dea secours pUit 
puissaus ) et revenir se mettiis il leur tèle aussitôt que U 
saison paraîtrait plus (kvorablei Mais les chers euKHu^n^rs 
avaient perdu toute confiance dans le secours des Anglais ; 
comment les soldats ^ les simples Vendéens » auraient4ls pu ^hmi- 
server cet eiipoir ^ après avoir été témoins des derniers éxrne- 
mens de 1 tsle-Dieu ? Aussi » de toutes parts ^ et dans toutes lei 
armées roj^ales, la désertion était e(iVayante% Menacés d'être 
entièrement aWndonnés , les chefs sentaient s^affatblir lonr 
constance ) et la plupart ne gaiilaient encore leurs armes que 
pour obtenir plus facilement la pos^bilité de traiter arec U 
république» De ce nombre était Stoffiet^ dmtt la coopération 
à cette seconde insurrection ne parait pas av^ir été Im 
iVanche i et tous les chelk de Tarmée dite du centre ^ qui . 
trop Ikibles pour opposer MUt résistance suffisante aux me- 
sures que les iHépublicains prenaient pour les soumettre . n*a^ 
piraient qu^au moment de se iigtiit»r de cette lice dinirilo. 
Depuis la catastrophe deQuiberon^ les chouans » qui axaient 
fait alors un eltbrt extraordinaire ^ s^étaient rejetés dans leuis 
bois» et avaient recommencé k faire la guerre de partisans. 
Parmi eux, deux hommes seulement^ Lemercter et ce George » 
Cadoudal ^ auquel sa fin tragique a donné plus de renommée 
qite ses actions militaires » avaient paru chetxher k favoriser 



^1 
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uiil«nitnt It débarquement projeté du comte d'Artois ^ pen- t^QS^an tx* 
\m\{ le temps que oe prince était h Tlslo'^Dieu. Ces deux Ytinlik. 
cliors du Morbihan osèrent mdme se mesurer^ dons plusieurs 
rcucontresy avec les républicains *. Mais bientôt ^ vaincus par 

* t)in» l*Mtt« d« fHW •xpèlltlooi qui ont latu lU r«piM)rl vtwc mUm Um gtii/- 
nllM vn Kt|i«gii«| «t qtM ttoni«f ratmilonnortmi pM» ilnni tu criiiitt %U iIp- 
wntr fAititlt«tii en ré|t4iânl mm cttM l«i itiém«» ic^iim d« dévMiailon, Oi*orgM 
(l^'lmiUl ^ull K la (él« lit tifla itillU choitiit». 11 Mpprimt qiw le* Unit 9 trKlvvit 
n\^i ili^(f»iitlii qii« pir iroU osnti iponudUr* ré|Hibllealni« AuitUâti tmi cl« ion 
nmnlH'«| \\ |>r«ml U riteoliiUon tU rnu«qufr, i>i tli* l'eii «ttipAi-*!'. A Pippttioha 
t)t« it>y«li»t«Hi| In irnU c«tui grenAdl«ri •Vnf«rni«ni , loi uni ttnni IVgllM cin 
Uituitt les •lUi'Mrlini im« mnlMin qui leur ■ert de cor)Mi-<ltt«||ai-d«} tut de qntr» 
tior, ii^nhie d*y |i4rlr inui, pliuôt qu« d« m rantlrt. G«<ii'H«« «lom donne l*oi^ 
\ht k ion Avenl»g(irtl« tto •!> |it»ru*r ontiire en deiii poiieii et île In emportée 
ir.iMAUl. Apte» un ciimhii meutiiior, IVgliie nt forcée » et ceux dei nipMblieiilne 
qni imt pn ^hepp^Fv au cai nAg«| vont w {oindre à leurs camaradM tnrprnnta 
iIai)« I«» por|ia»d»»-gartlt>. VMit p<)i|tuë<» de brayw fait de U un feu al vif| que 
U n>yallBtn i ^Hiuvanti^ , n'oaf*nt In attaquer, trrhrf de calte IrHIaolutlon 
iii>liipavt de MM «Itouani I Oadnudal arrive aur In lieux 1 et| tout bouillant du 
rt))<^ii>,llpouiia«veri laeeipt-ne aon avaut-gartie i et la forrei h coupa de labri}, 
lU fmnnMmwr Pattaque- A la vue du datiger qui In menatm 1 In républicain» 
iTiloul»l«nt leur feu. Ln myalUln 1 doni lei rang» l'éolalrrlMent ilNme manière 
pnUyante» font un ntouveint*ut eti arriéra» et songent un moment à prtndre It 
tmt, Mala, anlméa par Georgmi dont la fureur a*accro1t k mriur« qu^ ln ré- 
(Hiblicalna bravttit m efRtrta « II» retournent en avant, et reoommennent Tatiaque. 
Alt ntiltett du tumultei un ofllcler émigré, nommé Dandlar, croyant faire feu attr 
\tti it^tiblioaln , eotjcbe en joue Dnltola Rortlielloti et eaïae le braa droit de ri^l 
onitior, qui ««ombattate k oéléde Georgn. Prnqtie au même Inatani, le fi'èt^e tl« 
ri*mém(^ Dandlar, atteint dMne ball«i tombe parce dVn tiotip mortel. Cndeux 
^«THt<*mfina flcheux augmantent rirréaoluilon dn royallitt*a. lie trouble et la coU'» 
fuMim ae matttht parmi eux« La voix de Onocgi^i lul<-méuie nt Impttliiante |Hiur 
ii*«rttllliMr. Dana«e moment, Inrépubllcalni, qui i^aiMirçoIvant de Pétatde (luotun- 
litMi tte b'Utu tnnemia , at qtil craignent de ae voir enlln forcéa datia leur quar» 
tin . <>a»aii>ut al , par un trait d*atitlac«i lia tie pourront point ae aotiatralra à U 
itinii qui In menace. Tout-h-coup In portn du quartier i^ouvreni : ln grenadiera 
tnmlK»ut avec l\irle aur In royallitn, qui commençaient à ae rvmettt^ de lettr 
tmuUci In culbutant, »e font jottr à traveri leur» rangs , et parviennent à iVehap* 
)H*r, aana qtM In chouana, étonuéi tPuna at rtr« lniré|>ldlté) oient même le 
|vmer 4 Ittir pouNuIti» 
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i79r»-iin IV. le» soldats do Hoche y et obligés de se oacber, pour ne pas tom^ 
V«iid«tt. ber entre leurs mains, ils furent, ainsi que nous le verrous ^ 
dans la nécessité d*adhérer a la seconde pacilicatiou , |>our 
sauver leurs jours sans cesse menacés. 

Charette seul pouvait donc encore donner de l'inquiétude 
aux républicains. Aigri par le malheur, et trop fier pour 
demander grâce une seconde fois a ceux qu'il regardait comnio 
ses plus moriels enuemin, il son^nait % tenir le serment qu'il 
avait'fait à Tenvoyé du comte d* Artois , le marquis de Ri- 
vière , et sa mort en effet devait signaler la fin de la seconde 
gu(*rre de la Vendée. Miiis (ihnrctte, aussi entreprenant 
qu'ol)8tiné dans ses décisions, n'était point homme b attendre 
tranquillement le sort qu'il prévoyait. Si déjà cliex lui Tarn- 
bition commençait a perdre de ses illusions, le désir de la 
vengeance le dévorait et occupait en entier son cœur. CVst 
en massacrant des républicains , en faisant a tous ceux qu*il 
soupçonnait être fauteurs des idées révoluliortnaires, tout le 
nml qui était en son pouvoir , qu'il résolut de marcher au 
terme .de sa carrière. 

Pour parvenir a ce but» et convaincu que la force ne con- 
venait plus a son état précaire , il cessa de tenir la campagne, 
et reprit cette tactique qui lui avait si bien réussi dans sch 
premières campa^'ues , et qui consistait i& harceler Tennenu 
plutdt qu'a le combattre. Mais ce qui lui avait procuré alur:i 
de nombreux succès, devait nécessairement échouer, depuis 
que les républicains, accoutumés eux-mdmes a ce genre de 
guerre , avaient proportionné leurs moyens de défense aux 
espèces de dangers dont ils étaient menacés. Les courses vaga- 
bondes de Charette p au milieu des bois , des marais et de» 
bruyères , n*curent donc pour lui , et pour la cause qu*il scr> 
vait, aucun résultat satisfaisant, et n'aboutirent qu*k renou- 
veler et a accroître les massades^ les pillages, les vexations 
de tous genres. La Vendée, exposée une setonde fois a tous 
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les ravftga d'une guerre k mort, devait bientôt soupirer t;98-an it. 
après rinstaiit heureux où la paix, incessamment promise Vendco. 
^ et présentée par le général lioohc, iriendrait enfin faire 
succéder un calme réparateur aux fureurs de Tesprit de 
parti. 

En effet 9 depuis son arrivée sur le théâtre de la guerre 
civile, Hoche n*avait pas perdu de vue un seul instant, qu'il 
était venu pour pacifier et non pour ravager. Terrible envers 
les hommes qui repoussaient , les armes k la main , ses pro* 
positions pacifiques 1 il était plein d'indulgence pour ceux 
qui montraient de la eonfionce dans ses promesses , et de la 
soumission aux lots et aux usages de la répuUique. Dana 
toutes ses proclamations, il invitait les Fran<^>ais, divisés dV 
pinion , k la paix et k la concorde* « Ne iViyei plus » disait-il 
aux paysans insurgés ; rétablisses vos chaumières \ pries Dieu 
et labourex vos champs. » Mais , en mCme temps que par les 
voies de douceur il préparait les esprits au grand change^ 
ment qu'il voulait opérer ^ il, suivait avec ardeur son projet 
de ne plus pardonner aux hommes qu'il regardait comme 
les auteurs et les instigateurs de ta guerre civile. Plus il dési-. 
rait voir arriver le moment oi\ la république ne compterait 
plus d^ennemis dans la Vendée , et plus il portait de haine 
aux chefs royalistes qui continuaient k vouloir lui opposer de 
la rtaistanoe. Ses colonnes mobiles, continueHement en mou- 
vement j parcouraient les campagnes , dissipaient les rassem- 
blcmena , arrêtaient les insurgés , enlevaient les grains et les 
bestiaux, et ne laissaient plus de répit aux partisans de la 
guerre. Les grains et les bestiaux n*étaient rendus qu'k ceux 
qui venaient les réclamer , et prouvaient la sincérité de leur 
soumission , en apportant leurs armes et en indiquant les ras- 
semblemens. 

Il est douloureux de le dire , tous les hommes que le go« 
aàrel Uoohe était obligé d*employer sous ses ordres , n'imi- 
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1795-aa iT taient pas également sa généreuse bieaireillance, et cette jos* 
Vcnaée. tice sévère^ qui le rendait inexorable pour le^ républicains 
coupables dlndiscipline, autant qu'envers les Vendéens pris 
les armes a la main. Plusieurs de ceux qui avaient sous lui 
des commandemens secondaires y et qui avaient servi dans ia 
première guerre de la Vendée , perdaient difficilemeof Tba- 
bitude de voir dans tous les Vendéens des hommes dévoués 
k la vengeance de la république et à la mort. Aussi , malgré 
la surveillance du générai en chef, les colonnes mobiles com- 
mirent encore de nombreux exrès bien propres a retarder 
Pinstantde la pacification générale. Le meurtre^ le pillage, 
dont les royalistes réduits au désespoir donnaient y il est vrai, 
l'exemple , furent souvent employés par ces républicains fa- 
natiques, et démontrèrent combien il est difficile de se tenir 
dans de justes bornes quand on est entraîné par l'esprit de 
parti. Hocbe gémissait de ces tenibles représailles que sem- 
blait autoriser la guerre civile; souvent il punissait, mais 
trop souvent aussi les crimes échappaient a son infatigable 
vigilance , et plus il avançait sur la route qu^il s'était tra- 
cée, plus il reconnaissait les obstacles sans nombre que ren- 
contre l'homme de bien quand il veut sincèrement le bonheur 
de sa patrie. 

Afin d'agir en même temps sur tous les points a la fois, le 
général républicain avait partagé son armée en plusieurs 
grandes divisions, dont il avait confié le ccftnmandement aux 
généraux qui, par leur conduite^ pouvaient avoir mérité sa 
confiance. A ces généraux appartenait la direction particu" 
lière des colonnes mobiles destinées k agir hostilement sui 
le territoire insurgé. Ils avaient ordre de publier dans leun 
arrondissemens que Tintention du directoire exécutif était d< 
fournir a tous les rebelles les moyens de faire connaître leuj 
repentir ; que son désir le plus ardent était d'éteindre les tor 
ches de la discorde; trop long-temps allumées dans ces fatale 
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contrées , et qu'enfin le général Hoche ^ déjk connu avanu« , ^qS-mi tT. 
i;cusement de tous les insurgés par ses vertus bienTeillantes VcmMe, 
et son ardent amour du bien public , n'avait été envoyé dans 
les départemens de TOuest que pour travailler ï opérer une 
réconciliation entière et générale. Mais , d'après les mêmes 
instructions , les généraux divisionnaires devaient déployer 
les mesures ks plus sévères contre les habitans encore armés , 
et surtout contre les émigrés qu'ils trouf eraient k la tète des 
rasscmblemcns. Pour ceux-là seulement, la république refu- 
sait d'entrer en aucune espèce d'accommodement. Au lieu que 
les chefs royalistes , qui n'avaient point quitté le sol de la 
patrie ii Pépoque de l'émigration , pouvaient se flatter d'obte* 
uir un pardon que le gouvernement accorderait k leur sou* 
mis&ion. Hoche avait habilement séparé la cause des roya- 
listes émigrés d'avec celle des royalistes qui étaient restés en 
Fiance. Il n'ignorait pas que les premiers étaient détestés 
(les seconds, qui continuaient de voir avec jalousie les nobles, 
rérugiés depuis peu dans la Vendée , obtenir, a la faveur de 
l^nn titres, les honneurs et les distinctions qu'on leur refu» 
sait ; et le géi¥^*ral espérait qu'en paraissant lui-même adopter 
en cela leur préjugé ^ il les engagerait plus facilement a rece- 
voir ses propositions pour la paix. 

Hoche avait disposé ses ligues de manière qu'il tenait comme 
cerné tout le pays royaliste. Du grand cercle commun a toute 
I armée , partaient sans cesse les détachemens chargés d'en 
imrcourir l'étendue. La première des divisions républicaines ^ 
et la plus importante parce qu'elle avait ï agir contre Gha- 
rette , le seul homme qui inspirât encore quelque inquiétudoi 
fKiit sous le commandement du général Canuel. 11 était chargé 
lie j^arder les côtes , depuis Bourgneuf jusques au-delà de Saint* 
(illIcs-sur-Vic, et devait resserrer de ce côté Iç général ven- 
déen , tandis que d'autres divisions le pousseraient en avant. 
La division du centre, aux ordres du général Bonneau, 00- 
V. 6 



i 
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€^5^ m iT. cnpaity vers le nord, Breilberbeau, Paliuau, Legé, k Luc, 
VcDdëe. Montaigu et TifTauges. Elle était spécialement chargée d'ob- 
serrer Tarmée royaliste conumandée par Sapineau, et le terri- 
toire affecté à Stofflet, dont, jusqnes alors, l'attitude et les 
intentions paraissaient peu inquiétantes. Des détachemens de 
cette division, répandus a Test, vers Saint-Fulgent, "Saint* 
Vincent et le pbnt Charon', communiquaient avec la divi- 
sion du général Delaage, qui campait sur la rive gauche da 
Lay. 

Les opérations des lieutenans de Hoche furent si rapides, 
qu'en peu de jours le territoire royaliste fut envahi presque 
en entier, et que des garnisons furent placées dans toutes 
les villes dont on suspectait la fidélité a la cause républicaine. 
L'armée de Sapineau, forcée dans toutes ses positions, fat 
obligée de se séparer pour éviter une entière dissolution. 
Cette dispersion des royalistes de l'armée dite du^ centre , 
mettait a découvert le territoire occupé par Charette. Les 
républicains en profitèrent. Les généraux Canuel et Bonneaa 
se jetèrent dans la Basse-Vendée. Beaurepaire et les Her- 
biers, deux postes où Charette avait accumulé ses princi- 
paux moyens de défense , furent surpris , malgré la résistance i 
des royalistes commis a leur garde. Le général vendéen comp-, 
tait vainement sur une diversion de la part des chouans del 
la Bretagne. Menacés eux-mêmes par les troupes républi- 
caines, et poursuivis sans relâche, ils se voyaient, au lieu 
4*attaquer, dans la nécessité ue défendre leurs propres foyers^ 
Eji quelques jours, Charette, réduit a ses propres forces J 
prodigieusement diminuées par la désertion, se trouva -res^j 
serré dans, un cercle étroit de quelques lieues , entre la RochM 
aur-Yon, Boumezeau et le Vouhis. Heureusement pour luiJ 
ce pays était couvert de bois, de broussailles, de bruyeresj 
coupés de fossés , de ravins , qui en rendaient l'accès presqui 
imposait dam une saison où le> communications sont iioi 
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prAiicablri diins presque tous \n pays. Cnnuel et Ronneau |pp.i«Hiniv. 
lurent obliges d'arrêter leurs colonnes victorieuses. Clinrette \m\^, 
|Mtt respirer, et se refugin ilnns la forêt d'Aisenay, ccminio 
dans une forteresse , où il tenta encore do brater les eflbrts 
Je ses ennemis ' * 

Pendant que Ghoretto luttait ainsi presque setd contre toutes 
Icsfoitses républicaines, son rival StoflRct, qui, dans la prc- 
miiVe guerre de la Vendée , avait donné tnnt de preuves do 
90» dévouement k la cause royale, et montré des talons qui lut 
A\ aient mérité le titre de mojoi^^énéral <lc la grande armée 
loysliste , s'abandonnait k toutes les fureurs et k tous les éga* 
irmens de la jalousie. Nous avons dit que la haine naturelle 
<|iul portait ii Charettc , sVtait encore accrue par les honneurs 
<{ue celui-oi avait retins du comte d*Artois. Elle fut k son 
roiuble lorsque, quelque temps après le déport du princo, 
(llmrette Ait encore honoré du titre de généralissime de toutes 
lo9 armées royales dans les pays insurgôs. StofQet, qui, |us^ 
que» alors I avait du moins promis de reprendre les armes, et 
«vnit m/éme paru agir eti conséquence, jura, dèn oe moment, 
tir nuire k Oharette par tous les moyens qui seraient en lui , 
et refusa constamment de secourir ses frères d'armes menacés 
(le toutea parts. Peu touché des dangers qu'ils couraient, il 
otsit tranquille sur son territoire, qu'il appelait insolemment 
m\ n>yaume, et s'occupait h négocier avec les républicains, 
su lieu de les combattre. 11 était aidé et soutenu dans oette 
ro9olutioii par son ami et son conseil l'abbé Bernier , qui lui-* 
même partageait toua ses sentimens de haine contre Gharette. 
Os deux hommes réunis par les mêmes passions, osaient se 
dattcr qu'en temporisant ils causeraient la ruine do Thomme 
qu'ils détestaient, et qu'après lui il leur serait facile do saisir 
lautorité quUls ambitionnaient. Go (U^ojet déloyal , et qui fut 
M funeste au parti vendéen, prouve d'ailleurs que StoHlet et 
Rcrnicr étaient loin de penser k se soumettre k la république. 
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i;p9-«n n B^n négociant nveo ses Agans, lli M voulaient quQ gagner du 
Vwd^u. tdmp« ^ et oea deux bominea qu'égarait alnal une haine dépla- 
cée I a'y prirent d*aiUeura ai adroitement i qu*ila parvinrent a 
en impoaer au général Hoche lui-^mdme, Dana une coniéreuce 
qui eut lieu le i % décembre, dana la comiAune 4n May » aux 
environ» de Ghollet i entre ce général et Stofflet, accompagné 
de l'abbé Ramier, ce» deux dernier» montrèrent au premier 
de» di»po»itlon» »i pacifique» , que le général républicain crut 
pouvoir écrire au miniati^e de U guerre que Stoiflet déatrait 
»iiicèrement la paix , et qu'en lui promettant de remploi et 
de» bonneui"» , on Vameneralt facilement h dépoaer le» arme». 
Cette duplicité de Stoffiet était d'autant plua coupable ^ 
que I dan» le même temp» et par de» prome»ae« toute» oou-i 
traire», Il trompait également le» agena du comte d'Arioi»^ 
Un nouvenu plan d'expédition venait d'être adopté par \t\ 
conaeil du prince et par le cabinet britannique* L'Angleteri"^ 
devait fournir le» IVai» d'un trol»ième armement, StoIRet e^ 
Cbarette devaient pa»»er la Lolreavecchacun »ix mille homme»^ 
qul»e réuniraient h Co»dé*»ur-IMolreau h un pareil nombre d^ 
Tarmée du vicomte de Scépeaux. Ce» dlx^hult mille hommeij 
devaient ftiire enaulte leur Jonction avec lea chouan» de Puii 
»aye, dan» le» environ» de Renne», pour ae porter au lieu iuj 
dlqué par le gouvernement britannique. Le» promeaaea let{ 
plu» »édul»ante», le» plu» propre» h agir fortement »ur Te^i 
prit de» vrai» royallate» , étaient prodiguée» par le comte d* Ar^ 
toi», u Non^aeulement , di«alt le prince , le i*é»ultal de oeiii{ 
opération aéra de me voir )i la tdte de» armée» royale» el c«i 
tbolique», mai» ]e »ul» cbargéf de leur annoncer la préaeuc 
prochaine de leur aouverain , et je n'aurai que Thonneur d'dn 
aon prédéce»»eur, » Deux an» plu» tàt, cette aiudonoe aurai | 
Dilt autant de béro» de ton» le» Vendéen» enchanté» de T^ 
polr de voir le roi de France confier k leur» bra» »a fortune^ 
Dan» ce UKiment^ elle pouvait ii peine émouvoir leur «patbiq i\\ 
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WnsibilUé. Stoffl«t, auqAel les envoyés clu prlncti â*Aiiti- i^oS-mtv. 
cUmp ^1 de Bourmont, epporliiieiit un cndenu de querante- ViikW«. 
huit mille (Veiioii el lu promesse de lui donner , eiusi qu*ii 
Chsit'tK! , le brevet de lieutenent-génértl et le cordon rotige» 
I condition qu^il reprendrait sur-le*ohimp les armesi vi" 
pondit en protestant de son lèle et de son oliéissenoc aux 
or\liTi du prince. Mais, résolu k ne rien fliire tant que Chs- 
rftte semil son supérieur, il ne ftt aucun mouvement, et sa 
non-intervention empêcha que la troisième expédition, pro» 
jrtôr par TAngleterre, pAt avoir lieu. Nous verrons dans 
l'«nnée qui va suivre, comment Stofflet se décida enfln h 
reprendre les armes quand il ne pouvoit plus se flatter d'ob* 
\^m auotin succès. 

Oharetle voyait qti*tt n'y avait plus d'espoir de tenter le pas- 
wsnede It Loire » suivant les dernières vues du comte d*Artois , 
rt sachent que les colonnes républicaines , en se retirant ^ 
«vsient laissé plus de liberté k ses mouvemensi se hasarda 
« sortir de la (brét d'Aiienay , pour retourner k son quartier* 
grnéral de Bellevillei où il comptait pouvoir fiiire qtielqucs 
itH^ftttemens. Mais le général Hoche ne le perdait point de 
vue, et Charette était k peine k Rellevillei qu'il se vit at- 
Uqué per trois colonnes républicaines, commandées par les 
céiiérauit Oratien^ Ronneau et Oanuel *. Charette n'avait 
cuère que onte k douiA cents hommes. I^a partie n'étant pas 
cf(sle» il ordonna sur-le-champ la retraite ^ après avoir fait 
fntrrrer les deux seules pièces de canon qui lui restaient, et 
ir réfVigia de nouveau dans linscceisible Torét d'Aiacnay. 

Ce dernier échec acheva de jeter dans le désespoir le petit 
nombre de royalistes que Charette conservait encore sotis ses 
arnpeattx. Le besoin de la paix se fit sentir plus que Jamais 
asns sa petite armée , et plusieurs officiers , parmi lesqttel» 

• /kUiounThu) ll«ttttniini*giln^rah 
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1 :9s-. un IV. étaient TEpinai , Badereau , La Rbberie et Le Monnier , s'as- 
Y«ad<:«. semblèrent a La Roche^ServièreSy et dressèrent un mémoire 
dans lequel , entre autres motifs pour demander la paix , ils 
disaient qu'il était impossible de continuel* la guerre, parce 
que les soldats ne voulaient plus se rendre aux lieux de ras^ 
semblement indiqués par les obefs de division, et qiron mann 
quait de subsistances. Ce mémoire , qui fut signé par les chefs 
de dfvision Savin, d'Argens, Cailleau et Reseau , fut apporté 
par le jeune La Roberie, commandant de la cavalerie ven- 
déenne, à Cbarette, qui, après en avoir entendu la lecture, 
dit avec colère au commissaire -«général Reieau qui Tavait 
faite : u Est^e tout? — - Oui, général, répondit le oommis- 
saire, — Eh bien ! reprit-il , jetea au feu tout ce fatras. » Puis , 
8*adressant aux officiers présens au aonseil : « Se peut-il, 
messieurs, leur dit-il, que des militaires qui ont soutenu jus- 
ques ici une guerre honorable pour le rétablissement de la! 
religion et du trône , me fassentune proposition aussi lâche 
que déshonorante 7 Et vous surtout, La Roberie, qui vous 
êtes couvert de gloire en tant de combats , perdrea-voua en uu 
instant le prix de votre courage et de vos exploits ? — * Géné- 
ral , répond La Roberie , profondément aflecté de cette apus. 
trophe, si je vous ai fait cette proposition, conjointement 
avec beaucoup d*olBciers de l'armée , c'est que j'ai cru , cowroej 
eux, qu'il n'y avait ni lâcheté ni déshonneur a la faire. Au 
surplus , je vous prouverai , k la première occasion , que jei 
n*ai pas changé. » Cette occasion ne tarda pas a se rencontrtT 
En eflet, Cbarette, témoin du découragement des siens « 
avait résolu de chercher a ramener leur confiance par quelque 
action d*éclat; il apprend bientôt qu*un détachement répu- 
blicain de cinq cents hommes seulement est campé à Mor- 
maison pour défendl^e le passage de la Boulogne ; il rassemble 
ses soldats et marche sur ce point. Le jeune et vaillant La 
Roberie se faisait remarquer en tète des Yendétna. Frappé 
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d'une sorte d'égarement où se peignaient k la fois la fureur et i^gs-tn iv. 
la joie, il allait et venait k grands pas, agitant son sabre, et V«ncU«. 
aécriant : u Voioi mon dernier )our ! )> A peine a-t-il traversé la 
rivière , qu'il fond sur les républicains, se précipite dans leurs 
rangs, frappe en désespéré, renverse tout ce qui se présente 
devant lui, et bientôt accablé parle nombre, il tombe percé de 
coups mortels \ mais son exemple avait rendu aux Vendéens leur 
ancienoe ardeur. Le détachement répuUicain , attaqué vive- 
ment k la baïonnette , eut a peiue le temps de se défendre. Il 
lut en un moment culbuté , mis en fuite , et obligé de se retirer 
avec uue perte considérable. 

Ce succès inattendu fut promptement suivi d'un second 
obtenu contre un autre détachement envoyé pour remplacer 
le premier. Attaqué avec autant de furie , il fut dissipé de la 
même manière. Mais ces avantages monientaués ne rendaient 
pas meilleure la ^tuation des royalistes* De nouveaux enne* 
mis succédaient chaque pvir k ceux qui n'étaient plus, et 
Clmrette au contraire voyait continuellement diminuer le 
nombre de ses soldats , sans pouvoir réparer leur perte. Il n'y 
avait presque pas d'action qui ne lui enlevât quelque chef. La 
mon de Pajot , commandant de la division des Marais, suivit 
Je grès celle de La Roberie j il fut tué au Grand-Luc, dans* 
uue rencontre avec les républicains , au moment où Tarméo 
&e rendait au château de Gonthier , pour y chercher des sub- 
sistances. Pajot, né paysan, avait été valet d'écurie; mkis U 
t tait TuQ des plus braves dans uue troupe qui comptait peu de 
lâches. Charette regretta cet officier ; il dit k ceux qui lui ap- 
prirent sa moi*t : « VoHs m'f ves laissé tuer un brave. » Pajot 
fut remplacé par Thouaeau de laGarnache, aide-de-camp de 
Charctle ^ et La Roberie , par Beaume). 

Cependant la dernière action militaire qui ait eu lieu k la 
Un de 1 79S fut encore uqe victoire pour les Vendéens. Une 
colonne républicaine était campée aux Quatre-Ghemins :. 
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^^^^^ Charette I r^ini au divisionnaire Caillau ^ Pattaqae a TcDlrée 
Venlëe. de la auit, pénètre dans son camp, y fait un affreux carnage 
et la met en fuite. Les vaincus se réfugièrent au camp de Loie 
et furent également forcés. De deux mille républicain» , six 
cents restèrent sur la place , sans compter un grand nombre 
de blessés qui se battirent courageusement dans leur re- 
traite. Cette dernière victoire avait coûté paiement cher 
aux royalistes. La Longerie , neveu du célèbre et malheureux 
Larocbe-Jacquelein , reçut dans la bouche une balle qui lui 
sortit par l'oreille ; Beaumel Talné en reçut deux dans la poi^ 
trine. D'autres bons officiers furent tués ou mis hors de 
combat. 

C^est après cette dernière affaire que les officiers de Charette 
se déterminèrent à parler une seconde fois de la nécessité de 
faire*la paix. Le chef de division Coetus lui proposa d'en 
conférer avec le général Gratien. La situation de Charette 
était devenue si déplorable y qu'il consentit enfin a cette entre- 
vue ; mais toutefois en se réservant de ne ratifier que suivant 
les circonstances, ce qui serait arrêté. La conférence eut 
lievL, et le général Gratien , satisfait de voir que Charette de« 
venait plus traitable , promit a Coëtus qu'il allait promptement 
faire part de sa proposition au général Hoche , et lui promit 
qu'en attendant sa réponse il ne ferait aucun acte dliostilité 
contre lui. Coëtus se retira en conséquence au château d'Epi- 
nay , en ayant soin d'écrire au commandant républicain de 
Challaas, ee qui s'était passé entre lui et le général Gra- 
tien. Mais ce commandant, encore imbu de ces principes 
féroces de la politique révolutionnaire, qui faisait regarder 
l'assassinat d'un Vendéen comme un service rendu a la répu- 
blique, ne fut pas plutôt instruit du lieu où Coëtus s'était 
retiré, que, prétextant n'avoir pas été instruit par le général 
Gratien, il fit investir le ch&teau d'EpinSy, s'empara de 
l'infortuné Coëtus i- et le fit fusiller comme ayant été pris les 
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irmas à la iDiin, Celle aotion atroce eut lei auitea lea plus i^^n.im 1?. 
funeaies ; elle exaspéra Charette , qui ne voulut phia entendre VviitK<>, 
a aucune propoaition» et prit la résolution de combattre jua« 
qu'à la niorl. 

Suiiê des opératiom des deux armées de Sambre-ei^ ai déowWt. 
Mmse ei rfn Rhièt-et^foselle ; é^^acuatlon de Afmheimi^^''^'''^'*^ 
combats sur ta Pfrim, dans te Ifunutruck^ <»l<\; arn^s- 
ttifi cofictu enire tes deu r puismnves hellffiêranies ' •,-^ 
le même ]our que lea lignes de Mnyence avaient été for* 
tvea d*une manière si fatale h la gloire de Pichefiru et aux 
succès des arméea IVançaisos, tous les points de la ligne depuis 
Coblenti ]usqu^)i Manheim avaient été attaqués par les Au- 
trichiens, Clairftiit et Wurmser a*étaient concertés, et ils se 
servii'ent de ce système de tactique dont les généraux répu^ 
Micains leur avaient donné Texemple dans les campagnes 
précédentes. Ainsi, le «19 octobre, une Ile du Rhin, située k 
une lieue au-dessous deCoblenti, fortifiée par les Français , 
fut attaquée et prise par les troupes électorales de Trêves , et 
par un corps autrichien : ce mt^me jour encore, Wurmser 
maya de forcer l'évacuation deManheîm. I-ea troupes frat\- 
çaises firent celte fols bonne contenance; mais hienlAt Ten- 
scmhle des opérations nécesaiita celle retraite. Déjà Wurmser 
sViait avancé sur les deux rives du Nccker jusque» auprès de 
Manheim, avec les principales forces de son armée, Une 
grande redoute que les Finançais avaient élevée sur la rive 
ilroîie , etqnicoil>tait le pont du Necker , fut attaquée et en* 
levée ; les Autrichiens pouétrèrenl jusques h ce pont. Arrêtés 
Kl parle feu de la place, ils furent contraints de rétrograder; 
mais ila restèrent maîtres des hauteurs et des retranchemens 

* JowfWkWf, <tu ivmpi, <«• Joanini , -» L«oreitHo, •<•« Hiiluii^ <)• PiclM^iim, -• 

* /"il) #s U C«rle (lu conr« Un 1\hin 1 loiu. 111 1 |Mg, 199. 
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i7C)5-an zv. <lont ils tournèrent aussitôt les batteries sur la place. Manheim 
Aiianagno. se trouvait ainsi cerné sur la rive droite et menacé d'un 
bombardement. 

Il était désormais imprudent aux Français de rester sur la 
rive droite du Rhin , et pour le moins inutile de songer à 
défendre une place qui offrait peu de moyens de résistance 
du côté de l'Allemagne. G*était le devoir de Pichegru, 
comme général et comme Français , de faire sortir de Manheim 
les dix mille hommes qui s'y étaient renfermés a Ja première 
approche de Wurmser ; mais alors Pichegru ne semblait tra- 
vailler qu'a diminuer le nombre des défenseurs de la patrie. 
Sorti de la place avec mille hommes seulement ^ il alla joindre 
et rassembler les débris de son armée vaincue k Mayence, 
(( et, dit Lacretelle^ commit de sang-froid le crime horrible 
de laisser dans Manheim un corps de neuf mille Français des* 
tinés a être massacrés. » En effet, les Français investis dans 
une ville mal fortifiée, par toute une armée victorieuse , ju- 
rèrent cependant de ne la rendre qu*k la dçrnière extrémité, 
et les Autrichiens qui espéraient qu'en se montrant ils .feraient 
capituler ce corps d'armée , furent obligés de bombarcler la 
ville pour les soumettre. On va voir bientôt quel fut le ré- 
sultat de la résolution énergique de ces vieux soldats de l'an- 
cienne armée du Nord. Pendant qu'ils se préparaient ainsi a 
se couvrir d'une nouvelle gloire par une héroïque défense, 
Pichegru, sorti le 8 novembre de Manheim, avai\ rassemblé 
son armée derrière la ligne de la Pfrim^ ayant sa droite ap- 
puyée au Rhin, et sa gauche au Mont-Tonnerre.. 

Cependant Jourdan allait doimer une noble marque de son 
patriotisme et de la générosité de son caractère. Pichegru 
n'avait pas même eu le soin de lui faire connnaltre l'évacua- 
tion des lignes de Mayence : le hasard seul le lui apprit. 
Oubliant tout ressentiment et les justes motifs de plainte que 
lui a donnés Pichegru ; oubliant combien sa propre situation 
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eai moore pvéoaire , Jourdan nt voit que les dabgers de la pa« i^^s^nn iv. 
trie I et oeiu de Tarmée. Le» effeu auiveat bm\àx oe gêné- AUmm|a«* 
reiix mouvement. Le général Morceau reçoit de lui aur-le* 
champ Tordre poaitif de ae porter lana délai lur le Huna- 
druck avee quinae mille hommea , afin de faire une diversion 
puiaaante ei^ faveur de Tarmée du Rhin. Honneur au héroa 
français, qui sut, dans cette ciroonstanoe , séparer l'armée de 
son général , et éloigner de son cœur le sentiment de la ven- 
geanoei si naturel au commun des hommes ! 

Marceau» qu'animait un égal patriotisme, s'empressa d'o- 
béir aux ordres de Jourdan. Le lo novembre» il attaqua lea 
gorges de Stromberg , occupées par plusieurs détaobemens de < 
Tarmée de Glairfait. Déposter les Autriobiens de- cette posi<* 
tion , était une cbose d'autant plus ditBcile , que, munis d'une 
nombreuse et formidable artillerie» ils étaient encore défendua 
par lea escarpemens et les hauteurs des gorges. Mais le gé- 
néral français avait animé ses soldats d'une telle ardeur, que 
lea Autrichiens sentirent bientôt la nécessité de leur céder. 
Attaqués vigoureusement k la baïonnette par des hommes qui 
semblaient braver impunément Tatteinte des boulets et de la 
mitraille , les batailtona campés dans les gorges de Stromberg 
prirent la Alite après une heure d*ùn combat meurtrier » et 
laissèrent aux vainqueurs le champ de bataille couvert de 
morta et de blessés, 

Le général français, parvenu sur les bords de la Nahe» 
s'applaudissait de son succès, lorsque, le lendemain, il ftit 
lui«mdme«attaqué par les Autrichiens. C'étaient las mêmes 
hommes que la veille \ il ne fut pas diiUcile de les repousser. 
L'ennemi s*enfuit jusque par-delk Greutanach , avec une perte 
de plus de quatre cents hommes tués ; deux cents chevaux et 
quelques centaines de prisonniers» dont sept ofliciers faisaient 
partie , et la possession de Greutanach étaient le| fruits de ce 
nouvel avantage. Mai» le loir^ Tonaeinl reçut un renfort de 
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i905-M iT. dix-^nit bataflloos et de trente escadrons ; ce (jui portait son 
AllMiafnt. nombre à-peo*près au double de celui des troupes de Mar- 
ceau. Ce général vit alors qu'il lui était impossible de résister ; 
et plutAt qve d'exposer ses troupes au danger d'un combat 
trop inégal , il reprit la première position qu*il occupait dans 
les gorges de Sobn-Valt. 

Le but de cette diversion n'en était pas moins reHipIi. 
Clairlait , résoin d'attaquer Picbegru , ne put pas le faire avec 
des forces aussi considérables. Cependant ayant reçu un noa- 
Tcau secours d'hommes et de cherauz que lui amenait le gé- 
néral Latonr de l'armée de Wurmser , il s'était porté sur la 
Ffrim, dans le dessein de forcer Picbegru de continuer sa 
retraite. Le général Wartensleben , avec l'aile droite , mar- 
cha d'Alaey sur KJrchheim, emporta ce poste , et pénétra 
jnsqnes a Masbach y tandis que le général Nauendorf poussait 
les Français jusques a Goelheim. Le général Kray , arec Ta- 
Tant-garde, contenait le centre et la droite des Français , pour 
favoriser ces attaques jusques an moment o& il sctait temps 
d'engager le gros de l'armée conduit par Qairfait en personne. 
La première ligne se forma enfin près de Nieder-Flersheim ; et 
sous la protection d'une artillerie de beftucoup supérieure a 
celle des Français , elle emporta Pfedersheim , et tout le centre 
des positions. Alors Pidiegru , qui se voyait mené rudement 
par ceux que naguère il avait tant ménagés, sentit qu'une autre 
retraite devenait nécessaire, et se retira pendant la nuit sur 
l'Elsbach y d'où il prit ensuite la ligne du canal de Franc- 
lenthal. 

Cette affaire coAta beancoup de monde aux deux partis ; 
cependant elle eût pu devenir bien plus fatale a l'armée fran- 
çaise, si Clairfait, profitant de sa supériorité, avait contenu 
le centre et la droite des Français, par des démonstrations et 
des canonnades, au lieu de les attaquer franchement ; et qu'en 
réunissant les deux tiers de ses forces vers Goelheim, il eût 
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tioQ en poiUion, a*arrèM définitivement sur la Queich, i^QS-antr. 
ayant ta gauche appuyée h Landau. Les Autrîchieni gardèrent AlUmagvit, 
la ligne de la Speyerbaoli, Ainsi les deux puiisanoea belligé* 
lautea ae trouvaient encore une fols en présence aur ce même 
théâtre où si souvent elles s'étaient disputé la victoire pendant 
les deux années précédentes. 

En a^enfonçant de cette manière en Alsace, le général Pi« 
cliegru avait entièrement perdu ses communications avec 
Alauheim, C'est alors surtout qu'il dut se repentir d'avoir 
laisse inutilement dans^cette place neuf mille hommes de son 
armée, qui lui auraient été d'un si grand secours dans ifes 
mraitea multipliées. Les Autrichiens avaient poussé vigou<- 
v^usement le siège et le bombardement de cette malheureuse 
\ ille : ila étaient furieux de voir que le général Montaigu qui 
commandait la garnison française rei\)sait opiniâtrement 
toute proposition de capitulation. Ils lancèrent sur les maisons 
un ai grand nombre de projectiles enflanunés, que des quar- ^ 

tiers entiers devinrent la proie de Tinoendie allumé de toutes 
parts. Enfin le général Montaigu n'espérant plus être secouru, 
n'ayant plus de mimifions , et se voyant totalement isolé 
de Tarmée de Ilh]n*et*Moselle, fut obligé de subir la loi 
de la nécessité , et se rendit prisonnier avec ses braves com«- 
jmgnona d'armeii \ mais plus de la moitié étaient morts avec 
le désespoir de n'avoir pu rendre leur bravoure utile k leur 
patrie. 

Tandis que Picbegru se retirait en toute hftte dans l'Alsace, 
JourUan, comme nous Tavons vu, s'était vainement efforcé 
tl*attirer sur lui une partie de l'armée victorieuse, pour déga^ 
ger cel|e de son rival. Clairfait s'était contenté de faire con« 
tt iiir le corps d'armée du général Marceau , et s'était porté k 
la pourauite de Picbegru , certain qu'après la dispersion des 
Fraaoaia sur 9e point , il lui serait bien plus facile de \wiv 
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1795-aD rr. ^® Sambre-et-Meuse, reportait le fléau de la guerre sur le 
AXUuê^. territoire français, et privait l'armée du Rhin de sa principale 
force y sa confiance, en lui prouvant qu'elle n*étâit point in- 
yincible. Le 1 3 novembre , il donna ordre au général Kray 
de se porter en avant, et d'inquiéter la gauche des Français 
vers Turckheim , afin d'attirer leur attention sur ce point , et 
le général Nauendorf fut chargé en même temps de courir 
dans les montagnes jusque vers Tripstadc. Clairfait lui- 
même se porta vers le centre et la gauche des Français, vers 
Lambsheim et Franckenthal , à reflet d 7 diriger ses princi- 
pales attaques. 

Le i4 novembre au matin , le centre des Autrichiens mar- 
cha contre Lambsheim; la division du général Baillet emporta 
ce poste retranché, pendant qu'une plus forte colonne que com- 
mandait le général Clairfait en personne , tournait la ville en 
jetant des ponts sur la Fuchsbach. Le général Latour, qui 
commandait l'aile gauche « forma à lui seul trois attaques : 
la première a l'extrême gauche, aux ordres du général Ôtt; 
marcha sur Dickeim et Friesenheim ; la seconde , conduite 
par le général Latour lui-même, se porta, par la chaussée; 
directement sur Oggersheim et Studernheim ; la troisième , 
plus a droite, aux ordres du général Lilien, attaqua Eps- 
tein de concert avec une brigade du centre du général Clair- 
fait. Ces attaques, exécutées par des forces supérieures, 
réussirent assez bien; le général Ott poussa même un parti 
' jusques a la tête du pont de Manheim. Il était évacué , et les 
Autrichiens s'en emparèrent. 

Cette nouvelle affaire compromettait encore l'armée de 
Rhin-et-Moselle. Picbegru traversa alors le canal de Franc- 
kenthal, mapcha toute la nuit vers Mutterstadt , et étendit ses 
lignes sur la Speyerback ; mais le corps de Nauendorf s'étant 
porté sur Kaysersiautern, le 16 novembre, cette ligne se 
trouva menacée sur sa gauche , et Picbegru , chassé de posi- 
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Soixante bataillons et douie régimens de cavaloiiei pré- i^QS^Mir. 
^cntallt un riTcctif do treate-oiuq mille hommes * , étaient AU«m«g»t. 
liuuis sous les ordres du général eu chef Jourdan dans le 
lliiusdruck. 

1 /armée de Sambre-et-Meuse prenait ocs nouvelles posi* 
tions dnns le moment que Pichegru , forcé do fuir , s'arrêtait 
t\\{\\\ sur la Speyerbach , et que Les Autrichiens pressaient yi« 
gourousonient le bombardement do Manheim. Gopendaut la 
dim toire exécutif i sans calculer que l'armée de Hhin-et« 
Moselle, rejette derrière la Qugich, ne pouvait' plus fermer 
Aucune entreprise contre Tarmée autrichioime ; sans calculer 
que Jourdau , étant obligé de laisser une partie de ses forces 
vers Dusseldorf et vers Coblciai, ne pouvait tout au plus 
disposcf que de la inoitié de Tarmée de Sambre-e t- Meuse j le 
ilirectoire exécutif, disons-nous, voulait que ce général mar- 
chât RU secours de Manheim , et qu'il allâtt ainsi attaquer toutes 
K\s forces autrichiennes réunies sur la rive gauche du Rhin, 
entre Manheim et Mayence. Personne u*était plus k même 
que le général Jourdan de reconnaître Timpossibilité de sui- 
vre un projet aussi mal conçu, sans compromettre essen- 
tiellement le salut de Tarméc confiée li son commandement; 
aussi était - il bien résolu de ne faire aucune tentative sé^ 
riruse pour Texécution do ce plan; mais afin de ne point 
s attirer le courroux du nouveau gouvernement, et éviter eu 
inchne temps toute responsabilité ^ il eut l'air de se porter eu 

» U[)iiriittrii p<tui-éti'o ^loitnAnt quVno «imi^o, qui, (kux innii «iiporAVunt, 
nHiniiiU 4 |>hit tt« loixiiiuo inllto houmini, qui u^aviti {toint «Muyé d« démultt 
ttitnrirîèrv I tiût (i|)rt)uvii on il p«u tifl tt^mpi une li foiio rikJucUnu. Mnii lu (W- 
•rttioai k c«U(« (^|HH(u« itéiMtmuav, Mi potitf« 6 «on combU. Kilo provmiiiit 
ih r^^uvmuablo tttiu^ro (lan» l«qu«ll« IVinii'tt imiièro rtMli plougéi <]«poiii l« 
pirtni«r paM4ig(« du l\hiu , «t iuitont iU cit que Icr ioItlttU iftaittut «Rcit<te h nblin* 
i)tmn«r louri clrtt)i«Aux ptii' Uuri piu'oui , qui Ivur lUAudttii^iU qu« Itsi di^ctlouc 
itViAÎvnl plui r«chcrohtfi dttni l^iui((ri«ur, •( qu^ili pouvninni ittn» crninu rrgn' 

V. 7 
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1795-an iT. l^te à Jourdan et de le forcer a rétrograder. Le générai ce 
AUaoHgne, chef de l'année de Siimbre-€t-Meuse s'était promptement 
aperçu de riotention du général aatrichien, et s'était hàié 
défaire tousses préparatifs de défense dans le Hunsdruck« 
où il avait dessein d'établir sa défensive. Apres avoir fait 
jeter des ponts sur la Moselle à Mulheim et a Trarbach, 
afin qu'au besoin T^rmée pût se retirer sur la rive gauche de 
cette rivière, il fixa son quartier-général a Simmern, le i4 
novembre; mais les troupes arrivèrent lentement dans le 
Hunsdruck , parce qu*à défaut de magasins et de moyens de 
transports y on était obligé de les &ire voyager par bataillon 
et de les faire nourrir par les habitans. Les chemins de com- 
munication entre Coblentz étaient» pour surcroit d'obstacles, 
impraticables a l'artillerie , il fallait la faire passer par Wit- 
lich et Trarbach; ce ne fut que vers le ao novembre que 
Tarmée de Sambre-et*Meuse put enfin se trouver réunie. 
Jourdan la répartit ainsi qu'il suit : 

TIeuf bataillons et sept escadrons, que le général en chef 
de l'armée du Nord, Moreau, avait reçu Tordre d'envoyer a 
Jourdan , réunis a trois bataillons ei k deux régimens de 
chasseurs de Tannée de Sambre-et-Meuse, furent chargés de 
la garde de Dusseldorf , de celle du camp retranché , et de 
contenir les habitans du duché deBerg; quatre bataillons et 
deux escadrons de chasseurs étaient en garnison k Cologne; 
cinq bataillons et deux escadrons gardaient le Rhin depuis 
Cologne jusqu'à Andernach. Ces diverses troupes qui for- 
maient un corps de vingt-un bataillons et de quatre régimens 
de troupes a cheval, étaient sous les ordres du général Ha- 
try, particulièrement charge de la défense de Dusseldorf. 

Un second cwps de vingt-cinq bataillons et de quatre ré 
gimens de cavalerie , sous les ordres du général Kléber^ étai 
campé entre Coblentz et Andernach. 
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^'ênéral n'avuU point osé orJonner ce iwouveiueiù rétro- ,,y5.,^„,,^ 
grade, Marceau ae trouvait dono éloigné du gros de Tar- AlUmami», 
mée. el exposé k être attaqué, saua espoir d'être secouru 
a^sex vite. 

Les généraux autrichiens ue tardèrent pas k s'apercevoir 
1)0 cette fausse position du général français, et, le 8 décem- 
hve, Marceau sç trouva tout-k-coup attaqué par des forces 
(Icmhlea des siennes. Après un combat où cet intrépide gé-i 
néral déploya toute sa vale\ir ordinaire , les troupes françaises 
lurem obligées de se reployer sur Kirn, La perte de Marceau 
l\)t d'euviron sept ou huit cents hommes tués, blessés ou pri- 
Miuniers} celle de Tennemi, malgré sa victoire, fut au moins 
t'^ale k celle des FVançais, Trois pièces de canon , et quelques 
caissons, restèrent au pouvoir des Autrichiens. I^es huiisards 
eunemia , qui avaient pénétré sur les derrières de la division 
de Marceau, dès le commencement de Taction, enlevèrent 
aussi quelques équipages. 

Le général Clairfait, profitant de Tavantage qu'il avait 
rimporté sur la Glann, dirigea un corps nombreux de trou- 
pes sur Baumbolder, et parut vouloir intercepter les commu* 
incaliona de l'armée française avec Trarbadh. 

Différentes manœuvres des Autrichiens ayant fait con- 
naître Il Jourdan , que telle était en effet intention du géné- 
ià\ Clairfait, il jugea que la position de Tarmée de Sambre* 
et~Meuae devenait équivoque, et résolut d'abandonner une 
Mvonde fois les bords de la Mabe, pour venir étendre sa ligne 
lu arrière du Sohu-Wt\)d , en prolongeant aa droite vers MuU 
îieim elTrarbach, afin de couvrir ses ponts sur la Moselle, 
1 e 1 3 décembre, ce mouvement de retraite fut exécuté par 
tous les corps de larniée , dans le plus grand ordre , et sans 
a\oiv épiHiUvé aucune perte, 

Clairfait , voyant ainsi les Français lui échapper, par 
hs soius de leur général y fit alors diriger sur leur droite un 
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1795-in iT. Avaaty et fit même quelques mouvemens peu importans mr 
AiienM^M. la Nahe. Heureusement pour lui , pendant qu'il temporisait 
de cette manière , la garnison de Manheim capitula y et dès- 
lors le général Jourdan se trouva délivré de la nécessité de 
marcher au secours de cette place. 

Alors il prit la résolution de porter entièrement son armée 
sur la Nahe. Il se mit en marche le 3o novembre , força dV 
bord tous les postes que les Autrichiens avaient dans le 
Sohn- Wald y et rencontra une forte division a Stromberg. 
Après un combat où les deux partis disputèrent long-temps 
la victoire sans résultat positif y les Autrichiens , pressés vive^ 
ment par les Français y quittèrent enfin le champ de bataille , 
ayant perdu enriron deux cents hommes, tués ou blessés et 
cent cinquante prisonniers; mais malgré cet avantage, Tar- 
méey à cause des maurais diemins et de l^i neige qui couvrait 
tout le pays y ne put arriTer que le lendemain , premier dé- 
cembre y sur la Nahe. 

Le général Bernadotte fit alors attaquer Creutznacb , que 
défendaient les généraux autrichiens Kray et Kauendorf. 
CreutzUacby pris et repris plusieurs fois par les deux partis, 
resta enfin au pouvoir des Français qui Tavaient enlevé à la 
baïonnette. L*ennemi perdit , dans cette affaire , deux ou trois 
cents hommesy et laissa cinq cents prisonniers au pouvoir des 
Français. 

Cependant le général Jourdan devait bientôt se repentir de 
son trop de condescendance aux ordres du directoire exécu- 
tif. Dans le temps qu'il lui était enjoint de marcher au se- 
cours de Manheim , il avait fait porter la division du général 
Marceau sur la Glann, a Messenheim et Lantreck. Mar- 
ceau y était encore, lorsque la nouvelle de la prise de Man- 
hehn parvint au quartier-général, et alors Jourdan eût dû se 
hâter de rappeler Marceau sur la rive gauche de la Pïahe. 
Mais^ toujours dans la crainte d'irriter le directoire, ce 



)>r(Mmntf>r») tlout dix oHltlt^rA) (mrmt bKqurli nt^ UHuiVAiriU 

TaiuIi» que ti^ gtiu^inl Jouininu t^puinAtt ntuni toutf»» li"» 
rxMnhiutttsnn» tie Tari militAh^e , |mur w Routt^utr Avmi houuriir 
»l;4 \n l« UuuMtkurk, cl rtnp^oliri» IVutiomt tl« jm^ui^uh»!* phm 
.n Ant| 1^8 AutnohiruB fâinAirut tloK pirptti'ttiirA iuimmi^m [)\mt 
«rtf^oiucr le imMttge du Uhlu, mudriiBouii de (îoMeuU» \a 
Kcwvv^X Kléher, qui riunmaudttlt Uuijmu« (ctle imriîe do 
r;»imi^> de S«mlu»e ct-Mrtue , dont U tulittllc nvttîl e\i lieu ni 
r.lorieuwmeuik Neuwied ^t^oilvît k Jourdttu pour le pvtWi^uti» 
de l'es mou vemeuB tmMtleg ^ et tes deux gt^ut^idux n'AUeudAteut 
A ^ti^ «itlAqu«$)i chuudemeut , lurnque) k leui' ginude «ut^ptiHe» 
ou iT^Hii ttu qumlîe^Réiu^rttl , le »*t d^^oemlu^e, uu prtilemeu- 
\m^ ttuuiohieU) euvo^é [m' (lUurAil et ehmgé de pioposci* 
un Ai^miëlioe» 

f>tle pi^puBiiton i\\\\\ at'mUiit^e,» dnuK uu uiumoutoùlft 
xioioù^ duuutttt Irtul d^iivAutttge» ttux AuUîoJuVu»> devait en 
rfTrt «urptTudi'e le» g^ui^iaux tVnntjtti«» u Mnî» , dit uu hinttuMeu ^ 
I" AuinVIie, IrttiRUtfedeMippurlei' presque seule le putdnd^uue 
^:iirni& euuliueutHle , quVUe ttVHÎl eummeuot^e avee de »\ uom- 
Imi^ux iiUIi^ii, ttViît ht^Rolu de «e pic^prtier k uu «m^oud elYoït» 
t ^ vielv>iiH() de CUiirdtt^nur te g<?ur^itd JouistaUi nvAit ^té 
\\^\)\ ttkièe pAi' lu i\ Aude^ puur euuuuuutquef lou^^teuip» eelle 
îun^f^iuumiii qui fttît d'uu eumlmt heureux une «uliede liium- 
) Uoîi» t/expi^neuee frtlleftuv DumouiiVÉ avaIi «ppii» aux Au* 
n iohieuA que Ia perfidie UoIaiI tout B^ut^rAl de nou Armoe.». h 

Au»urpluA,queUqueru<^neut lentuotiff^ qtd détetmiu^mu 

îr^ Autmhieu» h r^ire dVux tuijme eettV propoï^iiiuu, elle 

t^ii tmp AVAUtAgeune AUX Aiméi'H (VAUi^Aint'A , pour ue pAU 

.iiT> Atvept<§e feur4e-tthAU)p [>Ar uu géuérAl Ami slucère du 
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i^oS^an !▼. corps destiné a rinterccptcr. Mais Jourdan posU lui-même 
Allemagne, un fort détachement de troupes a Morbach y pour obser- 
ver les mouvemens de l'ennemi dans cette partie , et pour 
couvrir les ponts de la Moselle. Ce corps arrêta, pendant 
deux jours , les partis ennemis qui cherchaient à se porter | 
sur Mulheim. Pendant ce temps, Clairfatt, qui s'était aperçu 
que le nombre seul pouvait lui donner Tavantage, avait 
appelé de ce côté des renforts considérables, et, le 1 6 dé- 
cembre, il fit attaquer les Français. Ceux-ci opposèrent à 
cette agresion une résistance long-temps opiniâtre. Le chef 
de bataillon Chauchard , qui commandait la vingt -qua- 
trième demi-brigade , se couvrit de gloire dans cette circon- 
stance , en faisant à la tête des siens des prodiges de valeur. 
Enfin , se voyant près d'être enveloppés , les Français cédè- 
rent la victoire aux Autrichiens , et se retirèrent, sans con- 
fusion, sur Muntzelfeld. 

Aussitôt que Jourdan fut instruit de cet événement, il Gt 
opérer un mouvement sur 'sa droite, pour tâcher de couper 
le corps qui s'était avancé sur Morbach , et pour s'emparer 
des débouchés de Stipshausen et Scheffweiler. Le but de 
cette manœuvre était d'assurer a l'armée des moyens de re- 
traite, si elle se trouvait obligée de rétrograder. 

Le 1 7 décembre , le général Marceau attaqua les Autri- 
chiens a Sultzbach , en même temps qu'une colonne , sous les 
ordres du général de brigade Nalèche , marchait sur Stipshau- 
sen. L'ennemi voulut vainement opposer de la résistance. 
Marceau le chassa de Sulzbach , et fit aussitôt avancer im 
corps de troupes sur la route de KirA , tandis que le général 
Nalèche forçait lui-même les Autrichiens d'évacuer Scheiï- 
V^eiler. Dans le but de favoriser cette attaque, la division du 
général Poucet, qui était campée en avant de Rohrbach, se 
porta elle-même sur la route de Kirn , et repoussa les Autri- 
clyens jusques au-delà de Bronsoheid^Dans ces différentes at- 



ffUtwAtiè k ion 9^m\k in quaflieri irkivw, «t qui Iwminiiit ,«çjiç.^„ ,^, 
iW^ op^miloni luiliiait #i doiu U coniiuutttion pouvait dovo- Àii«m«|ii«« * 
uir itttâte k U it^publiqu^i vit tout*k-(^oup m onuduitit dt^nnp-. 
in^niv^ {mr k diircloire, Aoui l« piHitrxte illuioire quo l«i 
gi'ut^mux ft^au^inU iiq ptiuvAii^ut wncluro d*iriuiiti()« m\% 
>iuWv U* ijouititutloa, Dttni un autm ttinpi^ Jourdtn eAt 
pi'ut^t^lre pa^ii di? «a tâto ti^tio eltiranQ du Kouvonirmt^nt. 
M«i» ) «ux foi'uiQ» dure» rt tttirrb^» d» In Couvc^ution , lu dir««« 
Umiiî avttit fttit iu(méd<?r une miiaièra d^ugiv oppo«($(9| «t^ 
quand Pavautage de rarniinilu^) ftii mieux oonnui Jourdan 
rut la latiifaotiou d^apprendre que touten lei meaurea priaei 
\m Idi (itaient ii^uvâ«)i bouueli. Ltni deu)i arm^ei de Saïuke* 
n Meuie et de l\kiu*ei-Moiielle entiiient alou daui leuri 
quartier! dliiver. 

Il eut dilKlt^ile de eoneevoir eneort au|ourdiuit len mutifli 
qui oitt pu engager 1* Autriche h projmaor du général Jour- 
dans un armiatiee i quand le» avautngt^i reinporiéa juiquei 
alurti et la mmnaUnanoe dei trouble» qui agitaient rintêrieur 
de la république i devaient | mieux que Jamai» | donner h cette 
puiinanee Teapolr de réuiair eniln dan» une guerre «outenue 
aveu tant de pemévéranee. Ton» le» hi»torien» »e »ont étotw 
né» t'omnie nou» de eette eondulte »tngulii!rei et Laeretelle 
que nou» avona oité e»t le »eul qui ait prétendu Texpliquer» 
Mai» le» motllk qu'il allègue »ont loin de paraître »ati»lkii}on» 
aux yi^ux de la rai»on et de la aalne eritique» Le bt^mn th i« 
l'fi^imt'et à un im'^Hti ^ovt , et tPÂ'pMpiivefHiii^ #tti* ihir 
moHtieM I qui lui fai»aient oralndre le» inônie» ré»ultat» de la 
part de Tannée du général Piehrgrui ne devaient pa» Tenga- 
(crr k renoneer k ton» je» »umiè» que lui promettaient »e» der- 
nière» victoire»! Diion» done que TAutriche, trompée par le 
géuéral Clairftiiti eommit une l^ute groaiière qui eut la plu» 
graude in&uenee |ur la eampagne »uivante i et donuon» , au 
nom de la patrie | au général Jourdan le» éloge» quil mérita 
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i;95-«n iT bonheur et de la gloire de sa patrie. L'armistice était oCTeri, 
Aiiema^iic. par Ics Autrichieus, à la seule armée de Sambre-et*Meuse. 
Mais Jourdan, toujours généreux ^ ne Toulut rien conclure 
avant J'étre assuré que l'annii^uce serait commun a l'armée de 
Pichegru comme a la sienne. Les Autrichiens, qui voyaient 
Tarroée de Rhin-et-Moselle peu* dans le cas de leur résister^ 
firent d'abord quelque dillicuhé d'accorder ces conditions. Od 
vit alors tout ce que pouvait sur Tàme haineuse de Pichegru la 
jalousie qu*il portait en toute occasion a Jourdan. Quoique Tar- 
mistice fût surtout avantageux à son armée ; quoique , ayant été 
vaincu dans toutes les rencontres^depub le désastre de Mayence, 
il eût bien moins que Jourdan encore le moyen de résister a des 
armées victorieuses, cependant il refusa d'abord cette popo- 
sition d'armbtice qui lui fut communiquée par le général de 
Tarmée de Sambre-et-Meuse. Mais enfin, pressé par sa cou* 
science , et surtout par les officiers de son armée ^ il accepta les 
offres des Autrichiens , et détermina la ligne qui serait occupée 
par ses avant-postes et ceux de Tannée ennemie qui était de- 
vant lui. 

C'était peut*être la première fois qu*on voyait des armées 
en retraite dicter des conditions a leurs vainqueurs. Mais, 
telle était toujours la terreur que la France républicaine ins- 
pirait à l'Europe, que les Autrichiens accordèrent tout ce 
qui fut demandée Jourdan exigea donc et obtint que les trou- 
pes du général Clairfait se retirassent au-delà de la Nahe, et 
que tout le terrain, compris à une distance de deux lieues des 
ix)rds de cette rivière , tant sur la rive gauche que sur la rive 
droite, fût considéré comme pays neutre. 

Il manquait, pour rendre extraordinaire cette fin de la 
campagne de i^çS, de voir Jourdan blâmé par son gouver- 
nement. C'est cependant ce qui arriva. Ce général, qui se 
flattait , avec raison , d'avoir rendu a sa patrie un service 
signalé, en faisant un arrangement qui lui permettait de faire 
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prendre k aon wwée de» quartier! d*biver, et qui terminait i^AjUan iv, 
deâ opératioaa nulitairea dont U coniiuuation pouvoit deve* AUttniiign«. * 
uir fatale k la république , vit tottt*k«coup aa conduite déaap* 
prouvée par le directoire, aoua le prétexte lUuaoire que lea 
généraux françaia ne pouvaient oonolure d^armiatioe aana 
>ialer la* oonatitution, Dana un autre tempa^ Jourdan eût 
peut^tre payé de ta tâte oette obioane du gouvernement. 
Maia , aux formea durea et aoerbea de la Convention , le diree- 
luire ttvait fait auccéder une manière d'agir oppcaée» et| 
quand l'avantage de Tarmiatioe Uxi mieux connu i Jourdan 
eut la aatiafaotion d*appreodre que toutea lea meaurea priaea 
pai^ Idi étaient trquvéea bonnet. I^ea deux arméea de Sambro- 
et-Meuae et de Rbin-et-Moaelle enuirent alora dana leurs 
quartiers d*biver. 

U eat difficile de concevoir encore aujourd'hui lea motifa 
qui ont pu engager ^Autriche k propoaer au général Jour- 
dans un armistice , quand lea avantagea remportés Juaques 
alora et la oonnaisacince dea troublea qui agitaient Tintérieur 
de la république i devaient | mieux que jamaia i donner ï cette 
puisaimce Tespolr de réuaair enfin dana une guerre aoutenue 
avec tant de persévérance, Toua lea hiatoriena ae aont éton- 
nés comme noua de cette conduite aingulière , et Lacretelle 
que nous avons cité est le seul qui ait prétendu l'expliquer . 
Mais les motifs qu'il allègue sont loin de paraître satisfaisons 
aux yeux de la raison et de la saine critique» Le b^mn (h se 
pr^fmrer à un second f^ffort , et f^^pérwfwefaiie sw Dur 
mpuriMi qui lui faisaient craindre les mêmes résultats de la 
part de Tarmée du général Picbegru, ne devaient pas Tenga* 
ger k renoncer k tous jes succès que lui promettaient ses der- 
nières victoires. Disons donc que TAutriche, trompée par le 
général Clairfaiti commit une faute groaaière qui eut la plua 
grande influence |ur la campagne auivante i et donnons , au 
nom de la patrie | au général Jourdan lea éloges qu'il mérite 
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i79Sh-aii lY. pour avoir su tirer parti de cette faute , en s'empressam d*ac- 
AJlcnuigiit. cepter l'armistice. Il avait sauvé la France en 1794 9 ^ ^ 
bataille de Fleurus; il la sauva encore, en 1795, en saisis- 
sant le moyen de salut que lui ofTrait Timpéritie de ses en- 
nemis victorieux. 

« Cette campagne de 1 795 1 dit le général Jomini , dont nous 
croyons devoir emprunter les réflexions judicieuses , fit hon- 
neur aux troupes autrichiennes ; elles prouvèrent ce qu'on 
'aurait pu attendre d^elles si on avait su les employer dans les 
premières campagnes. Les armées françaises luttèrent avec 
courage contre la désoi^anisation (ajoutons contre la trahi- 
son) et contre les privations de toute espèce qui dcTaient 
naturellement suivre les dissensions affreuses qui agitaient le 
gouvernement. 

n Le pouvoir exécutif , confié alors a de trbtes comités qui 
avaient plus à faire dans les faubourgs de Paris et dans les 
tribunes de la Q>nvention qu'aux armées, ne pouvait appor^ 
ter aucun remède aux maux qui les accablaient. 

» En relisant les séances épouvantables de cette période, 
et tout ce qui se passait alors dans le midi , on sera étonné 
qu'une nation , en proie a de telles convulsions , menacée k 
Quiberon et dans la Vendée , attaquée par cent soîxante-dix 
mille Autrichiens et soixante mille alliés, conduits par Clair- 
fait y Wurmser et Devins y ait pu encore trouver une armée qui 
protégeât ses frontières , M qui luiconservât desconquêtes. Pour 
réussir contre une nation semblable, il fallait un Alexandre, 
un César, un Napoléon. Qairfait fut un général brave et un 
peu au*dessus du commun, mais il n'était point ce que Ton 
^ appelle un grand capitaine. » 
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CHAPITRE XIV. 

A Mini là 179^* 

IS(H»rrf oiviW dniu )« VdihU^ )>io|m4iitni 4ii(*i -^ Mâvoh* Mv^ U i«rfi i mnmi« 
l^ùon <)«) ^Mno«ri« |)Ai' Im ioYi()i«it)«i ooiuImiu ih iSvnt-noMujvu vl t)^ l\«l- 
lu«ii, f 1(1, «- Uuv««-(i)i-«i à» U muipMniiii DU Iluliv i Intuillo tl«i Mtmitiuoiim 
— lUinillf ^ MiIImIiiki •! uomlwt <^» Denu. — Corob»! d» Vicoi tMUilb 
4» J^iMi<lnvi i «I wUÙMi çw\v\s\ «iir» Tiirni^ IV«iif aIm «l IViné* hahIp. — Puil 

Piime. — P«Ma||« du jMmi du Lodii |iiik0 d« MIImUi «lu. — Aniii«iiMi doiv* 
eh) dVM) i« duo d» Mod^nn \ puniiûiniinn de Pttviu \ r«|uii« dv puii« vilb. 
^ PiAHi||« 4i) Minoifl i «qinIkii de Btirghaito i piUe dp Fetchlerni de Ve*- ' 
i«M!M> i e cmw iif e iHem du «Nie de MtnNwe. -^ h^lniMiii dei fwiiiQlp«u« évii-* 
n«Hu«)iu iMMMÛmiMi, dopuii le nioik d» juiw 1 7d4 < JM^iMe» «u w ^iw» Hiej» dt 
Vmïm ) 796. — Evi^nuiiioi» ii>nMin|4i«d4tMi nriiviU deiii le« «^laniwi (V4^n^i»v«i 
dopnU U 0D de 1 7o( , jmiqiitf v«r« \» n\\\m de 1 7tiQ 1 eio. 1 e|ç. , etc. 

L'on dm « (AronoloBlua© nom fcroê d coromeneer le réolt ,-^fl,,^^ j,, 
d«« «f éAmneni militdiroi de l'année \ 796 pur oeui qui se lont 
I^AÂséa dau» 1» Vendée, Noua Auvioni i]mvè qu'il noua eAt 
<)(é pemediie 4e fe}eier k Ia An de oe volume le )*écit dea aeènea 
AtMRenQiei <|ml ont aiguAlé lea dernlera eltbrta d*un parti pvèa 
de ae diaaeudi'e , pour ne noua occuper qtie du aoin de retracer 
lett hÏH preaque miraculeux qui aaiiguent h Tannée 1796 ta 
piaeo U plua remurqnahle dana lea annalea miUtairea de la 
bVaueei et peut-tire dana cellea de toua lea peuples guerrfera. 
Mala ne voulant rien ekanger h la marche que noua avoua aul vio 
)ua(|uea ie), noua noua voyona dana la uécesalté de conduire 
enoore noa leoteura k travera le aol aanglant de la Vendée , où 
l^ln 4ea gueri4efa dont la patrie doit a'honorer k ]aina((, va, 
du nteina peur ({uelque teinpa , éteindre lea torchea de la guerre 
%Wx\9. Bientôt ) deaceudant avec un autre Annibal du aonnnet 
V. 9* 
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1 796-an IV. glacé des Alpes et des Apeniyiis dans les champs de la belle Ita* 
lie f nous essayerons d'imiter^ par la rapidité de nos récits , l'im- 
pétueux élan des guerriers qui ont rendu cette terre clas- 
sique des grands hommes et des beaux -arts , tributaire des 
descendans des Gaulois et des Francs de la Germanie. 

Sur ce nouveau théâtre, tout sera glorieux pour le nom 
français. Là; presque tous les acteurs de cette grande scène 
historique serpnt loyaux y généreux , intrépides ; la aussi nous 
ferrons Tolivier de la paix remplacer le laurier sanglant de 
la victoire. Un général , presque inconnu jusques alcm , dont 
le nom ne s'est point encore attaché a aucun exploit mémo- 
rable, développera tout-à-coup les combinaisons les plus sa- 
vantes, la plus brillante énergie , et ira, dans une première 
campagne comme général en chef, se placer, avec le vol de 
l'aigle, au rang des plus fameux capitaines des temps anciens 
et modernes. 

Nos premières victoires en Iialie deviendront comme le 
signal d*un triomphe général. A peine Tarmistice conclu sur 
le Rhin, k la fin de 1795, entre la France et l'Aalciche, 
sera-t-ii rompu , que Jourdan et Kléber auront déjà Iwttu 
l'ennemi. 

Formé par Texpérience des trois campagnes précédentes, 
le successeur de Pichegru a l'armée de Rhin-et-Moselle , Mo- 
reau , dont l'illustration remonte j comme on a pu le remar- 
quer, k nos succès en 1793, jugé digne, dès 1794» de com- 
mander Tarmée du Nord , pendant l'indisposition du même 
Pichegru, avant la conquête de la Hollande ; Moreau )tisti- 
fiera les espérances de là nation et de l'armée. Nous le Ter- 
rons asseoir sa haute réputation militaire, non-seulement sur 
des victoires et des succès , mais encore sur le dévdoppe- 
ment de cette partie de la science des armes qui a été souvent 
recueil des guerriers les plus habiles et les plus expérimentés , 
Tart si difficile des retraites. 
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^trP9ttifmn pt mort drs rfriijr cAç/îr vrud^m^ St^^t içyd-w w. 
K*f Churpftp* luii ttfi h gnrn^p vivih dam ta f^^eint^ ^ro- »tt »♦»«»• 
pf>r>mi*Hi tlitt* \ — îitt gtierm dvllo nlluméo dâui U ^^"^^® v]|"j^* 
touchait h Ma fiu. Lci dchria des armées royaliste» daus ct^tto 
iualhi?itrt»u«o ooiitroo » poursuivis sans rtlftcho par les rolouncs 
mobilrs du gi^uéral Horhc^ne trouvaient plus d^asilo pour 
90 rallier I et ëtaieat inenaris d*une entière destruotion. La 
plupart des ofQriers et des soldats^ pour éviter le sort qui 
leur tétait réservé ^ ahaudonnaieut une cause qu'ils uVspé- 
raient plus voir triompher. Devenus y par tant de revers es- 
suyés , pltis aeeessibles aux propositions paoifiques du vain- 
queur de QuiberoUy ils venaient en foule solliciter oette am- 
nistie | dont la promesse leur était si souvent renouvelée dans 
les proelatuations du général républicain, A Tépoque où Tin- 
fortutié Goëtus i\it si Ikbement assassiné par le perUde corn* 
mandant de Gballans I Cbarelte était déjà délaissé par le plus 
grand nombre de ses auriens oilitiers > et sans Tévénement 
1\meste dont nous parlons, ce chef lui*mème eAt peut-être 
eonsenti k entrer en accommodement avec le gouvernement 
républicain» Mais la mort de CocttiSi arrivée au mépris de la 
foi jurée I avait 1 comme nous lavons déjk dit» rappelé , dans 
le meur des Vendéens 1 les seutimcns de vengeance qui étalent 
{Mrès de s'en éloigner* 

Persuadés que cette traliison avait eu lieu d'après les ordies 
du directoire I quand elle avait été réellement eiTectuée contre 
le gré du général Hoche , tes Vendéens pensèrent.qu^ils étaient 
tous destinés ï périr de la même manière ; et cette crainte » 
leur enlevant tout espoir de rentrer en grâce » vint un mi>ment 
fortifier le parti de Charette. Ceux d*entrc les royalistes qui, 
se proposaient de quitter Tarmée de ce chef ^ y restèrent ^ et 






io8 PREMIERE œALlTION. 

1796-&11 iT. ceux qui s^étaient déjà retirés accoururent de nouyeau sous 
Vendée, ges drapeaux. Les paysans ne voulurent plus déposer leurs 
armes , et chacun garda son fusil pour sa propre défense. 
Ainsi la criminelle imprudence d'un seul homme pouvait 
encore renouveler une guerre parricide, et faire perdre au 
général Hoche tout le fruit de ses soins et de ses nobles 
desseins. 

Cependant Charette ne cessait de faire auprès de Stofflet 
de pressantes démarches pour engager ce chef a reprendre les 
armes. Stofflet , aveuglé par sa haine , temporisait toujours, 
«t semblait attendre la destruction totale de son rival pour 
éclater. Il s'excusait sur le manque de munitions^ et alléguait 
qu'il lui était impossible de se mettre en campagne tant qu'il 
en serait dépourvu. Alors Charette prit une résolution har- 
die et qui aurait pu avoir les résultats les plus favorables a 
son parti , si les esprits n'avaient pas été aussi fatigués de la 
guerre civile. Pressé et menacé par toutes les forces républi- 
caines , et n'ayant plus aucun espoir de se soutenir dans son 
pays, Charette se détermina tout-a-coup a passer lui-même 
sur le territoire de Stoiflet, afin d'y attirer les républicains , 
et de réduire ainsi les habitans a la nécessité de se défendre. 
En conséquence, il rassembla environ trois mille hommes, 
et se mit en marche au commencement du mois de février. 

Mais déjà le général Hoche, qui avait l'œil sur tous ses 
mouvemens , était instruit de cette nouvelle détermination , 
^ et avait pris les dispositions nécessaires pour la faire échouer. 
Afin de décider plus promptement Stofflet a se déclarer, et 
lui ôter désormais tout prétexte, Charette conduisait avec lui 
.les munitions et les vivres dont le premier se plaignait de man- 
quer. En traversant la grande route d'Aigrefeuilie a Mon- 
taigu, son avant-garde rencontra une colonne républicaine 
qu'elle attaqua, se croyant en force; mais, après une assez 
vive fusillade, il fallut; au contraire; céder au nombre. Les 
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T-^gG-an iT. d^ mourir les armes a la maiif, abandonner leur général ^ et 
Voxlée. recevoir un pardon humiliant de la part de leurs plus cruels 
ennemis. Cette désertion presque universelle rendit Charette 
ombrageuxet féroce ; il accueillait et encourageait les délations . 
L'espionnage prit alors le voile de Tamitié , « et , dit Thistorieu 
des Vendéens ^ les anciens officiers royalistes furent en butte 
aux plus odieux soupçons. Bientôt la terreur régna dans le 
parti royaliste comme elle avait régné dans le parti contraire: 
un seul mot y le moindre soupçon , coûtaient la vie. Les déser- 
teurs se virent plus particulièrement exposés k de sanglantes 
proscriptions. Déjà Ton ne jugeait plus ; c'était a coups de 
sabre et dans le mystère que se commettaient les assassinats. 
Les moyens affreux qui toujours ont précédé la chute des ty- 
rans , accélérèrent ceUe de Charette : il devait néanmoins 
survivre a Stofflet, dont la perte fut presque aussi prompte 
qu'inattendue. » 

Stofflet , qui , depuis un an j résistait aux invitations de Cba- 
rette, a celles des princes français, et même k leurs ordres , 
avait enfin 'cédé aux instances de Puisaye. Ce dernier chef; 
qui y au lieu de se cacher après sa conduite honteuse k Qui- 
beron , avait osé reparaître sur le théâtre d'un désastre dont 
il avait été l'une des causes , était alors sérieusement menacé 
par les républicains , et se flattait de trouver un moyen de 
salut , dans une diversion faite par Stofflet. Ainsi l'ancien 
garde-chasse de M. de Maulevrier était tour k tour la der- 
nière espérance du comte de Puisaye et de Charette. Com- 
bien l'amour-propre de ce chef, déjà si vain et si présomp- 
tueux, ne devàit-il pas être exalté ! Puisaye, que nous avons 
dépeint comme possédant au dçmier degré tous les ressorte 
de Tintrigue, en fit usage poui? décider enfin Stofflet, et réus- 
sit dans une démarche où, jusques alors, avaient échoué tous 
ceux qui s'en étaient mêlés. Stofflet promit la diversion de- 
mandée, et, sous prétexte de former une garde territoriale^ 



PREMIÈRE COALITION, 1 1 1 

il ordonna des raNomblemens, Ayant en roème temps proposé i^go.an iv. 
d*ètre mMiateur entre les chouans et les républicains pour V«Qd««. 
la iwx offerte par.ces derniers, il députa vers Puisaye un de 
ses officiers , afin de s'entendre avec lui pour les opérations 
ultérieures. Mais le général GafKn ^ ayant eu des indices de ce 
qui se passait, fit arrêter Tofficieri et les instructions trouvées 
sur cet envoyé justifièrent ce^ soupçons. Stofllet ayant ré- 
clamé son officier, le général Willot» qui commandait en Tab* 
sence de Hoche , lui fit celte réponse : 

<c Je n ai reçu qu*aujourd'hui , monsieur, la lettre du gé- 
néral CaiRn , qui m'instruit de la prise de M, Duplanti et de 
la réclamation que vous en faites, comme négociateur de la 
paix avec les chouans. Le général Hoche m*a dit, en me re* 
mettant le commandement , que je pouvais compter syr votre 
boune foi ; mais W ne m'a pas appris que vous fussiei chargé 
de traiter avec les ennemis de la république. 

» J*ai reçu beaucoup de détails qui voua concernent , et 
qui, s'ils étaient approfondis » pourraient faire douter de la 
loyauté de vos promesses. Je les adresse au gouvernement 
qui, désirant sincèrement la paix , sait pardonner a des Fran- 
çais égarés, mais qui saura punir tous ceux qui| l'ayant ju* 
rée , oseraient Tenfreindre. 

n Vous faites de grands rassemblemens pour former la 
garde territoriale. Je ne connais point le traité qui peut voua 
donner cette autorité. Il me semble pourtant que, pour évi- 
ter tout soupçon , vous auriex dû instruire le général Gaffin 
de cette mesure. Gharette , chassé du pays qu'il occupait , s'ap- 
proche de vous. La conduite que vous tiendrez à son égard 
découvrira , aux yeux de la France et de l'Europe, vos véri- 
tables intentions. 

n En attendant, monsieur, ]e vous observe; vous n'aures 
point à voua plaindre d'aucune de mes mesures ; mais si vous 
en preniei de ce genre | vous pourries vous en repentir...») 
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1796-10 iT. Intimidé par le ton fier et menaçant de. cette lettre y.Stof' 
Vendée, flet n*osait poursuivre ses roanceuvres hostiles, et songeait 
plus a se défendre qu*a attaquer, lorsque le véritable moteur 
de toutes ces trames , le curé de Saint-Laud, qui le paralysait 
ou le faisait agir à son gré, le força de reprendre les armes. 
t< Eln gardant plus long-temps la défensive, lui écrivait-il, 
nous fatiguerons nos gardes, nous montrerons de la faiblesse, 
et Ton croira que nous ne pouvons plus faire de rassemble- 
mens. 1» En même temps,' il lui envoya des billets de convo- 
cation pour toutes les communes ; il lui traça jusques aux noms 
des capitaines par qui il fallait les faire signer, et la manière 
dont on devait les envoyer, pour ne pas faire un double em- 
ploi de cavaliers. Ces instructions étaient accompagnées d'une 
proclamation, où Bernier cherchait a ranimer Vesprit belli- 
queux des partisans de la royauté. 

StoiHet, enfin décidé à lever le masque , fit publier cette 
proclamation. Elle était ainsi conçue : 

« Braves amis! le moment est venu de nous montre r 
Dieu, le roi, le cri de la conscience, celui de Thonneur 
et la voix de vos chefs vous appellent au combat. Plus de 
paix, ni de trêve avec la république. Elle a conspiré la ruine 
entière du pays que vous habitez. Vous enchaîner sous ses 
lois barbares , vous associera ses crimes, arracher de vos 
mains le fruit de vos travaux, vos grains, vos subsistances, 
.vos dernières ressources, tels sont ses projets; vous abau* 
donner pendant quelques jours, pour écraser par la masse 
entière de ses forces vos compagnons d'armes, et revenir en- 
suite vous subjuguer, vexer, affamer, désarmer vos contrées, 
tel est son but. Mais le souffrirez-vous? non. Les braves sol- 
dats que, pendant deux ai)pées, j'ai conduits au combat , ne 
deviendront jamais républicains. Jamais le déshonheur ne 
flétrira les lauriers qu'ils ont moissonnés. Ressaisissez donc, 
avec l'énergie dont vous êtes capables ^ ces armes terribles 
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^ue vous ne déposâtes qu*en frémissant. Volez au combat, je tn^a^ 
unis y [U^écéderai. Vous m y distinguerei aux couleurs qui Veiulvu. 
JtVoraient Henri iv k Ivry. Puissent-elles, pour nous comnio 
pour li|i) dtre le signal de la victoire! Vive Louis xviii! » 

Cependant I tout en se comparant ainsi modestement h 
Henri iv, le garde-chasse StolKleti fidèle k son système de 
iausseté à l*égard de la rëpubliqde, écrivait au générai Uocho 
pour protester de sa bonne foi, et, afin de le tromper plus 
liieilement » sollicitait une coniërence avec lui et de Temploi 
dans les armées républicaines : « Accélérons , disait-il )& ce 
général, accélérons, s'il est possible, le moment d*une paix 
durable ; il vous offrira des hommes aussi long-temps calom- 
uiés que peu dignes de Tétre. » Puis, s'ofTrant encore poiu* 
médiateur entre les républicains et les royalistes, il ajoutait : 
» ^oua aurons bientûtla consolation de voir la trop malheu- 
t'euse Vendée adopter définitivement un système de paix et 
Je soumission dont elle n'aurait jamais dA se déportir. )> Ces 
promesses, aussi déshonorantes qu'elles étaient fausses, au- . 
raient pu tenir en effet tout autre que le général Iloche dans 
une perfide sécurité. Mais , instruit depuis long -tem})S des 
menées secrètes du général angevin , Hoche le gardait pour 
ainsi dire à vue ^ se disposant k le frapper au moment où Tin- 
iurrection éclaterait de nouveau. 

Déjà le parti royaliste s*agitait dans la Haute-Vendée. Cer- 
tain du prochain renouvellement des hostilitén , le chevalier 
lie Colbect {^rtit aussitôt pour rejoindre le couue d'Artois , 
à Edimbourg. Il était porteur de la lettre suivante , adressée 
au prince par StolHet et le curé de Saint-Laud : 

n Vos vues sont remplies, vos intentions satiiifuites. L*or- 
mée d*Anjou, que des considérations politiques et majeures 
avaient jusques ici conservée en étal de paix , vient de se dé- 
clarer. Fidèle )i ses principes, elle n'a pas cru devoir hésiter 
plus long-temps. «... lîn vous priant d*ôtre le généralissime 

Y. a 
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nnfl-nn iv. *'^^ û^niées françuiics qui soutionnenl la cause de rnuiel vi 

Vondéo» du troue y nous jurous de ne déposer les armes que quand un 

succès complet et l'entier aocomplissement de nos vœux un- 

ront couronné nos efforts Votre présence , monseigneur» 

«st indiapoiisable pour le soutien de la cause. Sans elle, les 
efforts seront \ains, les succès balancés et le découragement 
inévitable *, avec elle , Tunion se consolide , les cœurs s'en- 
ilamment, IVsprit public se vivifie, et la cause triomphe. » 

Le chevalier de GoU)ert était aussi porteur des mêmes pn)« 
testations de dévouement et de zèle de la part de Sapineau , 
qui venait de se concerter avec Tabbé Dernier et Stofflet. n J'ui 
tout fait, écrivait-il au comte d'Artois , pour la cause de lou- 
tel et du trâne} uni de cœur et d'intention avec Stofflet vi 
ses autres frères d'armes , je vais rentrer de nouveau dans la 
glorieuse carrière. » 

Ce fut vers la fin de janvier 1796, que Stofftei reprit \v% 
•rmes; il profitait du moment où l'armée républicaine alluit 
opérer un mouvement général contre les chouans. Mais le 
général vendéen ne tarda pas a s*apercevoir qu'il avait tr()|i 
différé li suivre les intentions des princes, et qu*il est ton* 
Jours dangereux a des chefs de parti de séparer leurs intéreh 
dans une cause commune. Une longue paix avait affaibli IVs- 
prit guerrier des habitans du territoire occupé par Stoffict. 
Ils voyaient avec terreur approcher le moment où leur» pro- 
priétés et leurs personnes allaient , de nouveau , se trouver 
exposées a tous les ravages et a toutes les vexations des trouju*'» 
républicaines. Aussi, malgré son appel aux soldats, et la 
peine de mort décernée contre ceux qui refuseraient d'y m 
pondre, Stofflet réussit a peine a rassembler trois k quair<i 
cents hommes. Il se vit même abandonné par la plupart di« 
émigrés auxquels il avait donné asile. 

Que pouvaient trois ou quatre cents royalistes contre 
les forces qui s'avançaient pour les écraser? Hochoi en up- 
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pTitAiit U proclnmatlon publiée par Sto(ïïet| y i^pondit t^^n-tnty. 

par cclk^ci .' « Que Aif^nilifiit res vm ild tuort^ do r«go et Veiuiwh 

<lo vengrancc ? Le riol ne punit dono plus les parjures ? 

\ qurl dieu appartiennent cch prt^tii's qui^ rugisfiant comitt« 

tlr^ titres I piochent le carnage^ le vot et TatiadMinat ?....» 

h punirai uneauMÎ.noiie trahison ; je saurai arracher 

1rs hal)ilans des campagnes k la plus odieuse tyrannie; j^a- 

\;uioc a la tête th trente mille hommes pour otuuiper le 

|V)v.s trAnjou et du Haut^^oitou» jusqu'à oe qu il soit entic- 

mm nt di sartui$ et soumis aux lois. » Le gt^tu'ral républicain 

«viixait en mi^me tettips au directoire : u Stoitlet paiera cher 

5a ^otlise ; je crois que cette guerre pottna duiH r quinte 

l<mrH. Je dois vous diii? que je regarde l'incartade de ce man-* 

nr(]niii comtue une ruse des émigrés, qui ne voudraient pas 

fie nous portasêions t]^ grandes forces contre les chouans. )i 

liCS elTets ne tardèrent (^oint k sttivre ces menaces et ce» 
promc.'^j^es* tloche dontia Tordre k sou armée de se mettre eu 
nuiivlie» aHu d^arr<^ter promptcnu^nt Tinsurrection ^ et de pri-> 
>er Stoillet du temps nécessaire pour organiser ses moyens do 
ivsii^tance. Désirant en mdme tentps âter aux habitans toua 
prétextes de plaintes, il prit des mesures telles» que le pil* 
bgo des trottpes était devenu prer^que impossible* Il s^'ctait 
tirpuis long-tetnps convaincu que les voies de douceur étaient 
\\m enicaccs contre ces esprits fiers et irascibloa, que rellVui 
et la terreur milme qu'il aurait pu leur inspirer. 

Après une marche de douae hetires dans des chemins af- 
freux I Hoche arriva , le uB •jativiel^, k Chemillié » aveo les cent 
^^ptième et cent soixante-oneième demi**brigadea et un ba- 
uilloti du soixantc-deuxiètne régiment. Sa marche, souvent 
interix)tnpue par des débordemens , ne fut point inquiétée 
par les royalistes ; ses soldais passèrent plusieurs rivièrea k 
U nage. 

Le général de brigade Spithal avait ordre de s'attacher 
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i7O0-A>Hv. AUX tr«aei de Stofflati et de ne plus le (juifter qu'il ne TtU 

V«n(M«. tombé entre «es inaiaa. D'autres généraux étaient ohargés i\n 

poursuivre sans relâche les officiers de ce cliefi et surtotu 

ceux qui se montreraient rebelles a toutes propositions d'm> 

commodément. 

Les colonnes républicaines parcouraient le pays en tous 
sens ; mais les royalistes , trop peu nombreux pour oser pu - 
raltre en campagne , se cachaient dans les bois, et se déro- 
baient ainsi h toutes les recherches de leurs ennemis. Enfin , 
le a4 février, Tadjudant-général Grublier atteignit Guicluml 
et Nicolas, deux des plus anciens divisionnaires de Stoflhtt. 
Les ordres étaient précis k Tégard de tous les chefs qui Mi- 
raient pris les armes k la main. Grublier fit saisir et fusiller 
k l'instant ces deux lieutenan» du général angevin. 

Le lendemain, Stofflet lui-môme t^fi trahi par les nimn, 
et livré de la manière suivante. Sa position critique Taytiut 
forcé ï se repentir de sa brusque levée de boucliers, il avnit 
cherché h renouer un accommodement, et avait eu, h cet i*l- 
fet, ime entrevue la veille avec le général Gaflin. Elle avuic 
été rompue, parce que, demandant pour son commissaire- 
général, Tabbé Dernier, les mêmes conditions que pour lui| 
il n'avait pu rien obtenir. Hoche attachoit le plus grand prix 
ï la capture du curé de Saint-Laud qu^il regardait connue 
Tartisan de cette nouvelle guerre, et qui lui semblait bint 
plus dangereux que Stofflet lui-même, par Pinâuence qu*il 
exerçait sur Tesprit de ce chef et de tous les babitans do Ki 
Haute-Vendée. Un paysan royaliste promit de le livrer. Lct 
général Ménage, qui commandait h Ghemillié, apprit de ce 
transAige que le curé de Saint-Laud devait conférer dona 1» 
nuit avec plusieurs ofllciers vendéens , au chiiteau de Souclir- 
ran; près de la Poitevinière. 11 fit partir aussitôt deux cent» 
hommes d'iuianterie ei vingl-cinq cavaliers pour le surprnt < 
di^ei et l'arrêter. Cotte troupe f#uUle le chthteau, mais auiu 
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succès. Le paysan qui servait de guide assure que le curé de i^Qa-an it; 

Saint-Laud vient de se retirer dans une métairie. On y court , y«ocU«« 
on la cerne : douze grenadiers 8*y présentent. Le chef de ba- 
taillon Loutil, qui demande a s'introduire, répond royaliste^ 
h la première question ^ et dit se nommer Forestier, Au même 
moment, Faide-de-camp Liégeard, qui s'était emparé d'une 
autre issue, s'annonce sous le nom de Scheiou^ autre chef 
vendéen. Les portes s'ouvrent , et les républicains étonnés 
aperçoivent, non pas le commissaire-général de Stofdet, mais 
StofHet lui-même, avec deux aides-de-camp et trois domes- 
tiques. Ils sont aussitôt sommés de mettre bas les armes. Huit 
soldats les tiennent couchés en joue. Le chef de bataillon Lou- 
lil, un sergent et deux grenadiers s'élancent pour saisir Stof- 
flet qui , résistant seul , se jette sur Audious , grenadier au 
troisième régiment, et cherche a le tuer, voulant périr lui- 
même sur la place ; mais on lui arrache Audious , et , a l'ins- 
tant même, il est désarmé et garotté , ainsi que ses deux aides- 
ile-camp, Devaraines et Charles Lichtenheim. Ce dernier 
était un jeune officier allemand , fait prisonnier aux frontières , 
Gi qui, ayant joint les royalistes, s'était attaché à Stofflet. Il 
aurait pu se sauver par une fenêtre au moment où les répu- 
blicains pénétrèrent dans la métairie. Mais il se livra lui- 
même, aimant mieux partager le sort de Stofflet, que d'aban- 
donner celui qui lui avait offert un asile. Traduits tous deux 
il Angers devant une commission militaire, et condamnés 
Tun et l'autre \k mort , comme ayant été pris les armes k la 
main , ces deux amis se bandèrent mutuellement les yeux , 
s'embrassèrent, et subirent leur jugement avec courage et in- 
trépidité. Le cri de vwe le roi! fut le dernier vQm de Stof- 
flet, et précéda son dernier soupir. Sa chute allait préparer * 
celle de son rival Charette. 

Harcelé, poursuivi avec une infatigable persévérance , 
Charette fuyait , et parvenait sans cesse à s'échapper avec un 
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jyçfl.an IV. ^^^ï^l^c^^ ?"^ ^^^"^ ^^^ prodige. Hoche avait dcfenJu de le 
Vcudé«. tuer, et voulait qu'on le lui amenât vivant. Le supplice Je 
Stofflet n'était rien sans celui de Charette, sur qui la Franie 
et TEurope avaient toujours les yeux ouverts. Aux destinées 
de ce chef semblaient attachées celles'du parti royaliste tout 
entier. Telle était alors la puissance de Topinion , que Hocho 
lui-même n'espérait dompter la Vendée que lorsqu'il aurait 
Charette en son pouvoir ; mais a ces diilicultés, sans cesse 
renaissantes, vint se joindre une nouvelle opposition, diiif;rc 
personnellement contre Hoche. Elle avait pris sa source dans 
le parti républicain lui-même. Des hommes qui remplissait ut 
des fonctions importantes ^ avaient formé, dans le cq^ps légis- 
latif et dans les administrations des dcpartemens de TOurst, 
une ligue pour 8*opposer à rétablissement du régime mili* 
taire dans ces contrées. Ennemis de toute mesure décisive et 
tranchante , ils s'étaient ouvertement déclarés contre le dé- 
sarmement, Tenlèvement des grains et des bestiaux. Ils s'op- 
posèrent, sous de, vains prétextes, a l'exécution de l'arrèié 
du directoire, qui conférait a Hoche la dictature de la guerre. 
Aux administi*ateurs de la Vendée, se joignirent plus paiti- 
culièrement les ex-conventionnels Goupilleau, de Montai f^u , 
et de Fontcnajf le législateur Talot, et un grand nombre de 
réfugiés patriotes. Au moment de son entrée dans la Vendée , 
Hoche avait fait à ces derniers un appel énergique. Quelques* 
uns, réunis aux troupes, guidèrent leur marche, donnèrent 
des renseignemens utiles, et secondèrent le désarmement ; 
d'autres s'obstiiièrent à rester dans les villes voisines pour y 
former un parti d'opposition. Telle était leur indocilité et 
leur impatience de secouer le joug militaire, qu'ils se li- 
guèrent étroitement contre le seul général qui pût assurer a 
chacun sa rentrée dans ses droits et ses propriétés. Poursui- 
vis depuis quatre ans par l'infortune , aigris par le malheur, 
égarés par des suggestions , les réfugiés vendéens signèrent 
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un méinoir» contre lloclm. Il» iVeuMienl «1p vouloir rBllu-«jpfî-«« »v. 
«lor U guerre par In terreur, d« Iniwpr ««««««•uw Ac* wm- V«iicl«. 
»c»<(U, tie l'dtro Ittiit»^ «itlraluer tlnn» tle U^mm» imuirunitioii» » 
Ac n'obtenir (|u'un tW««nuement nlmuW, et tle ne \wm\ terniliicr 
«■w guerre, toujour» proloiiR^ , nmlgr^ towle» ne» |mMumpj». 
lltHjUe repouMtt publiquement ce» traii» tle «r» oiiuomi», et 
l>w»»vaque, loui tl'ftvtjir rbertilié ii prt>lo»ger U guerre , il «vnit • 
au contraire etnpbtyt? le» moyeu» lf« plu» \m\wv» K l» trimi- 
wf, et que, loin tïe crtùreà tle» iwciUralittii» mituibV», il ve- 
twli Je continuer le» ho»»ililt^» n»«l«iè la IViiiie nouutiwion tp»ti 
le» cbeft de l'armée rt>)ali«te tlu t-eiure avaient Cwile |»en»l«nli 
M>i> altseuce. t» Lupèralion tlu tl^iwrmement, «|on»«il-il, m 
l'..ur«ttit avec autant tic vigueur qtio tle »utM;è« , cl tbîjii wk 
mille ft»»>l« vendéen» ilc lUlT.'rtMwralibre» ont t'Mt^ «Wptwtî» tlan» 
Kl. araenaux. Au reste, qui pourrait tn-oire possible tle tItiNar- 
«ter pendant l'biver un peuple entier ««ueri i par tr«l« au» do 
o«ubftt»? Quant aux a»ita«»tHat» partiel», atuntue pui»itanti« 
lunuaiue ne saurait auiottrtrbuile» einpôober. Peut-on »e ttat- 
xci eti effet que , après t«»e nupriu aussi longue , aussi cruelle , 
lies homme habitut^s au satig et au carnage y renoncent tout- 
rt coup? Que d'autre» Rissent vivre, pendant les lignenr» dtt 
iliiver , dan» un pays ravagé , une nnu^e entière »an» maga- 
Mn« ! Aui<ai-lo tUmo ton|o\>rs k lutter eonlre les olamrtirs tlo 
U «talvcillauce ?.Six «eut mille Kranv«ii» n'ont • il» pas .b^ib pt^rl 
a<tns la VeiuWoî Veut-on emiore du sang? U est temps ennii 
ao iVrmer cette plaie proftwitle; )e dt^elare dono tpte )e sattral 
luaiHsher entre la rigueur exlit^iue et la faiblesse ; que |e sou- 
mettrai le» iusurgt's en le» d<^sarmaut , et que J'épargnerai lo 
srtoj^ Uumaitt en poursuivant letir» cher» ï ouiranee ». 

Ùien ne put faire taire l'envie s Uoo.he vit bientôt grt»s>ir Iti 
«ontbrtj de te» ennemi», et fut menacé par ees litmtiue» qtii 
...tignaient de voir terminer le» trouble» tùvil», K la favenr 
ao.-»queU il» espéraient |oucr un voie pt^itique plu» ou moiu» 
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«miiilt^r la rappel du vwhujwmuMle Quiberun. u Japui», âtuJ 
Vfilt lldolia m\ (liitHlauvH, ja puis biAvar lad bmtlua, \um 
mw riutvlKua, Ja daiuntula i nta ratiiw at vou» pria da ma 
ilonuar proiupianiant \\\\ \i^\wv^m'\\\\ \\ 

Si oa vuH» «rrftuhu h Uuuliapar la par^aauilonaAi été axaure, 
k Vamlôa paut-êira eût vu I» Riiarra rivlla na ralliimar avt^it 
plu» da liiraur (jua j«wmlft dau» »tiU fialn, MaU toute» la» traint*»* 
titi» auutiui» du hèroM républitmlu éidinuèrent davaut la vtt- 
luuté toileuieut u)auilVii(éa du diraoluirai (pd »ut maiutauir 
auu géut^ral utalgié toua le» elTort» d*uua ligua acharnée K m 
perte. Iloeha, \enfjé de liujustite de »e» auuaud» par le» eu- 
eouragemeu» et Tappui duKuuverueweuti put euflu «ourou 
uar »e» pi euuer» »ueeèa eu »oumattaut autlèrameut la Veude** 

Il touchait h ee hut , at pour eon»ounuer la dé»orHaui»atii»u 
du parti veudéeu, il avait lait publier ^ue la» ehafti royaliai»*» 
at u^èma le» énugré» »eraieut libre» de »ortlr de Krauea , n 
de pH»»er dau» 111e da Jer»ey. Il auuouça égalemeut que It^n 
ié(|ulMltlouuaire» de la Veudée pourraieut dépM»er la» arnim, 
»au» craindre d'être incorporé» dan» le» armée» de la rt*pu 
hllc|ua, UieutÂt la cundance Ait telle, que plunieur» jauut 
Vendéen» auienèrent devant le» généraux républicaiu» h» 
royali»ta» qui reFu^alent da »a »ontnetrre, Le» ecclé»la»tii|ura 
enx-niôme» donnèreni IVxempla, et bientôt ou le» autt^ndu 
prêcher la »ouuuM»iun et vanter le» avantage» da la paU , ilti 
eelte niêma bouche qui avait enclté le» peuple» h la guerre civilr 

l«a plupart de» chclH vendéen» avalent di»parut Chaivtto 
re»tHlr presque KCid en artne», et ne paral»»ait nuUameut «lu- 
poD0 a imiter ceux de »on parti qui abandonnaient <^hac|ur 
jour la tanne royale, ) e général llotihe qui aavalt da qurlli^ 
inipuriauca^laii la priwe ou la »oumi»hi(Ui de ce ehaf , vo^Aiit 
que tonte» ne» pour»ulta» étaient aan» «uceè» pour $*eï\ «uipa- 
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ler, essaya <le Taroener à un accommodement, par la douceur i^^m iv. 

et les promesses flatteuses, 11 répugnait d'ailleurs k Tidée de Yoixléo, 

>oir périr un homme dont il x^ pouvait s'empêcher d^esti- 

luer U rare valeur , et Tentier dévouement k la cause rople. 

H écrivil dono.au général Willot chargé de le poursuivre: 

(( Que Charette et tous les émigrés qu'il pouvait avoir aveo 

lui, étaient libres de sortir de France-, que s*ils voulaient aller 

en Angleterre , il les ferait déposer a Jersey ; que sMIii voulaient 

passer en Suisse , il ferait accompagner jusqu'à la frontière , 

uon-seulement Charette et tous les émigrés , mais tous ceux 

qui voudraient sortir de France. » 

Le curé de la Rabatellière, nommé Guesdon, qui , dans les 
comraencemens avait prêché l'insurrection , et depuis peu la 
reprise des armes , s'était rangé du cAté des républicains. Ga- 
gné par les promesses de Hoche, il était eu outre guidé par le 
désir de ménager sa paroisse et lui-même. Ce fut lui que le gé- 
néral Gratien, agissant au nom de Willot, choisit pour enta*- 
nier cette négociation avec ChaVette. Guesdon écrivit au chef 
vendéen : u Qu'après l'avoir cherché pendant trois jours sans 
pouvoir le rencontrer, il se déterminait ï lui transmettre par 
écrit les propositions du général Gratien pour l'engager a con« 
dure la paix aux conditions suivantes : i**. De le faire passer 
en Anglcteri'e avec tous ceux de sa famille et de sa suite qui 
voudraient raccompagner, a^, Qu'k cet efTet , on le conduirait 
a Saint-Gillcs où il s'embarquerait à bord d*un parlementaire, 
3\ Que, s'il l'aimait mieux, il se retirerait en Suisse en évitant 
de passer par Paris; que l'adjudant-général Travot * raccom- 
pagnerait jusqu'à Bàle avec un détachement de cavalerie, 
4". Qu'a regard de ses biens , on lui en ferait passer les reve- 
nus tous les trois mois. » 

> Aujourd'hui lioutcnnni-géiiéral. Condamné h inort, en 1816, par un« com-* 
mÎMion inilitaive \ »a poina «tité coimuutio «n uno dcttinùon do vingt «auév«, au 
cliàican ào liam. 
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i;o0-An IV, ChurcttOi qui avait envoyé depuia peu de nouveaux unit- 
V«ud(}«. Bairea au comte d*Artoia, cherchait \k gaguer du tuinpa^ il 
répondit au curé : a Qu*il ne pouvait aVxpliquer aur de pa- 
reillca pro])0»iliona , aana une garantie formelle du généiul 
Uraticni. » Cea nr^'ociationa eniplojèrent une quinzainu de 
jours, pendant lenquela le général Gratieu en référa au géné- 
ral lloche. Sur la réponse de ce dernier , Giaiien écrivit a 
Gharetto Ira ntâmea proposition» que lui avait faites le curé 
de la Ilabalellicre. 11 a]onta que u si dans quarante-huit4icn- 
ics il no les acceptait pas , il le poursuivrait h outrance et ceux 
qui lui donneraient asile : qu'il ferait enlever hommes , fem- 
mes , enfansi bestiaux, subsistances , et généralement tout et* 
qui pourrait leur appartenir. » 

Au moment où.Charette recevait ces propositions, il se 
flattait d obtenir quelques secours de la part de TAngleterre. 
Ses émissaires de retour de ce pays, lui en a|>portaient la pro* 
messe. Le chef vendéen crut devoir répondre au général (ira - 
tien : u Je saurai périr le» armes h la main; mais fuir, aban- 
donner les bravea que je commande, non, jamais. Tous bs 
vaisseaux de la république ne sulViraieut pus pour les truiih- 
porter en Angleterre, ni ses armées pour les escorter. Loia de 
craindre vos menaces, j'irai vous attaquer dans votre camp. » 
Ces fières paroles auraient pu convenir h d'Klbée ou li Hun- 
chanip, quand, k la liHe de leurs armées victorieuses, ils fui- 
saient trembler la Convention dans lu capitale : mais dans lu 
Louche d'un chef qui n'avait plus qtie son nom pour soutien, 
et que suivaient il peine deux ou trois cents hommes crrans 
comme lui dans les forêts, ce n'était plus que de ridicules ro- 
domontades plus dignes d'exciter la pitié que la crainte. 

Les Vendéens restés fidèles ià la fortune de Charette. étaient 
IJen éloignés de partager la confiance de leur général. Ils 
s'assemblèrent au village de la Dégaudière, connnune do Suint- 
Dcnis*en-Ghcvus8e; et tous ensemble conjurèrent Charcttt de 
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Mihir le joug de la néceasité, et d^accepter la proposition de i^^a-im it, 
passer en Angleteri*e. « Le parti foyalialc , lui direntilsy tient ^'^^* 
u votre nom. Si vous périssez, il périt avec vous. En ce mo^ 
ment, tout vous abandonne, La plupart des paroisses ont mis 
bas les armes. Vous u*avex presque plus de soldats. Des traî- 
tres dénoncent vos magasins d^armes, de munitions; vous aU 
\n en manquer. Vous ne pourrez vous dérober aux poursuites 
t i)ininuelles des républicains , et vous ferex périr beaucoup de 
Wdves gens dont la mort sera inutile, Si vous passeï en An- 
i;Knerre, vous obtiendrea fneilenient les nouveaux secours 
(|trou vous promet ; vous reviendrez u\\ printemps , accom- 
pagné des princes , des émigrés , et le pap qui pendant votre 
absence , aura été vexé par la république , vous recevra 
lonmie son libérateur et le restaurateur do la mouarclùe, » 
Il nous semble que les motifs allégués par les Vendéens, 
('talent en effet péremptoires. Le moyen que Charette pût 
rontinuer la guerre avec quelque espoir de succès, quand il 
tuii également dépourvu de soldats et de munitions, et que 
laeiiacé par trente mille républicains, il n*écbappait ï leurs 
iiTherchea, qu'en employant des ruses qui ra])pcllcnt celles 
(les chef^i de bandes ou du voleurs ! La puix seule pouvait 
ilonner aux royalistes le temps et la facilité de réorganiser 
Kiir parti, et si Cbarette eût en effet atcepté la proposition 
dVtre conduit en Angleterre , on Teût vu trois ans plus tard , 
rei)di*e a la cause royale régénérée, son énergie, et peut-Otrc 
vuait-il encore auiourdluii dans les rangs de ces guerriers 
lùlèles qui entourent le trànc d(s Duurbons, Mais ce cbef était 
ilominé par un orgueil inflexible. U a\ait juré de mourir les 
armes h la main, et une fatalité plus puissante encore que son 
or|;ueil, scmbluH rentrulner a tenir ce serment, Cbarette ré- 
pondit a ceux des siens qui voulaient lu paix : « Me songea 
point a déposer les armes j j'ai les ordres du roi, je les exéeu- 
tviai , et vous aussi, u En même tv;mps il donna Tordre a tous 
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l'-ç^Ct^M IV. important. Le directoire exécutif était sans cesse assailli d 
VcodM. leurs plaintes: tous s entendaient comme de concert pour de4 
mander le rappel du vainqueur de Quiberon. u Je puis, écri 
vait Hoche aux directeurs, je puis braver les boul(«s , mais 
non Tinlrigue. Je demande à me retirer et vous prie de me 
donner promptewent un successeur. » 

Si ce vœu arraché à Hoche par la persécution eût été exaucé, 
la Vendée peut-être eût vu la guerre civile se rallumer avec 
plus Je fureur que jamais dans son sein. Mais toutes les trames 
des ennemis du héros républicain échouèrent devant la vo-| 
lonté fortement manifestée du directoire, qui sut maintenir' 
son général malgré tous les eflbrts d'une ligue acharnée a sa , 
perte. Hoche, vengé de l'injustice de ses ennemis par les en- 
couragemens et l'appui du gouvernement, put enfin conron- 
ner ses premiers succès en soumettant entièrement la Vendée. 
Il touchait à ce but , et pour consommer la désorganisation 
du parti vendéen, il avait fait publier que les chefs royalistes 
et même les émigrés seraient libres de sortir de France , et 
de passer dans 111e de Jersey. Il annonça également que les 
réquisitionnaires de la Vendée pourraient déposer les armes, 
sans craindre d'être incorporés dans les armées de la répu- 
blique. Bientôt la confiance fut telle, que plusieurs jeunes 
Vendéens amenèrent devant les généraux républicains les 
royalistes qui refusaient de se soumettre. Les ecclésiastiques 
eux-mêmes donnèrent Texemple, et bientôt on les entendît 
prêcher la soumission et vanter les avantages de la paix, de 
cette même bouche qui avait excité les peuples h la guerre civile^ 
La plupart des chefs vendéens avaient disparu. Charette 
restait presque seul en armes, et ne paraissait nullement dis- 
posé a imiter ceux de son parti qui abandonnaient chaque 
jour la cause royale. Le général Hoche qui savait de quelle 
importance était la prise ou la soumission de ce chef, voyant 
que toutes ses poursuites étaient sans succès pour s'en empa- 
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)nt»e, ehw Jolf>t, k U Huwnlîèr^, (jommuna Je SwIiii-ChrUto- |^q(i,,i„ ,v, 
]4tt^lu-CbmHrau»0, Iiit) lauilt)maiu , Julet mIU tk leur pArt dts V«ni)<^, 
iuuiultM' t^w ocMnmAïulaiU ré|)uUiuAiii de Vieillaviguei «'il vqu«< 
(Ivrtii recevoir le i)é|)àt ile euv« drmen et leur «uumi)i»iuu aux 
loÎÂ ile U république. 

« I^e % veuto»e(9ii février) , di^Ait h ce pujet le géuér«l llo- 
ihr un dii'ectairei il» étAieul orméa eoutre 1a républiquei et 
K* 5 iU «tau veuuA implorer 1» clémence uAtiouAle, lû «ont 
m rueilU« pAr le commAudAut de Vieillevigue qui me les Amène, 
h leur douue 1a permianiou de renier houa 1a lurveillAm^e du 
(ommAudAUt Auqut)! iUout promi» de fAire pin^udi^eCltAreite, n 
Uuchç, républicAiu entbou»iA«te , AccueillAlt U trAbiaou qui 
|H)UVMit être utile h «ou pArti ) mAi» il avaIi UH)p de loyAuté 
iIau» le cArAcière pour Aimer le» traUreA, Il reçut Guériu et 
luruberie » prit touA IcA rcuaciguemeuA que cea cbefa iudiguca 
i\\ nom de royAliatea lui fournirent aur ChArette, AuceptA 
lolVro que flt t»Arobevle d'être lui-même le conducteur de 1a 
tisonne de TAdjudAnt^^générul TrAvot) mAiaae déflAutenméme 
lu)^k du trAttre, il donuA Tordre h rAiIjudAUt-^t^atiéi ' Simon * 
le aurveiller et même de TArrêter Ainai que U uéi it Auaai« 
t que ChArette aerAit pria, et de lea envoyer (^n cbi^ au de 
uumr, t< Cette punition, diaAit-il, eat douées ilatn pour* 
"^Ut a'en pkindre. » 

"^ ^ Dcpuia cette défection , ChArette eut plua de peine que |a« 
'^-'^ia i ae dérober AUX pourauitea dea républicuina , informéa 
^^' judut nommé de toutca aea dén^Archca pur Ica irAUrca qui le 
ivAient Avec toute TAppArence du «èle le plua brAlAUt, aAu 
la mieux tromper. De négociAteur qu*il AVAit été pour 1a 
ix, le qiiré Gueadon ae fit un eapion infâme, un l&che dé* 
MuîÎAteur. Il eng»sc«ît lea pAyaAua vcndaena k livrer leura 

tefa \ il euvoyAÎt aea domeatîqnea épier toutca Ica Actiona de 
lai^tte, et AlUit enauite eu rtjudre compte aux commAndAua 

^ |,* Aw|ottv4'huli»AiiOt«\ (t««^aiHp« 






193 PREMIERE COALITION. 

i-<>6-aa iT. Charette, qui avait envoyé depuis peu de nouveaux émis* 
Vcodét. saires au comte d'Artois, cherchait a gagner du temps; il 
répondit au curé : « Qu*il ne pouvait s'expliquer sur de pa- 
reilles propositions , sans une garantie formelle du générai 
Gratien. n Ces négociations employèrent une quinzaine de 
Jours, pendant lesquels le général Gratien en référa au géné- 
ral Hoche. Sur la réponse de ce dernier , Gratien écrivit 9 
Charette les mêmes propositions que lui avait faites le curé 
de la Rabalellière. Il ajouta que u si dans quarante-huiltieu- 
res il ne les acceptait pas , il le poursuivrait a outrance et ceux 
qui lui donneraient asile : qu'il ferait enlever hommes, fem- 
mes, enfans, bestiaux, subsistances, et généralement tout ce 
qui pourrait leur appartenir. » 

Au moment où. Charette recevait ces propositions, il se 
flattait d'obtenir quelques secours de la part de TAngleterre. 
Ses émissaires de retour de ce pays, lui en apportaient la pro- 
messe. Le chef vendéen crut devoir répondre an général Gra- 

* 

tien : « Je saurai périr les armes k la main; mais fuir, aban- 
donner les braves' que je commande, non, jamais. Tous les 
vaisseaux de la république ne suffiraient pas pour les trans- 
porter en Angleterre , ni ses armées pour les escorter. Loin de 
craindre vos menaces, j'irai vous attaquer dans votre camp. » 
Ces fières paroles auraient pu convenil' a d'Elbée ou a Bon- 
champ, quand, a la tcte de leurs armées victorieuses, ils fai- 
saient trembler la Convention dans la capitale : mais dans la 
Louche d'un chef qui n'avait plus que son nom pour soutien, 
et que suivaient a peine deux ou trois cents hommes errans 
comme lui dans les forêts, ce n'était plus que de ridicules ro- 
domontades plus dignes d'exciter la pitié que la crainte. 
Les Vendéens restés fidèles k la fortune de Charette. étaient 

* 

bien éloignés de partager la confiance de leur général. Ils 
s'assf'mblèrent au village de la Bégaudière, commune de Saint- 
Denis-en-Cbevasse, et tous ensemble conjurèrent Charette de 
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«ou cheval de bataille et de celui d*un officier. Le chevalier i^g^-an iv. 
l.njaille et lo divisionnaire Cailloau furent tués dans cette ren- VeiiUé«. 
contre. Depuis ce moment , Charette ne fit plus la guerre qu'il 
' pied. 11 avait aussi perdu ^ dans ce combat, son porte-man« 
leau dans lequel était toute sa correspondance avec le comte 
d'Artois. 

Le chef de la Vendée qui n'avait déjà plus d*asile ^ errait 
de forme en ferme , accompagné de quelques déserteurs. Pour- 
suivi sans relâche , il échappait encore h ses ennemis par 
son incroyable activité ; mais dans les rencontres partielles qui 
axaient lieu journellement il perdait sans cesse quelques* 
uns des siens ; il ne lui en restait plus que trente^eux , lorsque 
le a3mars, étant a la Preuilière) commune de Saint-Sulpicc, 
on \iut Tavertir vers les huit heures du matin que quatre co-* 
lonnes marchaient sur lui. La première était partie du Luc , 
la seconde de Saint-Philbert , la troisième du Poiré, comman- 
dée par Travot, et la quatrième de Montaigu. Charette se 
trouva environné avant d*avoir pu prendre la fuite. Il était 
assailli par des forces trop supérieures pour ne pas succom- 
ber. uG*est ici, dit-il, qu'il faut se battre jusquesh la mort et 
vendre chèrement sn vie.nL'adjudant-général Valentîu» fondit 
sur lui avec cent grenadiers , le chargea pendant deux heurea 
et demie et lui tua dix soldats. Charette, blessé lui *méma 
d'un coup de fou, s'enfonce dons le taillis do lu Chabotrie, 
près de Saint-Sulpire : cerné de toutes parts, il ne pouvait 
plus échapper, Uarussé de fatigue , blessé k la main et a la 
tète, ilfuyuitsoutenu par quelques braves déterminés à parta- 
ger 5on sort : les grenadiers républicains font feu sur lui, malgré 
les olliciers qui leur crient : « Prenez-le , mais ne le tues pas. » 
Plusieurs coups de fusil ont bientôt dissipé la petite troupe 
le Charette. Le jeune Laroche Davo est tué li ses côtés ^ ainsi 
lu'un déserteur allemand qui , Tinsiaut d*auparavaat^ avait 
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. ses Ueutenans consternés de faire un rassemblement eénéni 

Vcodéc. Rezeau qui commandait la division de Montaigu 9 et hq 
des liens secrets attachaient au parti de la république , 1 
bâta de prouver cet attachement en informant de ce qui ri 
nait de se passer, le général Gratien , alors présent a Salisoj 
Le lendemain sur les huit heures , Cbarette qui n'avait m 
deux cents cavaliers et une quarantaine de soldats déserteur 
en sortant du village de la Bégaudîère, fut attaqué par Ta 
judant-général Travot. Cet officier avait mis tant de prompt 
tude a se jeter a la poursuite de Cbarette, qu'il n'avait avec \ 
que quatre-vingts chevaux. Aussi fut^ d'abord répons» 
mais ayant été rejoint par quatre cents grenadiers, Trarot^ 
taqua de nouveau les royalistes , les chargea lui-même à 
tète de ses quatre-vingts cavaliers, en fit un horriUe canu 
€t les poursuivit jusques au boui^de l'Herbergement. 

Charette perdit dans cette rencontre, Télite de ses officia 
son frère a!né que ses moeurs douces éloignaient de la guer 
et que r^^nneur faisait marcher aux combats ; un de ses c<i 
ains , ' «arette de la Colinière; Laporte, et le jeune Bc^u^ 
qui a .it remplacé l'atné des Laroberie dans le commandent 
de la ivalene. Berie, jeune homme d'une grande bravoure y 
eut dj x-neuf coups de sabre et survécut kcette mutilation. Ce 
qui purent échapper, se sauvèrent dans les bois de Gromeal 

Des traîtres, compagnons du commandant de Montaigu 1 
zeau , engagèrent Charette a passer la nui dans l'endroit 
ils étaient convenus de le faire prendre. Par la plus insu 
félonie, les anciens compagnons de Charette essayaient nu 
tenant de capter la bienveillance et le pardon de la répa 
que. Guérin le jeune, commandant de Vieillevigne, qui s 
Tait de guide au général vendéen, le ramena trois fois 1 
l'endroit où devait se trouver l'embuscade républicaine. C 
rette reconnut sa perfidie et lui fit des menaces auxquellc 
traître eut l'adresse de se soustraire. Il se retira, avec Laroh 



KluU|)l Mmi tihm* K^III^I'aI. litl Vt'lttt^, U0II4 ntmulK^tl iMIMUtm VmimW, 

^u^ut ) |t^ lui l'ftmotti'Mi MrM Irtit'f^ii lit) iirrvirt« loi'ii<|u'il nmo* 
un(t (Ihttr^ltt^t M w O jouif 4i II tutitpht) (mur U r«^|uil}lit(U0 , 

ni M\n^\ iw\\\\ %\t>. h m'OUUAÎAAtUU't^ Ut^llOUMll^ t^UV^IH HfK llo» 

(^i^ux qui rmi(tui^i)<iul CltHrt^ttt^ It Aunt^ix, uVumtt |m.i 
pour lui ttuimu ^r^phlit tju^ I0 ^i^uml Irt^voi. Tv^Uxt* 1I0 
mIIc> ru vill« Mvm^ uut» iunuluult^ Imit^^rit^i mtihnut^ \m' \(\ 
^x^UUi^m qui rnuluuiAil « ullVil h IVvIJ^ ruinmiti^ \\\\ 
Y^^\\\W^ tti1\iibli |)tu' 1a ipiAU(i(t^ \U^ mu^ ((ui muinii dt" h^h tilon- 
M(ir«, il M |ml )iVm))<^t lit^r tl't^lit? M^UMiblf> k t («( «^(mI ilintit)* 
\\\\m^ Vi Hi voun i^tit^n unubt^ t)U muu (Huivulrt |<t vnuHmuni'i 
iui tWilbi' »\tr'lt> i>lmuip, u iliuil nu i^t^uMquiouuuuAutUU 
MU) (^ftnuit». MaIm ('t^luÎMi tiht^InA^U k ttt^A unhrii iiu|MMitnir)<. 
Api^n qut^lqut>« Ui^uirA \\p. rt^^HiA k Au^t^rni (HiArt^iit) l\a t^nt^ 
tk))t]u<^ jt^ uuil nur uu lmit)uu 1 (mur ^irc oumiuti k MAU((^<«t II 
N (txdil tout It^ luuK (It* Ia lauiv, t^l lit» \\t)m ru lirut^» dr* 

ihaluUlu^Ar«umuuè.Vritttut ltt»irul Uwn ilnuu |miiAA|||0t h Vuilk, 

«lu \\r, t|ui «»«i Ukn lnt)mli(i(|uri n Ku rHVi) il «Vtnit lUut^ 
(jur IrA ruy^U^rti , Ofiutuuu^A «ur Wd nv^grA (lu (Iruvr, irtt^irut 
uno iriiiMiivr |mur Ir (It^livtwi m^u tiUi?uir t\)i iuun|)0ii } It^ 
\ux\\\\\p %W ^i\é\\^fk\\\ ^ qui lr)t oommnuiUiti uVui \\m^ ilit ou, 

itvuUAiM«IU««^ tk li^U piiltA^r, D'nlllruril f IrH ruUt^H dt» i AUUU 

\\\v^ \m' Iré «Imluuprïi (^(aIquI auUuI \\p \f^\^\\mx \\\)\\v nvrr(ir 
In tH^luMur» ri^imMii^iuru qui |uuivnirul ^r iruuvrr k juulrrt 
^c» \t^\\W au ir^guvn ( t^i, ru r»» (Ittlltujur, il y ttv»ii rn^lrr il^ 
li' lur»\ 
i'httiH>Ur ttmvft k MmUr» k ^7 uiju«, vrr»ï k« ou*r heuivu 



ia6 PREMIERE COALinON. 

1796HM1 fT. républicains. Lechef rendéen eut eofiu des soupçons sur la 
Vcodéf. sincérité de Guesdon. Par son ordre, deux de ses chasseurs se*, 
déguisèrent en soldats républicains , et allèrent trouTer le 
curé 9 lui demandant de la part du général Graiien, s*il savait 
où était Charette, et dans quel lieu il se retirait le plus habi* 
tuellement. Guesdon leur donna tous les renseignemens qu'il 
j>ouvait avoir , et sur leur prière il écrivit au général Gratieo 
pour l'instruire de tout ce qu'il savait. 

Munbde cette preuve convaincante, les soldats royalistes 
retournèrent vers Charette. A la vue de 1 écriture de Gues- 
don qui lui était bien connue , il entra dans un tel excès de 
fureur, que, suivant le rapport du général Travot, il partit 
lui-même, arriva de nuit chez le curé et le tua de sa propre 
main avec ses deux domestiques ' . 

Resté seul avec un petit nombre de volontaires et d'amis 
fidèles, Charette leur dit : « Kous sommes trahis, vendus: 
vous n'avez plus d'espoir quVn vous confondant dans la foule. 
Qu'aucune considération ne vous arrête donc. Pour moi, lié 
par serment à mon roi, je ne puis quitter mon poste sans soa 
« ordre , et ma religion me prescrit d'attendre ma destinée. Ré* 
signé aux décrets de la Providence , je me défendrai en soldat, 
et mourrai en chrétien.» Tous jurèrent de ne pas l'abandonner; 
mais il ne pouvait plus cacher sa marche. Un jour qu'il arrivait 
sur la lande de la Grestière , commune de Saint-Chrisiopbe- 
du-Ligncron ,une femme alla le dénoncer a l'adjudant-géaeral 
Travot , qui se mit a sa poursuite et l'atteignit au village de 
la Chauvière , dans la commune de Froidefond. De deux cents 
hommes qu'il avait avec lui, cinquante furent tués, le reste fat 
dispersé et la cavalerie entièrement détruite, a l'exception de 

* L'hittorieo àt Chareiie, Le BooTier-Desmortiers, toit jtuûfîer son héros 
4e cette imputation , et prétend que Gacsdon fut tue par les m^mea ioldau 
qui ataient été chez lui pour Tcfproaver. Mats les raîtooncmcnc de ce Inograplie 
De Doof paraifsent pu laflSsaitf pour démentir rasscrtioa du générai TiaTOU 



rcttc «ntmdtt ÉAns trouble et sans ëtnotioti pAirét de Si mort t^r^n-nn iy. 
Auquel il était résigné depuis long<^temps. Son dernier drair» Vi>ikI<;« . 
A ses derniers momens, fut de voir sa sœur mademoiselle Cha* 
rf tte de la Gaachcrie ^ et une autre de ses ptitntes. Le général 
Duihil eut la barlmrie de lui reftiser cette grke suprême. 
Alors il se rejeta dans le sein de la religlbn, dernière et su» 
Itlime consolation que Ihomme ne peut jioint enlever K 
Hiomme. Gharettc témoigna le hesoiu de se confesser h un 
prêtre non assermenté, m Choisissca-le , lui dit-on. n Muis la 
rrsiute de compromettre celui quil aurait nomme ^ Tcn em- 
pocha» Il se décida k faire appeler le curé de la paroisse de 
SAiute^roix y nommé Ouibert^ qui déjà avait exercé le même 
ministère auprès du chevalier de la Colinière, son parent. 

I^at entrant dans sa prison, le ac) mars, le curé Guibert 
lui dit i tt Je viens , monsieur ^ dans le moment cruel où vous 
vous trouvcii vous offrir les consolations de la rtligion. *-» 
OVst pour cela que je vous ai fait demander^ répondit Chn-* 
n'ttc. >t Alors y \k Tetemple des anciens preux dont il avait 
cherché ^ suivi^e les traces, le chef vendéen se mit à genoux 
rt se confessa pi^s de deux heures dans cette situation, u Vous 
dcxti ^tre fatigué, lui dit le ministre de Tévangile, asséyra- 
>ouâ. n De temps en temps , agité par Tinquiétante idée qu'en 
m moment l^étemiti^ allutt s*ouvrir pour lui , Gharette se 
Icvsit précipitamment , marchait k grands pas et revenait au- 
près du prêtre avec le calme d'une douce espérance dans la 
miséricorde divine» 

Cependant le moment Aital Approchait ; les tambours hot- 
tnient. Les générilix»^ les états^majors , les troupes de ligue, 
In garde nationale, tout était sous les armes. Un peuple im- 
mense, composé de citadins et d'une foule prodigieuse d'étran- 
gers , accourue pour assister h Paiîreux spectacle de la mort 
d'un homme célébra , bordait les rues, garnissait les fenêtres 
et i^mpUssait Icv places par où il devait passer. En&n on 4e 
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i7g0-'an iv. ^^ '^ subliine dévouement de lui donner son chapeau et de 
Vodit. prendre le sien garni du panache blanc qui le distinguait , en 
disant: u Us me prendront pour vous; ils me tueront et vous 
vous sauverez. » Le lâche Laroberie qui avait suivi les répu- 
blicains et leur servait de guide , arrivait a ce moment , et n'eut 
pas de peine a reconnaître la méprise, k Ce n'est pas celui-là, 
s'écria-t-il „c'est 1 autre qui a le pantalon gris. » Le déserteur 
allemand tomba mort percé de plusieurs baHes. 

Enfin ,. après quatre heures de poursuite et d'un feu conti* 
nuel dirigé sur lui et sa petite troupe , Charette, baigné dans 
son sang ^ tomba de lassitude et d^épuisement. Son domestique 
nommé Bossa^d, voulant le relever, reçut un coup de feu et 
tomba mort sur lui. Un dernier Vendér n qui restait auprès 
de lui voulut le charger sur son dos et l'emporter k travers 
le bois. Mais déjà les grenadiers républicains s'étaient élancés 
sur ses traces. Charette^ saisi par eux , fut conduit au général 
Travoty auquel , suivant l'historien Beauchamp, il voulut of- 
frir sa ceinture remplie de pièces d'or, ic Gardez votre or , 
répondit Travot : je vous ai arrêté, je suis satisfait. — Brave 
homme, répliqua Charette, je voudrais vous offrir le sabre 
monté en or que m'a envoyé l'Anglieterre ; mais je compro- 
mettrais la personne k qui je l'ai confié '. » 
. Le général Travot fit transporter le général vendéen au 
château de Pont-ile-Vic , et le traita avec tous les égards dus 
au malheur. C'est un hommage que les relations royalistes 
même se sont plues a rendre au général Travot. Charette 
fut conduit le lendemain k Angers. 

La mort de Stofflet n'avait pas produit une grande sen- 
aation. (c La prise de Charette causa une espèce de délire et 
répandit partout une joie universelle. Le général Grigo] 

' L« Bonvicr-Desmoitiers prétend encore , mais sans en fournir de prcuTe 
•nffîfantcs , qae ces derniers deuils sonc apocryphes. Noos ne poaTons pas, » 
lorplos, prentke sur nous d'en garaniir rauiLeoticité. 
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lui refuser des larmes '. Son corps fut enterré dans un des i^pâ-aniT. 
cimetières de la ville de Nantes , parmi ceux des soldats qui V«ad^. 
mouraient dans les prisons et dans les hôpitaux. Sa cendre re** 
pose mêlée et confondue avec celle de ses ennemis , dont les 
uoms y perdus comme eux dans la poussière , sont déjà con- 
damnés h l'oubli , tandis que le sien restera célèbre dans l'his- 
toire de nos troubles civils. 

ChareltCi avec de grands talenSi eut aussi des défauta 
remarquables qui se balançaient continuellement et faisaient 
de lui comme deux hommes distincts Tun de Tantre. Ses 
qualités développées chez lui avec excès » remportèrent trop 
souvent au-delà des bornes de la prudence, et furent trop 
de fois funestes k son parti, pour qu'on ne le blâme pas 
de n'avoir point su maîtriser lui-même la fougue de son ca- 
ractère. Intrépide et brave dans les combats, il fut cruel et 
féroce dans la victoire. C'est lui qui , le premier , après la prise 
de Macbecoul , donna le signal de ces massacres et de ces ter- 
ribles représailles auxquels , malgré nous , nous avons été 
forcés de faire allusion dans nos récits. Fier et superbe, il sa- 
crifia trop à l'orgueil et a l'ambition dont son ftme était dé- 
vorée» La mort de Tinfortuné Marigny et le supplice de son 
lieutenant Joly , son obstination h séparer ses intérêts de ceux 
de la grande armée vendéenne dans la première période de la 
guerre, la haine qu'il pqrta a tous les généraux royalistes et 
eu dernier lieu à StoiUet qui la lui rendait bien, sont des 
taches dans une vie dont le cours eût peut-être toujours été 
glorieux , si les circonstances n'eussent pas laissé k son carac- 
tère, natui^llement impérieux et dominateur, la facilité do 
paialtve dans toute son énergie. Quoi qu'il en soit, Cha- 

■ La {oiK de la mort , do« hommoa de tou« lei parlia étaiu dana ane aubergeV 
nliiftîeura te lëpandiieut en in\'eciivea «t en impitScationa contra lui. D<>a ▼olan« 
Uuea i-^publicains leur imjiONèrent ailence pareea parolea : « Citoyens , CbareU« 
est mort j u*étai( un bïave ^ n'en dUea paa àa mal. » 
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t796-»a IV. ^^^^9 P^r 6a bravoure et ses taleus dans le genre de guerre 
\9uUt. adopl# dans la Veadée» par son invariable attachement a U 
ca^se qu'il avait embrassée, par ses succès remportés sur lei 
républicains avec des poignées de soldats , par sa ténacité a ne 
. jamais s'écarter de la route qu'il s'était tracée, et surtout par 
sa mort , aura un nom célèbre dans la postérité , et oo le citera | 
en exemple a tous ceux qui , comme lui , voudront s'amer 
eootre les ty ra9S de leur patrie. 

Ce fut au reste pour les deux partis un grand événemeot 
que la mort de Charette, regardée comme la mine de Tun 
et le triomphe complet de Tautre ; 1^ républicains , non con- 
tens de Tavoir tué, s'acharnèrent après sa mémoire, et s'ef- 
forcèrent , en le peignant sous de fausses couleurs, de le faire 
mourir tout entier. On voulut déshonorer jusques li sa fin si 
glorieuse, et on poussa la haine jusques k lui reprocher de 
n'avoir pas osé se douter la mort pour éviter Tinfamie du 
supplice. Ces reproches ridicules rat été prodigués dans 
tous les temps aux hommes asses généreux pour se croire 
au-dessus du malheur. Que ne va pas chercher la haine ^ 
quand elle poursuit la célébrité ! Si Cbarette se fût lui- 
même arraché la vie, on eût dit qu'il n'avait point le courage 
nécessairt pour lutter contre l'adversité. Mais si les républi- 
cains se vengèrent sur la mémoire du héros vendéen des 
maux qu'il leur avait causés pendant^ sa vie, les royalistes, de 
leur côté, l'exaltèrent outre mesure, et lui donnèrent une 
réputation colossale '. 

> A eettc ^poqae, oh U presie était libre , on tic «les fer Wal n a (aire pnfaliqw' 
ment à Paris l'éloge d^oq booimc qqi avaii été U plot fitr enatrai de la repa- 
bliqne. Poar donocr à nos lecteurs ooe idée de ces paoégjriqoes, noos (inirons 
cet épisode de la guerre de la Vendée , par la ciiaiion d^oil passage que nom 
pnisoDs daos le Bulletin politique de Paris et des départemens. 

(t Cbarette est mort, disait le rédacteur du journal, quelque temps apràs le 
snppUce du guerner Tendéen j Cbarette est naorti et; suivant l'usage, U touibc 
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<i\\ «0 réunir pour 1» hm |)ônnt>Al 4t> U |>AUii«» Mâts Tcffri 
(M^tiuAire ktei iiiv^luituni r»t de cAuiitr don it^mi^t^ie» ctuu(« 
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incj6~an !▼. oucUf S ; heureux le vaisseau de l^tat quand il sait les sur- 
Béni. monter toutes , et surgir enfin au port ! 

Depuis la chute de StofHet et la décadence graduelle da 
parti de Charette dans la Vendée, les agens des prioces fran- 
çais s*étaient convaincus de Timpossibilité de rallumer la guerre 
civile dans cette contrée, tant qu*un général actif et entre- 
prenant, tel que Hoche, y dirigerait les opérations militaires; 
leurs vues, ou plutôt leurs vœux, se tournèrent diMic d'ua 
autre côté. Des démarches avaient eu lieu pour rendre quel- 
que énergie aux chouans de la Normandie , du Morbihan et 
des autres départemens de la Bretagne; nntis déjà Hoche me- 
naçait de porter dans ces provinces ses troupes victorieuses , 
et la terreur qu'inspirait le général républicain faisait craindre 
que ces efforts fussent encore inutiles. 

Au lieu donc de s'occuper du soin d'organiser , dans les 
pays occupés par les chouans , une résistance capable d'arré* 
ter le général Hoche, les agens «du roi avaient résolu, dans 
la vue des intérêts de ce monarque , de chercher à insurger 
des provinces où l'absence des forces républicaines leur don- 
nait l'espoir de quelques chances de succès. A leur tête était ^ 
dans ce moment , le comte de Rochecotte ' , gentilhomme de 
la Touraine, qui , après avoir émigré, était rentré en France 
et brûlait du désir de se venger des hommes qui l'avaient 
forcé de quitter sa patrie. Jeune, actif, plein d'énergie et 
royaliste enthousiaste, il avait fokmé «le plan d'une vaste 
insurrection qui devait embrasser le Centre de la France, et 
se rattacher aux forces chouannes de la Bretagne et de la 
Normandie. Commençant par le Maine, cette insurrection 
devait ensuite s'étendre dans la Touraine , l'Orléanais et le 
Berci, remonter ensuite par le Bourbonnais et l'Auvei^e, 
et s'avancer jusques à Besançon; dans la Franche-Comté. Là, 

I Condamné limorc et fasiUé à Paru, Terslafbde 1798. 
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Ir prince de Condé s'avançant tout-b-coup de la frontière , i^Qfi-an iv. 
dveo son corps d'armée, devait opérer aa jonction avec uq Borri. 
(hef nommé lecomte de Besignan, qui , ayant un grand nom- 
W de partisans dans cette ville ^ promettait de livrer au 
prince la citadelle. 

Ce plan gigantesque , et d'une exécution si difficile , avait 
cependant été présenté aux princes français , qui l'avaient 
approuvé. C*était à Tépoque où les intrigues ourdies avec le 
délierai Pichegru donnaient aux royalistes Tespoir d'avoir 
eufiu a leur disposition une armée républicaine , et cette cir* 
constance, en flattant leurs vœux les plus chers, les portait k sa 
dissimuler tous les obstacles qui pouvaient rendre nulle une 
aussi immense entreprise. Vainement même les promesses du^ 
général Pichegru étaient restées sans elTet \ on s'était si bien 
Imbiiué a Tespérance de réussir , que les événemens de la fin 
lie Tannée 1795 n'avaient pu apporter aucun changement k 
un plan dont l'exécution semblait désormais le seul moyen 
tle ranger la France sous l'autorité des Bourbons. Le comte 
(le Rochecotte s'était rendu k Paris , et c'est dans cette ville 
f ril s'était principolement occupé de l'organisation de ce 
grand plan d'insurrection. Des chefs avaient été nommés , et 
Rochecotte les envoya dans les provinces qui leur avaient été 
assignées. Les mois d'hiver devaient être employés a faire les 
préparatifs nécessaires, k gagner des partisans de la royauté, 
H à trouver des hommes capables de commander en second, 
^u printemps,! l'insurrection devait éclater , et je signal de« 
>ait être la nouvelle apparition du comte d'Artois sur les 
côtes de TOuest. 

Des effets ne tardèrent pas k suivre la conception de ce nou« 
>eauplan de soulèvement. Au grand étonnement de toute la 
France, on vit la province la mieux connue par le caractère pai* 
ïlble de ses habitans, donner le signal de l'insurrection pro« 
ji'tée. Les paysans du Berri| excités par leurs prêtres et leurs 
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i;r><;«ta iT. anciaif seigneurs , fiitigtiés devoir leurs eofaiis et leurs prodm | 
Bovi. iocessammeo t requis pour narcber aux froolièresy recueillir ose . 
gloire dout ils étaient peu soucieux, se liguètent en grande par- 1 
tie, et s^organisèrent sous la conduite de quelques rojalbtes iln 
pays, et de six émigrés envoyés par. Rochecotte et les autres 
agens des princes. Le soulavenent général devait conunroar 
aux environs de Chateauroux et de Sancerre , se propager ci- 
suite jusques a Vendante, pour tendre la nuûn aux aojalisiesdc 
rOuest et se comauniquer depuis Orléans, jusques aux mon- 
tagnes de TAuvergne , en remontant la riva gaudie de U 
Loire. La jonction des armées insurrectionnelles , une foù 
opérée, toutes les forces royalistes se seraient portées sam 
obstacle aux portes de la capitale ; maïs œ vaste plan édious 
par Fun de ces hasards qui renversent si souvent les projets 
les mieux conçus. 

Un émigré , nommé Phâippeaux , qui se disait parent di 
Farchevéque de Bourges, de ce même nom , et par cenaéqueol 
de la famille de Tancien duc de la Y rillière ', et qu'une relatioi 
manuscrite que nous avons sous les yeux, qualiie de Ueate 
nant-général du prince de Coudé , avait été envoyé par k 
comte de Rochecotte , pour régler et organiser cette insurrecr 
tion du Berri. Phélippeaux s'était adjoint un jeune homul 
du département de la Kièvre, que sa haine profonde pori - 
toutes les institutions républicaines, et son dévouement af ' 
anciens principes de la monarchie, avaient fait connnltraavas 
taçeusement de tous les royalistes du Nivernais et du 
Ce jeune homme était Hyde de Neuville * , qui depuis 

' Cest le mime Phâippean ^i tira le eamniMkfe air SidmÊf Smmik 41 
prison da Temple, et qoi, «prêt avoir twYÎ cet oflSdcr 90ffam co Sgrôe» lU 
lin h Saint- Jean-^'Acre , après le liége de cette plâ^ , en 1 799. , "* 

* Hyde de Neuirille écait né à la Chanié-it * oirr où énn père , AÂ ^ 
dVicine, avait éubli aoe manufactarede bontom , . Toit encore dam I ^ 

▼ille. Le lang^ briuonique qoi coalait daoïief Tcincs ne loi «irait point îd '^ 
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•ouver, par Vexll, aon amour pour la famillo dea Rourbona. i^qA^^hiv, 

es deuxagena du comte do Roohecottea'étaiant particulière- 9«rii. 

leut réservé le aoin de diriger la rebdliou dana oette partie 

a Uerri, qui a*étend depuii Bourges jusqu'à la lioire) tan^ 

is (]u*un autre émigré ^ nommé Dupin , et oouuu parmi lea 

iens sous le sobriquet de Fouooim^t^ devait présider Tiusur^ 

ection dans cette autre partie du Berri , qui compoiait alors, 

iomme aujourd'hui , le département de Tlndre. 

Aux paysans berrichons, les chefs du aoulèvement avaient 

m soin d'adjoindre les déserteurs des troupes républicaines qui 

mmient se réfugier dans les forêts duiu la Loire est bordée , 

iepuia Orlémis juaques a Nevers, Gagnés par Tespérance de 

voir bientôt s'établir un gouvernement qui ne les forcerait 

f^^ï porter les armes contre leur gré, ces déserteurs s'étaient 

dtcidés à aervir une cause pour laquelle la plupart d'entre 

m avaient d*ailleura peu d'attachement. Mais les ohefk 

royalistes désiraient beaucoup les voir se fixer aous leurs dra- 

fm\x I pai*ce qu'ils trouvaient en eux des hommes déjk ins«- 

truits dans le service militaire : ils ae flatlaient d'en tirer 

uu gr^md seeoursfour exercer au maniement des armes et 



i)« tendance vwi am hléei (1d libeild qui alori étaient gûnérolei en Franco, Aprè« 
tvttîr nviQir^ une «p|io«i(loA ooniUiitii au aonverneiuent itipuhlieAini «piit uvaiv 
ivto part 1^ |irsiiqnf liiti» kw ooivploi» furwiii poar \» renferier, il fut eniln forct^ 
«itqtùuer UFtsnes, «n \%o^% et se retim sus Ëtiitt*Uni« iV Amérique, oh il 
mix jiiiquei en iBi4< Son léjour mr la terre de Vlndépendance (\u encore im« 
jmikkant poQT Affaiblir l'exagération de tea principes roonarcliirpiea. Nomme 
awuèbrede U ebasibre deadepniéa, en leiS, il a*y distingua par de» sorties 
^><4î!Ptis «onit^, \m boaioMi si les instituiioni de la révolution, Orateur plus fou- 
^^\x qn*éloc]uent, il appuya suoceisivement toutes le« nu^sures df i igueur proposé'^t 
^l^cimnibrf, et mit son ambition k \\\\\\w[i9xrtkQï\tnik\\MQn parmi les membien de 
crue partie de rassemblée,* désignée psr l*épitbète à^hm^royiêlisl^, Ce|)euda< « 
li lui nommé, en janirier iSifi tvi^inlstre plénipotentiaire de France, aupiès de 
^ KjMbUqus iSé<léraii\,, .«-Unis d'AiMériqus. M< Hydf d« Neuville oo« 

cviiWu eacot'f Ç9 (loite It Is Uo du 1 8 1 7i 



i4o PREMIÈRE COALITION. 

i706-tB iT. aux évolutions guerrières , les paysans des villages où ils 
Bmi. avaient des partisans. 

Les deux chefs principaux, Dupin et PhéUppeaux, s 
cupaient activement de leur projet de soulèvement. Déjà 
grand nombre de communes ou paroisses, avaient promis de 
se lever en masse et d'arborer les couleurs blanches. A un si- 
gnal convenu, le tocsin devait se faire entendre dans toutes 
les communes, et les habitans s'armer pour se réunir. Mais 
en attendant que leur parti eût acquis toute la force et la 
consistance dont ils le croyaient susceptible, Phélippeaux 
et Dupin s'empressèrent de choisir les chefs qui devaient com- 
mander ces bandes non encore enrégimentées. Les noms 
des hommes désignés par Dupin, ne sont point parvenus jus- 
ques a nous. Le manuscrit dont nous avons déjà parlé , nous 
met à même de citer ceux des royalistes qui devaient composer 
l'état-major du Haut-Berri. C'étaient Phélippeaux lui-même, 
général en chef de l'armée royale et catholique du Berri (tel était 
le nom , qu'il donnait par avance , a une réunion de paysans à 
peine encore instruits de ce qu'ils devaient faire) ; de Bonnetat, 
dievalier de Saint-Louis, commandant ou colonel; Derrigaux, 
commandant; Deboulinard, commandant; Buchet-Martigny, 
adjudant-major et secrétaire; Rosticellyalné, Bezard, Desziens, 
Michel, Bataille, Grangier^GuillonnetjDuchalais d'Orléans et 
Ducorps, ancien garde-du-corps du roi, avaient rang de capi- 
taines ; Rosticelly cadet, Bouin , de Cencière aîné et Des jardins 
d^Orléans , étaient lieutenans ; Sémelé devait exercer les fonc- 
tions de chirurgien-major, et Dalligny celles de chirurgien ea 
second ; enfin, Buchet aîné, curé de village, et le prêtre Go- 
din, étaient premier et second aumôniers. 

Après avoir arrêté la composition de cet état-major impro- 

♦ 

visé (tous les noms que nou» venons de citer appartenaient! 
des nobles ou a de bons bourgeois du Berri, dont la plupart 
n'avaient pas la moindre idée du métier des armes ) , Phélip- 
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pux fit distribuer k tous les membres une proclamation du i^QG-nn tr. 
m , afin qu*ils pussent la Taire publier dans toutes les corn- B«rri. 
munos qui devaient pariioipcr ii Tinsurrection. Cette proola- 
nuuiony que Pliélippcaux avait fait imprimer secrètement » 
odrait les passages suivans» trop remarquables pour que nous 
uc nous Fassions pas un devoir de les citor : 

u Louu , pur la gr&ce de Dieu y roi de France et de Navarre, 
t tous nos sujets I salut : 

u Vax vous privant d\in roi qui n*a rngn^S que dans les fers \ 
mm dont Tenfance mâme vous promettait le digne succos- 
.sour du meilleur des rois^ les impénétrables secrets de la Pro- 
vidoncQ nous ont transmis aveo sa couronne la nécessite de 
r.irracker des mains de la révolte ^ et le devoir de sauver la 
patrie, qu'une révolution désastreuse a mise sur le penclmnt 
de sa ruine. 

u Cette funeste conformité entre les commcnocmcns da 
notre règne et du règne de Henri iv nous est un nouvel en- 
j;a;;onieut de le prendre pour modèle ; et , imitant d abord sa 
noble franchise) notre âme toute entière va se dévoiler h vos 
veux. Asses et trop long-temps nous avons gémi des fatab*s 
conjotictures qui tenaient notre voix captive; éooulcz-lu, 
lorsque enfin elle peut se faire -entendre. Notre amour pour 
vous est le seul sentiment qui nous inspire \ la clémence est 
pour notre cœur un besoin que nous nousk&tons de satisFairo; 
«n puisque le ciel nous a réservé, k lexomple du Grand- 
llrnri, pour rétablir dans notre empire le règne de Tordre et 
dos lois ; comme lui , nous remplirons cette sublime destinée , 
à Taille de nos fidèles sujets. 

u Une terrible expérience ne nous a que trop éclairés 

sur vos malheurs et sur leurs causes. Des hommes impies et fac- 
tieux , après vous avoir séduits par do mensongères déclu* 

* Lq joun« LouU syn , moi( datia U prlion du Tumi)U. 
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i'-96-in IV. notions, et par des promesses trompeaseB, tous entrflliiertnt 
Bem. |]ans rirreligion et la révolte. Depuis ce moment, nu déluge 
de calamités a fonda sur voos de toutes parts. Vous fûtes 
infidèles au Dieu de iros pères , et ce Dieu , }astement irrité, 
TOUS a iait sentir tout le poids de sa colère; tous fâtes re- 
belles k l'autorité qu'il avait établie pour tous gouTemer, ee 
un despotisme sanglant, une anarchie non moins cruelle, 
se succédant tour-a-tour, vous ont sans cesse déchirés arec 
. une fureur toujours renaissante 

« On a ébranlé , abattu les autels de rotre Dieu , le 

trône de votre roi , et vous ave£ été malheureux. Ainsi, Fim- 
piété et la révolte ont causé tous vos tourmens : pour ea 
terminer le cours, il faut en tarir la sotmse, il faut renoncer 
k la domination de ces usurpateurs fourbes et cruels qui vous 
promettaient le bonheur, mais qui ne vous ont donné que la 
famine et la mort. Nous voulons vous délivrer de leur tyran- 
uie ; elle vous a fait asses de mal pour vous inspirer enfin la 
résoluuoB de vous y soustraire. 

« Il ikut revenir k cette religion sainte, qui avait attiré sur la 
France les bénédictions du ciel : nous voulons relever ses au- 
tels; en recommandant la justice aux souverains, et ani 
sujets la fidélité, elle maintient le bon ordre et assure le 
triomphe des lois ; elle produit la félicité des empires. 

a II faut rétablir ce gouvernement, qui fut pendant qua* 
toree siècles la gloire de la France et les délices des Français; 
qui avait fait de notre patrie le plos florissant des Etats , et 
de vous-mêmes le plus heureux des peuples : notis voulons 
vous le rendre. Tant de révolutions qui vous déchirent , de- 
puis qu'il est renversé , ne vous ont-elles pas convaincu qu'il 
est le seul qui vous convienne ? 

(c Et , ne croyez pas ces hommes perfides et ambitieux qui, 
pour vous éloigner de notre personne, vous peignent le fils de 
vos rois, et tous ceux qui Tout accompagné sur la terre de i'exi^ 
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tomme dévorés dtUioiféoupabledglft vengeance. La clémence ,.q^„ 
lies Bourbons n*est-elle pas connue de toute U France? Un jknt. 
pi*rc ne saurait se résoudre à châtier trop sévireroent ses en*- 
ians y et Yotre roi répond de tous ceux (]u*il ramonera avec lut 
liaus le sein de notre belle patrie. Trop heureux de n'avoir 
jamais suivi que cette ligne droite indiquée par leur cons* 
ciruœ et leur devoir , ils ne sauront que plaindre las hommes 
qui n auront pas su les imiter) et la vertu inaltérable qu*i!s 
ont opposée au torrent de la corruption ne sera pas flétrie par 
des animosités personnelles. 

(t Ces ministres d*un Dieu de paix , qui ne se sont dérobés 
aux violences de la persécution que pour vous conserver la foi y 
i^niplis du sèle qui éclaire ^ de la charité qui pardonne , ensei- 
gneront 1 par leura exemples autant que par leurs discours , 
l'oubli des injures et le pardon ôé ses ennemis. Pourrie i«vous 
craindre qu*ils ternissent Téolat immortel que leur conduite 
généreuse et le sang de tant de martyrs ont répandu sur TE- 
glise gallicane I Nos cours de mogistrsture qui se sont tou- 
jours distinguées par leur intégrité dans l'administration de 
la justice > donneront Texcmple de la soumission aux lois dont 
cites sont les ministres i Inaccessibles aux passions que leur 
devoir les porte k réprhner, elles assureront) par une fcrmeto 
impartiale » l'effet des senttmens que la clémence nous inspire. 

(f Cette noblesse qui n'a quitté sa patrie que pour la mieux 
défendre; qui n*a tiré Tépée que dans la ferme persuasion 
quelle s'armait pour la France et non contre elle \ qui vous 
tend une main secourabic alors môme qu*elle est obligée do 
vous combattre ; qui aux IWeurs de la calomnie oppose sn 
constance dans Tadversité, son intrépidité dans les combats ^ 
son humanité dans la victoire, v>ou uévouemeut h rhounmr; 
cette noblesse qu'on s'etlbixse de mettre eu butte a votre haine^» 
noubliera pas que le peuple doit trouver eu elle sa lumière , 
son secours, son appui. Elle mettra sa gloire dans la magua- 
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t796-«ii iT. lûmité ; elle illustrera tant de sacrifiôes qu'elle a faits, par le 
sacrifice de tou» ses ressefitimens : et cette classe d'émigrés , 
qui sont ses inférieurs par. la uaissance, mais ses égaux par 
la vertu ; ces bons Français dont la fidélité est d*autant plus 
recommandable a nos yeux qu*ils avaient plus de séductioDS 
a vaincre, témoins non suspects de ses sentimens généreux, 
en seraient, s*il était nécessaire, les garans auprès de vous. 

(c Qui oserait se venger quand votre roi pardonne ? 

u Mais la clémence qui signalera les premiers jours de notre 
règne sera inséparable de la fermeté. Notre amour pour nos 
sujets nous engage a être indulgent : le même motif nous ap- 
prend a être juste. Kous pardonnerons donc sans regret a ces 
hommes si coupables qui ont égaré le peuple ; nous traiterons 
avec une rigueur inexorable ceux qui désormais tenteraient 
de le séduire ; nous tendron%les bras aux rebelles que la con- 
fiance et le repentir ramèneront a nous; s*il en est qui s'obs- 
tinent dans la révolte , ils apprendront que notre clémence s'ar- 
rête au terme marqué par la justice, et que la force saura 
réduire ceux que la bonté n'aura pu gagner. « 

c( Le trône que deux fois la révolution a privé du souve- 
rain qui l'occupait , n'est pas pour nous un objet d'ambition 
et de jouissance. Hélas ! fumant encore du sang de notre fa- 
mille, et tout entouré de ruines, il ne nous promet que des 
souvenirs douloureux , des travaux et des peines. 

a Mais la Providence nous ordonne d'y monter ; et nous 
savons lui obéir< nos droits nous y appellent, et nous saurons les 
défendre : nous pourrons y travailler au bonheur de la France; 
et ce motif enflamme notre courage. Si nous sommes réduits 
a le conquérir , pleia de confiance dans la justice de notre 
cause et dans le zèle des bons Français , nous marcherons a 
sa conquête avec un aèle infatigable et d'un pas intréjnde : 
nous y marcherons , s'il le faut , à travers les cohortes des re- 
belles et les poignards des assassins. Le Dieu de saint Louis , 
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ce Dieu que nous prenons k témoin de It pureté de nos vues r^«n it, 
sera notre guide et notre appui ». Derrf. 

Le reste de cette proclamation vigoureuse de Louis xvm 
était un appel k tous les Français restés fidèles k la cause de 
Tau tel et du trône I pour se réunir franchement et disputer, 
les armes à la main ^ la suprême autorité alors possédée par le 
directoire républicain. Le roi de FraneC) afin de les engager plus 
fortement a se kver en sa faveur^leur citait rexempieroagnanime 
des généreux Vendéens , et finissait par faire ï ceux^ unhom- 
moge public de sa royale reconnaissance, u Et vous ) disai^il , 
invincibles héros , que Dieu a choisis pour être les restaura- 
teurs des autels et du trône , et dont la mission est attestée 
par une multitude de prodiges ; vous dont les mains triom- 
phantes et pures ont eiitrotenu au sein de la France le flom- 
brau de la foi et le feu sacré de Thonneur; vous que notre 
cœur a constamment suivis , auprès de qui nos vceux nous 
portaient sans cesse , qui fûtes toujours notre consolation et 
notre espoir » illustres armées catholiques et royales , dignes 
modèles de tous les Français , recevci les térooigiuiges de la 
satisfaction de votre roi. Jamais il nWbliera vos services , 
votre courage, llntégrité de vos principes et votre inébran- 
lable fidélité. » 

Cette prodamation ^ répandue avec une grande profusion » 
ne tarda pas h engager un grand nombre de partisans secrets 
de la royauté a prendre parti dans l'insurrection. Le curé de 
Soesme , petit bourg de la Sologne , se distingua surtout 
par Taudace avec laquelle il prêchait presque ouvertement 
le soulèvement dans toutes les campagnes environnantes. Son 
influence sur Tesprit des habitans de ces contrées presque 
sauvages était tel » qu'il réussit k véunir k lui seul près de sept 
a huit cents hommes. D'autres émissaii^s parcouraient en 
même temps les différentes communes du Berri , visitaient 
pendant la nuit les habitans qui leur semblaient disposés k 
y. to 
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^-an iT. 1^9 écouter, et les préparaient a U rérolte, en colportant les 
Berri. bruits les plus déraisonnables , mais d autant mieux reçus pat 
ces hommes simples et confians, qu'ils étaient plus absurdes. 
L*un de ces émissaires, déserteur allemand , et nommé Mi* 
chely se faisait passer pour un prince étranger, et, par cette 
ridicule imposture , gagnait plus de partisans qu'il ne Teùt 
pu faire par les meilleurs motifs possibles. 

Les nouvelles annoncées par ces émissaires de Dupin et de 
Phélippeaux, la hardiesse de leurs discours et de leurs pro- 
messes avaient fini par inspirer a leurs fauteurs une confiance 
presque sans bornes, et aux républicains la crainte de les 
. voir réussir. Un grand nombre de ceux-ci commençaient k se 
. persuader que la rentrée des Bourbons n'était ni impossible, 
ni éloignée. La conduite équivoque du directoire augmentait 
encore les craintes des uns et les espérances des autres. Faire 
entrevoir que la cause de la légitimité était maintenant la 
seule qui pût triompher, était déjà une victoire remportée 
par les royalistes. On se persuade facilement ce que l'oa 
souhaite , et les chefs de Tinsurrection berrichonne brûlaient 
déjà du désir de voir arriver le moment où , le tocsin aver- 
tissant toutes les communes, ils pourraient se mettre en caoh 
pagne, et déclarer hautement leurs projets. 

Mais rinsurrection partielle du Berri était subordonnée au 
mouvement plus général dont le comte de Rochecotte avait 
arrêté le plan. Les agens desprmces dans les autres provinces 
comprises dans ce plan général, avaient été moins heureui 
que ceux qui éuient employés dans le Berri. Des secours 
d'hommes et de chevaux que les chefs de l'Orléanais devaient 
faire filer le long de la Loire n'étaient pas encore arrivés ; des 
lettres du comte de Rochecotte annonçaient, il est vrai, que 
le marquis de Dujuglard avait déjà une force organisée 
dans le Vendômois ; mais elles demandaient en même temps 
qu'on reculât la levée de boucliers du Berri jusques au commen- 
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hndes qui, prenant des cheqiias difMrenSy devaient le pré« i^Qeuai^iv. 
>enter en même tenïpi Mux portes de Sancerre. Cette meaure ^^^^^ 
4i)it)ite réussit ainsi qu^il se TétaU proposé, Sancerre était en* 
tioremerit dépourvue de toute espèce dé moyens de défense. Un 
{irnwl noinbre des habitans était connu podr être secrètement 
jtttu hé ^ la cause royale. Au moment donc où les divers déta« 
oliemens des insurgés parurent k la vue des remparts de la 
\ iile , lea autorités républicaines se trouvèrent dans le plus 
^raud embarras. Mettre sur pied la garde nationale , et s*en 
>tTvir pour opposer aux assaillans de la résistance , pouvait 
ilevonir dangereux pour eux-mêmes, et causer le pillage de la 
\ille et peut-être Tincetidie de leurs maisons. D'ailleurs, lea 
Iiruits colportés par les émissaires des insurgés, et les nou^ 
\oIles alarmantes inventées par eux, étaient parvenus ]us« 
<|ucs a Sancerre. On doutait si le directoire ne serait pas ren- 
MTséy et si Louis xvin ne remonterait ps sur son trAne. 
Afiu donc de mettre k couvert leurs divers intéi'êtSi les auto« 
rites républfcaines de Sancerre s'arrêtèient h une mesure mi- 
toycnne. Us résolurent de faire assez de résistance pour se 
justifier aux yeux de la république , si la république triom- 
phait; et de laisser prendre leur ville, aCn de s*en faire un 
uicrite auprès du roi, si la cause de la légitimité remportait. 
Vax conséquence de cette détermination , les portes de San- 
rre furent barricadées , quelques hommes furent placés de 
ll^tauce en distance sur les remportSy et deux canons non 
moins mauvais que ceux des royalistes , furent braqués h 
l'etulroit où leur secours était presque inutile. A la pre« 
nûère approche des soldats de Phclippeaux, les Sancerrois 
fueut une décharge de cette misérable artillerie; quelques 
coups de fusil trop éloignés pour faire du mal, furent aussi 
tirrs. Mais Phélippeaux ayant fait sommer la ville de se ren- 
dre , ou vit tout-k-coup cesser ce simulacre de résistance. Les 
portes de Sancerre furent ouvertes » et les royalistes y firent 
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1796'M ir, OÙ il ftodrt ttoe rtkur k toute épreuTe. Ce n^eet pM eM 
^'^' qu'il liittt e^r contre let répuUicaiiti* Maif , noM le ir«jroos 
biea, bia de Tooloir noiu Motcr, Tooe étee «o |eeobm » wm 
eipioo de la république ; tous vouie» noue leire teoe fgadn 
tiem feuroDA y loettre bon ordre* » 

Le et» était preifeiit; Bttaille pooTeil se frémir , tm 
dédarer eux âutorkéa républioduee, et feire prendre PbâifJ 
peaux lui-niaie et lea autres clief» dea cofjnréa* Il falkfi 
donc pférenir cette déooociatioQ, elr céder a la ^^donlé do 
déMTteun, ou être trabi par eux* VordaeeH umuUtt' 
wyé aux cheii royaliHea , iroîaioa de Jar», de r aai ra i l te 
leura partiMM pour irentr le réunir eux déa erteni t^ En moim 
de six beurea , mille bomne» le trouvèrent aa lendei-^'OG» 
Les déaerteur» éuient enriroo cinq centi^ et on^nnaecenû 
royaliato s*ébranlirent le a avril, a lix beurea di| malin, e 
arrif irent a Sury-eU' Vaux 1 petite fille prodbe de Smcerre, 
mrec laquelle ili avaieni dea inteMjgengw iccvètea , doait k^ 
principaux babitana a'étaient toufoura nMiatréa CrfnMnMnl op 
poaéi aux primipea de la révoltttion , ^ ou dwandait hy- 
cbet-Marti^jr, Tun de^ pjua eudadeuxchefcdu parts tvjém 
berricbon* 

Cette première troupe ae fronii b fary-^n-Vam de uaà 
ceux que Buebe^-Marticn j av^ait d^avance eorAléa aoua Téfe» 
dard de la royauté. Améê de piquea^ de foiila de dmiM 
de piatoleta el J^iâmedelbuicbei, debrochea etauiMa inMm 
mena b^tilei, ka iniurgéa du Betri , aprea a'étfe conceriéi 
entre eux , prirent bi détermination de marefaer m^ Smttm 
et de a'en emparer, a'il était poMible. Deux mamma caMn», 
tralnéa par iê§ cbeira«tde bibourqui appertenaieni b Bncbef 
Bfar^igny, précédaient lea royaliatei ^ et eugmemmeat 
audaee« 

Afin de mieux aaaurer le auccia de rentabiaaeMest 
médiuit, Pbélijipeaux partafea aa petite armée m pk^ienc 
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A5M»« %w U 8oium«t 9iHn éUvi â*un« monUfiiio qui douunQ i^p^.^fi ^ 
tout l« eouri de k Loirn, h villo de SAiioon'O était U poni- ^^^** 
tiim U plut 8ivant«ft)u»Q que punNut ohoinir df a humiuf>» (|ui 
unilttieni orgttniiQr U guerre civile (Idnii t^e» mmtt^. Elle 
tiuiumit de grendes famlitéa pour i*emporer des ville* iinpor- 
imwt de I^ever» , de 1m Charité i deO^iie, où »e tiDuvait une 
wA^iuiiiIue fonderie d*ol)|et« d'artillerie \ et pour a'éteiuhe 
dttUH le Mivernaia i le Moiwau et la Puiaaye , paya fourré» , 
rouverta*de boii» enireooupéa de ruiHaeaux et de maréi^agt'A, 
ri t|ui prëaeutaieui oonaéqueiument un terrain favorable pour 
riuit'tenir uue guerre de partiian», Une Ibia peaienieura ilu 
)H>ut de la Charité dont Saneerre eit voiaiUf et où llytli^ de 
iNaivitle travaillait puinaaiument il former de» iutelligeurecii 
b rt)]faliitea ae trouvaient mattrea dea deuit rive» de la 
lioireet {pouvaient remonter vera rAuvt^rgne, et de»r.eudre 
\n^ Orléaua, lia pouvaient dèa-lora reeevoir plui ftioilement 
h\H «eeoura qu on leur promettait de oette dernière ville , et 
lire leuça opérationa aveo oellea de la grande iuaurreciion , 
dont a*ooeupail tou|oura le oomte de Hoehecotte, Kn gardant 
U pt>»ition de Saneerre et eherohant k 8*y fortifier ^ IMtélip- 
praux aurait done fait preuve de talena militairea et démontré 
t|u'il était digne de devenir ehef de parti. U allait préinHément 
prouver tout le contraire. 

Kn eUfot I au Heu d'appliquer ton» aea aoin» h aaaurer da 
«omiuétei ce okof inhabile «e laiaaa aéduire par Pamlàtiuti 
dva faire une plui éclatante, maiamoina aolide. U avait dans 
litmrgeai «apitale du Berri» dt^a partisan» anat^a nombreux. 
litmipé par le» rapport» inexatit» qu'il» lui fiuaaient pu»»er > 
rhélippeaux o»a »e ilatter qu'il ne h\i aérait pa» ditTniile de 
sVuiparer de eeite villei Hourgt^», autrefoi» retrmie de» roi» 
de France , dan» leur» rtiver», eftt été, il e»t vrai, une po»- 
.MvMon d'autant plu» avaniRgeu»e aux royaliste» de Pbélip- 
l>rrtttx , qu'il» trouvaient piu' Ih le moyrn de »ç roppvouber de 
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iTgS^Mi IV. Dapin/ooeopé loi-méme t insurger le déptrliniieiit àt Il«- 
B«ni. dre. Mais pour s*cmparcr d'une cité tossi pqmleiise y cbef^ 
lieu d'on département, d'nne division militaire, cl qui m- 
fermait dans son sein un grand nombre dlmnmes déyoaés 
a la république, il eût fallu a Pbélippeaux plus de forces 
disponibks qu'il n'en arait; il fallait en outre supposer que 
les autorités répi^Ucaines qui siq;eaient a Bourges , reste- 
raient toujours dans Tapatliie trompeuse oii les royaKstes les 
croyaient plongées* Tel était pourtant rareuglemenC de Phé* 
lippeaux , qu'il ne fit attention a aucune de ces considéra* 
tions y et commit la sottise d'abandonner une oanquéte cer- 
taine , pour chercher a réaliser des espérances iHusoires et 
chimériques. Le 8 avril, il éracua Sencecre et Tint camper s 
Sens^Beaujeu , bourg sitné a trois lieues de cette dernière 
ville, au milieu d'un pays dont les terres giasaes et ksi 
chemins mal tracés a travers des bcf s épais , rendal 
l'approche et la sortie également difficiles. Il devait de 
se diriger sur Bouqges, avec sa troupe divisée en «trois co- 
lonnes. 

Jf ais tandis que Phéli|^>eauz , égaré par son ambition , 
méditait ainsi roceupation de la capitale du Berri , et foodait 
ses espérances sur la prétendue apathie des républicains; ceux* 
ci faisaient, au contraire, les préparatib les plus actift pour 
renverser des projets dont ils avaient depuis long-temps la 
connaissance. A9 premier bruit des mouvemens des pa^rsass 
berrichons, le directoire avait donné au général Hoche , Tor- 
dre de Sûre filer des troupes i?x^ le Berri , afin de rétablir 
promptement la tranquillité prête a être troublée dans ces 
contrées. Hoche avait, en conséquence, envoyé trois raille 
hommes avec des canons, sons le commandement dies deax 
généraux Canuel ■ et Devaux, qui déjà avaient donné de 

* Cctt le même qot depoîi meotra fon dëtoocment à la came royale dans 



PREMIERE GOAUTIOV. |53 

nombreuses pfeutes de leur tèle et de leur dévouement i^j^A-an it. 
pour It cause de la république , dans la guerre de la Vendée. UtfftL 
Dfs grenadiers et des chasseurs k cheval partis d*Orléans , 
etquinie cents hommes , tant d'infiinterie que de cavalerie 
envoyés de Paris , étaient déjà parvenus k leur destination. 
Kn même temps , Tadministration du département de la Nie- 
vre faisait border la Loire de troupes et de canons ^ et se 
cottcertait dans ses mouvemens , de la manière la plus éner- 
gique, avec les généraux Desenlknt, Canuel et Dcvaui, réu- 
nis k Bourges. Les gardes nationales des trois départemens du 
Cher, de la Nièvre et de l'Indre, avaient en outre Tordre 
de se tenir prêtes au premier signal. Tout était donc disposé 
pour écraser les royalistes , et les généraux républicains se 
ut>UTaient des forces redoutables , dans Tinstant même où les 
jasurgés se flattaient de les surprendre. 

Tandis que le général Desenfant , qui commandait le dé- 
partement du Cher, entoyait un détadiement suffisant pour 
soppoaer aux efforts de Dupin dans le département de Tin-* 
Are y il avait été décidé que le i^este des troupes républicaines 
.se mettrait en marche sur Sancerre , dont on ignorait encore 
révacuation. Le 9 avril, deux colonnes partirent de Bourges, 
pour cette expédition. La première, commandée par le géné- 
ral Canuel, se porta sur Sancerre, longeant la route de la 
Charité k Bourges , et passant par le bourg' d^Asy . La seconde, 
«ux ordres du général Desenfant , se dirigea sur Ilenriche- 
mont ; et Ik , se partagea en deux autres corps , dont rnu 
commandé par le général Dcvaux , mWcha sur Villc'gcnon ; 
et Tauti^ sur Sens-Beaujeu , qu'on savait être occupé par les 
insurges, mais qu^onnesavaitpas être le lieu de campement dn ' 
toute l*armée royale et catholique. Le général Cnnucl étnit 

chiinil>rt Hm dépnUi, dont il ëuh mcmbra pondnni In ««Mioti tlo 1 8 1 5 $ to ih<!mt 
^ù présùla le conseil do giicrro par Icqnrl fut jogti lo gënéral TrATot, I In m^niu 
ilxK|iio » ^x qn{ • comuiAndé «UkUàto it [«yen* 
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i7o';-«o %i. arrivé le premier a SancerrCy qu ason grand ctoaoenKttt, ilavak 
Ucrri. trouyé évacué. Instruit que les paysans berriehons étaient a 
Sens-Beaujeu , et craignant que ie général Desen&nt ne fut 
pas en force pour les attaquer , il se dirigea sans s'arrêter sur 
le point indiqué. Les deux colonn.es républicaines arrivèrent 
à Sens-Beaujeu , pesque en même temps au milieu de la nuit. 
Phélippeaux n*avait pas tardé k se^ repentir d'avoir abon* 
donné Sancerre j car les hommes mêmes qui Tavaient engagé 
a se porter sur Bourges , Tavaient presque aussitôt instruit 
des renforts survenus aux républicains , et des vigoureuses 
mesures que prenaient les autorités départementales pour 
faire cesser Tinsurrection. Cependant, au lieu de retourner 
occuper Sancerre , il s'était obstiné a rester k Sens-Beaujeu. 
Peut-être qu'ayant négligé de fortifier cette première ville, il 
craignait d'y voir son parti détruit plus tôt qu'k Sens*Beaujeu, 
situé , ainsi que nous lavons dit y dans un pays presque im- 
praticable , où la fui(e, en cas d'tme défaite, serait pour ceux 
de son parti, beaucoup plus facile. Décidé a attendre les ré- 
publicains dans sa position actuelle , Phélippeaux aurait dû 
au moins rassembler ses troupes et les serrer en masse ; mais 
par une imprudence incQncevable , et qui prouve que ce 
chef était plus propre k ourdir une intrigue qu'k commander 
une année, il avait au contraire dispersé ses soldats dans les 
villages environnans , et n'avait fait aucune disposition pour 
se défendre. Le désordre le plus absolu régnait dans Tétat- 
major de Sens-Beaujeu. Le jeu et la table semblaient être la 
seule occupation de ces hommes qui voulaient renverser la 
république et rendre k Louis xviii le trône de ses pères. A 
peine même s'ils avaient pris soin de placer autour d'eux 
quelques sentinelles ; ils semblaient être dans la sécurité la 
plus complète, et la foudre républicaine était prête a les 
atteindre. « 

En effet , guidé par les patriotes de Sancerre , le général 
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c:«nuQl avait marohé toute la nuit. A onao hourei et demie , sa i^gA .^n tv. 
troup« ) que révacuation de Sanocrre par 1rs royalistes avait ^^^ 
mtiplie d'une nouvelle ardeur » arrive k Sens-Ueaujeu. Le 
kuit des chevaux des olBoim*s républicfliins, le cliquetis des 
anima dea soldats s*avan^aut k travers les ténèbres d'une nuit 
oluHure , réveillent en sursaut quelqurs royalistrs qui , k dcnii 
fiidormis encore ^ et k moitié habillés i parviennent seule* 
ment alors k se réunir. Au tfui vivr ? demandé par eux » les 
rrpuWicains répondent ro>n/i\ver,v^ et s'approchent, en Irom* 
|mnt ainsi leurs adversaires! mois k peine sont-ils k portée^ 
qu'une violente décharge de mousqneterie vient tirer les 
myalistes de leur erreur et leur annoncer k quels ennemis ils 
ont k Ikire. La détonation des armes k feu et les cris de 
m><i la titmrt^l à bas hs roytdistrs! poussés dans Tobscu- 
riié par les républicains , ont achevé de réveiller les chefs dea 
insurgés. Ils courent k leurs armes , ils rassend)tent leurs sol- 
dsts. Rosticelly Patné i te plus bravo d'entre eux , s'élance k 
moitié véui » renverse plusieurs républicains et donne k queU 
qnes royalistes le temps de venir le secotirir. 

Sa résistance contenait un peu les assaillans^ lorsque atteint 
d'une balle au front , il tombe et meurt en criant : i^iVe te fvi! 
Son jeune A'ère vent au moins le venger , et le remplace k la 
t(Ue des llerrichons. Kfforts inutiles. Dans ce moment de trotiblo 
rt de terreur, encore atigmenté par les ténèbres de la nuit» 
Ia colonne du général Desenfant venait d'arriver k Sens^neau» 
jeu , et attaquait enqnetie les royalistes^ tandis que le général 
Cdnnel les pressait de front. L'épouvante est k son comble. 
« Nous sommes cottpésl » Tel est le cri de détresse que 
)>oussent tous les vaincus. La fuite est bientât la seule res* 
.source qu'ils emploient pour échapper au danger. Tous ces 
Mtldots d'un moment I qtti n^avaient qu'k jeter leurs armes 
rouillées et'gropsières, pour redevenir poysnnî», courent en 
foule se cacher dans les bois qui entourent Scns-13caujcu}ct, 
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f^^m IV. contens ^e ce premier essai de leur Taleor , mandissent 
Beiri. dans leur cœur les hommes qui les avaient engagés dans cette 
fatale ëchanflburée. 

Cependant les républicains ayaient cerné le bourg de Sens- 
BeaUjeu, tandis qu'une partie d^entre eux pénétrait] dans 
Tintérieur afin de se saisir des chefs qui pourraient s*y ren- 
contrer. Dans ce moment était sur la place y monté sur un che- 
val, et couvert de ses habits sacerdotaux, Buchet-Perrière, 
frère atné iè Buchet^Martigny , major des insurgés , curé des 
environs, et premier aumAnter de l'armée; il cherchait a ral- 
lier quelques royalistes effrayés , lorsque les républicains, 
qui arrivaient sur la place, retendirent mort k leurs pieds. 
La chute de Buchet fut le signal d'une déroute totale des 
royalistes ; saisis comme d'une espèce de vertige^ ik se préci- 
pitaient sans armes au milieu des bataillons républicains , 
qu'ils n'apercevaient point dans l'obscurité, et qu'ils s'effor- 
çaient de traverser pour prendre la fuite : plaignant leur aveu- 
glement, les soldats vainqueurs dédaignaient de les frapper. 
Enfin y après deux heures d'un combat honteux pour les chefs 
royalistes surtout, les républicains restèrent maîtres du vil- 
lage de Sens-Beaujeu. 

Des patrouilles se répandirent alors dans les maisons, afin 
de les fouiller et d'arrêter tous ceux des insurgés qui s'y trou- 
vaient; mais la plupart avaient pris la fuite, etl>ieQ peu 
d^entre eux tombèrent au pouvoir des républicains. Cepen- 
dant le bruit s'étant répandu que le chef de l'insurrection , 
Phélippeaux, était encore dans le bourg , les républicains 
redoublèrent d'ardeur poiu: le découvrir. Un traître leur in- 
dique la maison de madame Gressin-Boisgirard , comme étant 
celle où s'était retiré Phélippeaux ; ils s'y rendent aussitôt, la 
parcourent dans tous les sens, et ne découvrent^ncore per- 
sonne : Phélippeaux, nu en chemise, venait d'en sortir, ets*était 
-sauvé par une issue secrète qui conduisait hors du bourg. 
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Ua répuMioalni «'«ppr^Uitint ii qnitter la iuftl»on , lorsque , 1 ;on-An ivi 
par le» «ouplrdui; d'uun o«vq quIU iVnvfdfiat poi»t «por^uf» » ^'^'^V* 
iU entendeut un bruit OQni\u do voin, «t iw powi^dout qufi 
i eiit ifi obcif qu'il» ppur^uivwit, Furlauit d'âtro déçu» dani 
luiKi^a Uur» roobfircbc» 1 fi m trouvant point la porta de la 
cave , ili défbarsfnt au baïai'd l«ur» armai par la «oupirail. 
Keâ vqU enlanduai étaient oallei de madame Gi eji»in-Boi»ii* 
rard ei de p(uiien?a pf riionnei de la fiimiUe 1 auxquelles la 
iVay^ur avfiit fait oberobar un ailla daiia œt endroit. Ma- 
dame Greaaiu - Boiagirard I atteinte par le plomb meurtrier 1 
tomba baignée dan» »on lang , et expira entre le» bra» de» 
sieu», Cetta Infortunée * éuJt» k cette époque, Tune dea 
plua belle» femme» du ttarrl , et la mort malbaureuae A^t un 
«ujet de deuil pour le» vainqueur» eux^mâmia. 

Au point du jour 1 le» républicain» «ortireni de âena-Aeau« 
jeu, pour «e mettre )i la pour»uite de» royaliste», e^diaaiper 
m\x quHl» «avaient être cantonné» dan» la» village» voisin» 1 
mai» déjii la tendeur avait gagné ton» le»in»urgé», et ton», 
pour éviter la reneontre de» républicain», avalent pria la 
t\iite , et »*étaiant disperaé», »an» qu*il fftt bçRoin de la» corn* 
Uttre« lia parte de» royaliste» dan» la surprisa de Sktns-Baau* 
jeu parati avoir été ponaidérable * } celle de» républicain» 1 

M. Qv^p-P^(ur0v« I howwo 4*aifMU«sdu iaai«c}i«l Maodoitald, ei^Uû-m^a 
^ Sanoerrt, «i ^n\ a {km <Hi pfiyti d» gran^M prupi^iÀi. 

* iiVpiUfl^ paru fait msA^ dan« (l%aneN oeniiadlQiioiMl L*a«iaur iiaa« 
n^m« d^un« nsl^Uim qui noM» a to«riù um parûa s\p% il^iaiiii ^a mm ««non» da 
(«ri^lçr, pc^itiud (\\m la pwia <)«« rayaii«i«« \Mi (^4( ^00 da f|uel«)ttM Iiqwumh^ 
Kl «fp^ndani il Nivti^f^nia \h r^^^Mipaiai pomma aiuDmmaai laa* paiâ et Av«a 
<in« mw9 v(dap)« Wii roynlinl^ft i \\ U iH»pH^m« «mplofani jfiif|iiai k la raaa 
imur miaM pawwiv «svam^vf poi ftff^itHK \Amu al iVmlawqwanï dan« 'Vwl»i« 
*Ui lu f^ult ^ Ia pof i« dm i«4AiRan«i alla dt» miia«iK)rar ioh« Iw InaurgA qid an 
•oriirAiom poar w «auv^. Ka fiigérimi ainil Iw «ilfoti do e«i(a emania «»por« 
^a«> Tauiaar a*a pat ••ulim«ai oublié qn*il ^m Fi4mçai«, U a «uldi^ fV^ira 
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T796-aRiT. ftu contraire I fut presque nulle; n'ayant affaire qn'a d«s 
£«» 1* homftes qui se laissaient massacrer presque sans résistance , ils 
n*eurent a regretter qu'un petit nombre de morts y parmi les* 
quek se trouvait messieurs Bardoulat^et Gressin-des-ÂTerdices, 
oncle de madame Gressin, dont nous venons de raconte/ la 
fin tragique, père de quatre enfans, et laissant une femme 
enceinte. Ces deux républicains, habitans de Sancerre, et 
qui avaient guidé la colonne du général Canuel , avaient été 
tués par des royalistes embusqués a une fenêtre d'une maison 
de Sens-Beaujeu. 

Cependant Du pin, qui s'était retiré dans le département 
de rindre après la grande conférence tenue, le deux avril, a 
Jars, avait été promptement averti par Phélippeaux de la 
violence que lui faisaient les déserteurs républicains, et de 
l'obligation où le mettait cette circonstance, de commencer 

conséquent. Car si les r^Uicains ont commis de san^ froid tant de massacres, 
les royalistes ont donc perdo pins qoe qwelqua hommes; et si les royalisio 
n^ont perdu qoe quelifues hommes^ les r^blicains ne se s^nt donc pas Inih 
gnés dans leur sang, coomie il cherche à le persuader. Mais Paoïettr voulait 
• rendre odieux les hommes qu'il combattait) il voulait prouver que les républi- 

cains avaient en toit de se vanter du combat de Beaojen , comme d'une victoire , 
et peu lui importait la jostesse des raisons allégnées pour atteindre ce double bot. 
C'est ainsi qu'il faut toujours se défier des relations de ceux qui ne diecchent 
qu'à plaire à un parti, et non k dire la vérité. 

Au reste, qull soit vrai ou faux, ou exagéré, nous citerons le fait suivant, 
que nous fournit ime autre relation. H honore le nom français y il a droit à êtn 
consigné dans nos Annales. 

« Deux tambours de l'armée catholique et royale, Dnbrion et Gercean, dit M^ 
qui cherchaient à rejoindre lenrs compagnons d'armes, tombent entre les mains d«» 
Ueui ( des républicains), qui les font prisonniers et leur ordonnent , sous peine de 
OMKt, débattre sor-4e->champ le rappel , pour attirer tons les royalistes qui logeaient 
aux villages voisins de Sens-Beau jeu dans nue emboscadeoè étaient postés les biens . 
Vingt baïonnettes sont prêtes k frapper ^ mais l'aspect de la mort fait-il trembler 
le vrai coût âge? Ces deux braves, nouveaux d'Assas, pt éft rent un trépas assaré 
au rôle affreux qu'on veut leur fisire remplir, et refusent sans balancer de faire 
œ qu'on exige d'eux. » t 
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lo5 hostilités SYânt It terme convenu. Convsinoii que Vinsur^ r^ft-nn iv. 
rrction projette ne r^uisirsit qu*iiutAnt quVlle ^cUtciAit daits ^*'«>^« 
unit l« Berri k U fois» il s^était lui*inémG décidé b pi'écipiter 
W soulèvement des psyssns qu*il devsit commander. Un reu* 
doa-vous général leur i\it aBsigné k Palluaui village qui sq 
trouve aux environs de Chtiteauroux , k quelque distance de 
U rivière dlndre. Il réussit k en rassembler trois k quatre 
mille I quil enrégimenta, ainsi que Tavait fait Phélippeaux k 
Sam'crre. Dupin avait dé)k fait k leur téie plusieurs r xour* 
MOUS dans les villages voisins, et grossissait ohaqve jour le 
nombre de ses partisans, lorsque le détncbement républicain ^ 
que le général DesenAint avait envoyé de Dourges dans le dé- 
I^artement de Tlndre, arriva k Ckàtcauroux, et se mit nussU 
(i\t en marche contre les insurgés. 

Le chef Dupin n'imita point la confiante sécurité de Phé- 
lippeaux. A la première nouvelle de l*arrivée des républi- 
cains y il se hâta de faire replier ses troupes , les concentra 
toute» dans une forte position , qu'en habile officier il avait 
choisie auprès de Palluau, et employa tous 1rs mo}^ns qui 
ctaient en lui pour les engager k opposer k leurs ennemis une 
rigoureuse iiisistancé. Les efiVts prouvèiiînt bien vite qu'il 
5unit toujours de savoir bien conduire des Français pour Ictir 
inspirer du courage. Les républicains trouvèii^nt les paysans 
berrichons rangés en ligne de bataille, et préparés k les bien 
recevoir. Cependant , méprisant une armée qu'ils regardaient 
ouumc un ramas dliommes encoi^ inhabiles au métier des 
armes , ils se jetèrent sur eux sans précaution , et s'imagi- 
Haut qu'ils allaient i\iir k la première décharge de leurs Hisils; 
amis ils IVii^nt protnpteinent détrompés. Les Berrichons es- 
lu\ èrent le feu des républicains sans se déconcertet' , et tom- 
Ant k leur tour sur eux, ils les surprireiU par leur audaee, 
\ les forcèrent k se replier potir se rallier. Honteux d*ètre re- 
>nssés par des pnysnns armés « les soldats républicaitis re- 



/ 
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j-Q6-an IV. fuirent deux fois a la charge , et deux fois ils forent oUigés 
de céder. Dupin parcourait les rangs dés siens, et faisait 
passer dans leur ame toute l'énergie dont la sienne était am- 
inée; mais k la troisième charge, les républicains se précipi- 
tètent avec tant de fureur sur leurs adversaires, que cette ibis 
les royalistes furent enfoncés , et contraints de prendre la 
fuite , après avoir perdu un grand nombre de leurs camarades. 
Les vainqueurs avaient eux-mêmes éprouvé une perte con- 
sidérable. 

Dupin, cependant, était parvenu a rallier la plupart de ses 
soldats, un peu par-delà Palluau^ mais poursuivi par les ré- 
piiblicains , il fut acculé par eux sur les bords de Tlndre y et 
attaqué avec vigueur. Dupin avait devant lui ses enœmis, 
derrière lui était Ilndre, qu'il ne pouvait espérer de passer, 
iaute de ponts ou de moyens de transport ; la victoire était 
donc le seul moyen de salut qui rest&t aux malheureux roya^ 
listes. Us le sentaient, et se battirent avec toute la rage du 
désespoir. Mais que pouvaient désormais les Berrichons affai- 
blis par le dernier combat, et privés de la position avanta- 
geuse qui avait beaucoup conU'ibué a leur valeureuse défense? 
Après un combat qui fut un carnage presque continuel, les 
royalistes furent taillés en pièces. Un grand nombre se 
noya dans Ilndre , en cherchant à traverser la rivière a 
la nage ; d'autres , plus heureux , réussirent k se sauver par 
des sentiers qui longeaient l'Indre , et qu^eux seuk oonoais' 
saient. Le reste, au nombre de près de cinq cents , et parmi 
lesquels se trouvait le chef du rassemblement Dupin, tom* 
bèrent entre les mains des républicains. Leur trop graol 
nombre devint pour eux une cause de salut ; les vainqueuil 
les laissèrent échapper presque tous , et ne retinrent que le 
chefs ou commandans , qui furent conduits à Chàteauroux 
et remis entre 1^ mains des autorités civiles chargées defain 
instruire leur procès. 
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Xxé UoupQi légèrot dci g^udrâux Cnuutli Dcvaux tt î)c- ,^^o.m iv* 

^niraati qui Avarient i\m[u\ Ica rebelles dcicuviroiiH do Sau** Unni. 

1 nro, i'éuieitl i)il8«'« il U poursuite des liistiKateurs de la rébcU 

I\ou ) imincdmicmmit après tour dérouta k Scus-lleaujeu. L« 

YU\\K\n d'outre eux s*êlale4U véru^i^ia daiu dca retraites , pour 

uiisi dire impéuiftrablcs ; tonis birut6t ils allaieiU <^f rouver 

I uu dc< plus grouds iui^ouvculous attachés au râle do chef 

\\v parti ^ U tralilsou. Eu effet » dans l^espérauoe d*4lre eux* 

iiH^uo iihsous I eu moutrnnt dnus la ret^.hrrche dn commiu- 

tt.uis royalintri plus do aèlo euoore quo les républicains ^ uu 

^tiutd u<uulire do fitutcurs de rittiurretitiou se mirent k U 

pLsto do ceux ((h1U avnieut |uirc lie servir» et les dcuoucèieut 

A leurs cuueiuis. Uo cette maju^re futeut (Mrouverls ot 

livres niix ropubUcuius le rutumaudaut tu < hof de IWin^ 

(avIioUqucft royale « et les divisiotuiaires Ueiigious, Porri** 

goux I IklvisliuaiHl |, les deux de Ceusi«re j^ Mcrgiejc 41a ^ 

Hiiuin I Debomietal , RunUrt-Ma ti^ny , etc. » ei<4> 

Mais tel otait alors le reUcbeiueut introduit dans les 9ic« 
siui?a de sévérité employées (outre les auteura du la guerre qi'* 
ule» que ift plupart do ces oliofs» conduits k Bourges ft reiv' 
Knuéa datia les prisona do la ville ,^ r<^ussireut k s*évadnr , en 
ftaidaiU de llmos qui leur avalent M fournies par des habi-» 
tans, lia soièrotu les barreaux do leur prisom» descendlreut 
dana les cours i et parvinrent ki en eacaUder l(;4 nuu;S| ai» 
moyoa d'èihoUos do cordo qui leur furent iotées peudont l| 
iiiiit par leurs amis du dohms. Cest ainsi que l^Uélippei^UX 
parvint k a^écbappor, ot k sq rendre k Tari^ sous Iq nom M 

L« directoiro usa d'ailleurs d'una graudo indulgence c^ivetf 
toua lea prévoiaus do HibeUion« Au plui petit nombre i .U 
poiue do la déportation fut iullîgoc) aucun no fuï ctuidawé 
u mort I les «ulrcs , mis seulement sous la surveillance des au- 
loiiios ri^publicaines, eurent la permission do rentrer dans 
t. »^ 
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t^^m tr. Ictin foyers. Une buleez^eiieeaTait appris que la rigueur, 
Btfii Util loin d*étre un moyen propre à apaiser la guerre civile, 
la rendait au contraire presque toujours plus riolente et plus 
dangereuse ; el le directoire était trop mtéressé k k voir enfin 
cesser d*ensanglanter le sol de la France, pour qu'il oubliât 
que c*était la persécuti(m et les suppUces qui ataient enye« 
aimé tous les esprits dans la Vendée , et fait durer aussi loag* 
temps l'opiniâtre résistance éprouTée dans cette contrée mal* 
lieureuse. 

Le gouvernement républicain ne tarda pas li recueillir les 
fruits de sa modéraUon et de sa clémence. Depuis les deux 
révoltes de Sancerre et de Palluau , il n'eut plus k se plaindre 
4'ancun mouvement dans les deux départemens du Cher et 
de rindre. Les habitans soumis sincèrement , et renonçant a 
tout espoir de faire une révolution, demeurèrent tranquilles, 
et fermèrent Toreille à toutes les propositions que Tesprît de 
parti voulut leur faire par la suite. 

La prompte destruction des projets des royalistes de San- 
cerre et de Palluau avait en outre porté un coup mortel au 
plan d*insurrection générale i dont le comte de Rocbecotte 
était Tauteur. Le Berri était le point central des pays que cet 
agent des princes voulait insurger. Sa rentrée sous 1 obéis- 
sance des lois de la république âtait tout espoir decoramuni- 
cation eawt TÂu vergue, l'Orléanais et le Maine. Le comte 
de Roclieeotlefut donc forcé de reconnaître qu'il était impos- 
sible de réussir dans son plan , et il prit le sage parti d'y re- 
noncer et de quitter la France. Mous verrons que la cessation 
des troubles du Berri eut Clément une influence marqués 
sur les événemens postérieurs de la chouannerie , et qu^elle 
servit beaucoup te général Hoche dans ses projets de ptkà&r 
cation générale. 
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Out>emire de la campagne en ItoKé: bataiUe â* m 

P lejféa^l ScWm. .viat terminé I. c«n|«« Jetilr ^îï"-» 
larme, victorieux et le. troupe, vaincue. éSSnt ^^1 "^' 
:^ « quartier, d'hiver, et le. deux perti. tldZ 
le «tour du prJmemp. pour recommence^ „„e Û tek J 

I it^ «'"»' o^cup^ presque excl«,iveme„t du 

1 Lmm ^^'•'' •••»^''"' «<«''«« « Lisser d«„. un cou. 
J^^e o«bh le. v«n,«eur. de Loe^o. Le dinûment «ffZ 

.i:i de^rr' '•""'*''• ^^^^^ •-•» -p^" 

Cl ^•'^•"^»««''« '• P.rti convenable; ri... 

Lu ^''"^"1~*""« «»'«»Ploy« le. moyen, de U 
^M I. plu. .^vère pour empêcher le, .old.t. de .é 

iki 'rj*" "'^' t ««« '• •«««• ««««relie de 1. faim 

F«P^ que 1. o,.e «.ule et 1. cr«„te mainte„«ent dan. 
«« de neutraUté .ppa«m. était peu propre k reposer 
««ime, .oldat. de leur, fadgue.. AlTaiblie encore par ,e. 
»«. «ueoè. même., l'armée d'Iulie n'avait reçu que de 
»» renfort.. Au moment où le retour de. beaux jour. 
«"ÇWt l'ouverture de 1. campagne, cette armée, appelée 
•« glorieux deatin., ne montait pa. k plu. de trente- 
p «Mll« combatun. en ligpe V Lor^iue le dir«5toire 

r > ~ AUoMirM •{ NoiM mmnieriu , mo. 



( Ain'K l'OrUr* 
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Ouveritite de ta campitgne en Italie f bniaUie de Mon^ i7oâ*aii it. 
tcnoite *••— Li biUille de LoaiiOi gagnée Taunde prjoédente . '' *^*? .|% 
par le général Schérer, avait terminé la campagne en Italie, iiiiu» 
L armée yiotorieuse et les troupes vaincues étaient également 
entrées en quartiers d*hiver ^ et les deux partis ottendaient 
le retour du printemps pour recommencer une lutte a la-* 
quelle chacun d'eux se préparait avec une inégale activité. 
Le gouvernement français, encore effrayé des revers essuyés 
sur les bords du Rhin, occupé presque exclusivement du 
loin de les réparer, semblait négliger et laisser dans un cou- 
pable oubli les vainqueurs de Loauo. Le dénûment aflreiix 
dans lequel se trouvait l'armée de Schérer , avait etupAcké 
ce général de tirer de sa victoire le parti convenable ; Pha- 
billement, les vivres, les munitions (sans parler de lu soKte, 
qu'on ne connaissait plus depuis long-temps), manquaient k 
la fois , et il devint nécessaire dVmployer les moyens de la 
disciplina la plus sévère pour empêcher les soldats de se 
livrer k tous les excès qui sont la suite naturelle de la faim 
et de la misèi^. Leur sé)our dans un pays ennemi , ou chet 
un peuple que la force seule et la crainte maintenaient dans 
un étnt de neutralité appai^nt , était peu propre k imposer 
ces m6mes soldats de leurs fatigues. Arfaiblie encore par ses 
derniers succès mêmes, Tarmée d'Italie n'avait reçu que de 
faibles renforts. Au moment où le retour des beaux jours 
annonçait l'ouverture de la campagne , cette armée , appelée 
k de si glorieux destins , ne montait pas k plus de trente- 
quatre mille Gombatuns en lig^e *. Lorsque le directoire 

I JoamMS da timpi , — Cttm|M|iMi d^Ilill» • — Jtibrf tt Swvm » "- Jomini , 
— D«tiM<l(M,«-* GrMhMm, ^ Umuiék , — Hiiloiie dt Ftubm,— Ammlti dt 

d'luUt»«*Mtetoir« «iNotM tnmuMrlii » ete. 

■ Lm hliiorUni nrltni idigullèrtttMnt iiir UiMmbtttd*homnMi qol ft»n»il«ai 
àctiie ^^oqu« riffidU: df Vitmk tf tullii Lu i(iraB|Sti| tt nouBMinai k géttérsl 
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^^ ^^ noatmt um tdk iodifKrcBoe pour vue amée ^ afdt 

Iulît. ftogé ki rfivtn éprouvée ftur le Bhm en i795> les Antri* 

cUeni ttt oontitirt yeDaicm de faire de grand» eflbrts pour 

angmenier leurs treupea dana celte parda da théâtre de k 

fuerre. 

En efibt, TÎctortciM de Pieh^gro ei de Joordaaiy TAn- 
tiîche aveii aenli (|u*il étaîl iaiportanl de tmimer aan attea- 
tioii vert Vllalîe, menacée par la défaiie de aea généiaax a 
LoaauK le/k Iroia mok dlnver avaîem é^ emplejéa per eUe 
k cûoeenMrer ei aecreltre sea skoyena de défenn». Tandis 
qn'elte envc^aii daoi le^Piément dea Ironpea fr^khes» ses 
agena pafçeniraient l'Italie pow auactaar aum Fsenfais de 
neaiTeaux ennemis, dans les petiu Etals ^ dîvisenicet an- 
cien doeiaine dea TaînqnettKa du asowle. Une nquwUa coa- 
lition de ttHM U& souverains d'Iutie codUo la Fiance , fut k 
lésultal dea iniriguea de ces agens* Le roi de Saidasgoe, déjà 
uni nvee rAutrkhe> atait prcous de doubler son oonlingcnt 
f ui devail éiro porté %soi^Mn|e niUecon^Nittaia, sana comp- 
1er les. milices armées et sur pied, a'ékiwnt ii trente milk 
liQnnnea* Le roi de Ifapka Ferdinand nr» naturelknent in- 
dolent , parut d'abord pen di^K»é a seconder les mes et les 
demandes de rAulrkhe; maiace prince, par fefiet même de 
son caractère» était entièrement dominé par U reine sod 
épouse >, et cetie wne,, parwte de l'empeieur d'AUenu^ne, 
et sœur de k dernière reine de France , devait naturellement 
partager tqoa ka sentJmeiM de baine q/èfi l' Autriche montrait 

ûrabam, portai cenooilxt jiiiqoetàqDatre-^ûigt^raqnjUeliomiiiei,^ 
d^ioe eia«érali4» IiÎM iflipiidflMe. LegiiiM Jomiw, q« Mi««kélé ph» qoe 
loBt aativ à portée de nfrifier k ticnarion de celte MMée, « cwM^ 
' aMMinaaeto , qaeaè il «vaoce c|9e M loiw aeit^ éuil #«B^^ 
imUc hommet, dont il préMnie le uMeM. Noue avoiie tm mm le» jciaïueii^ 

tRMMm con^ par ooipe, aifoée A. BerOMf, qpi M donoe que r^&^ 
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ecmtre k vépub)iqu« françatae. Animéo pir U iiàt d« m i^^^m ly, 
venger d'un peupU qui était oa« Aura lonibar la Ula da h ^^* 
aoDur auT Tédbafiud} lèra» iaipémuia ai dévorëa d*ambi<< 
titm , «Ha u^eut point da palna à ééoidar aou aM^ri à una oo- 
opératioii efRciaoa , ai Fardlttaad ipÀ déjk avait fourni dta 
tr^upai «t daa vaiiaaaux centra la Frauoa» tanait da prandrt 
r^ngagatt^nt da WM\n aur pied una arméa da aoixanit 
miUa bonmai. Sur ca oondngani » pluaiaun niilla kommaa da 
eataleria étalant éé^ réunia wx troupaa autriohiannaa an 
Lombardia » «t qnarania milla bammaa aa raaiami»lai«nt «n 
deux oampa mr laa frontièraa dn rajauma da Naplea» at 
deiraient ta maitta an marcha an pranicr lignai. 

Il n^atidt pai été diflbila aux Autriohiam d'amanar h papa 
)i ikira partia da la cnalitton. Il aemUait natiiral ifiia la oonr da 
Koma na raatftt pai nautra dana nna guarra qua toua laa prinoaa 
ebréridna annonçaient n'avoir anirapriaa qua pour vengar la 
mort d\in rof regardé )i Roma oonma un martyr, La Saint*- 
Ihère iMtait mémo déclaré précédemment an fatvur da in oaa^ 
lUion 9 d>ina maAikra conforma aux uMgva da aa oour. Pour 
encouragar rcmparaur ï aoutanir la ooalition da tautea aaa 
ibrcei^ Pia vi lui avait anv^ nna médaille dWi qui parlait 
Tempreiina da «aint Piarra at da aaint Paul, an lui raoom- 
mandant de «combattra au nom d^ cm doux vaiUana loldata du 
Ghriat, Maia la aèla da la cour do Roaaa a*émnt accru par Tn* 
pect dn danger I la papa, pour détourner la torrent rétalu* 
tionnaiina prèa d'entakic Ittalia , loui la oonduila daa Ft an* 
<;&ia y a^était décidé , cette année , k «ervir la coalition antremant 
qx\6 par dei prièines et dei diatrttmtiona à'ngm$. Lea «nvoyéa 
amricldana lui avaient fcit promettra da fournir un contin- 
gent da vingt h trente miUe kommei ) «t qnoiqua la bravoura 
des soldats du pape ne fftt pas anaiifonoinméa qua leur piété, 
les coaKsés espéraient qua raxempla du Saint<*Pèr«, armant 
hi-même pour la cause ^Kummune, éohmifftknit lo acla dai 
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. ^ autres Éuts iuliens . el allumerait le feu du f a nariime reli- 

mJ^^w rv, ' , 

lulit. gieox contre les Français républicaini. 

Seul d'entre tous les princes dltalie, le grand-doc de Tos- 
cane, qui , des Tannée précédente , avait fait sa paix avec b 
France» continuait a montrer la résolution de garder une nea- 
tralité absolue. Mais les ducs de Panne et de Modène, que 
leur position rendait trop voisins du théâtre de la guerre, 
n'osant point s'exposer aux dangers d'une déclaration pu- 
blique, en fournissant des troupes, ayaimt au mcûns TOula 
prouver leur sèle en faveur de la coalition, en venant a son 
secours par des contiogens d'aigent et de munitions. 

Il en éuit a peu près de même des gouvernemens de Gênes 
et de Venise. Quoique oes deux Éuu eussent, par leur cons- 
titution , quelques rapports avec celle qui régissait la repu* 
biique française , cependant les nobles de ces deux pays mon- 
traient peut-^tre » pour les principes révolutionnaires ^ plus 
de répugnance que les princes coalisés. 0*autant plus atu- 
cbés k la forme de leur gouvernement, qu'elle leur donnait la 
facilité de jouer, dans leur pays, le rôle de souverains, ils 
craignaient que Tapproche des Fninçais, en appelant le pea* 
pie a la liberté , ne brisât le joug arbitraire aous lequel ib 
tenaient leurs concitoyens comprimés. Cependant les nobles 
de Gènes se trouvaient dans une situation qni leur permettait 
peu de la'sser agir la haine secrète qu'ils portaient aux par- 
tisans de h révolution. Placé au milieu des armées belligé- 
rantes, le territoire de cette répii^lique appartenait, pour 
ainsi dire, au vainqueur* Rien ne pouvait empêcher ce der- 
nier d*oocuper la ville elle-même , si ceUi eût été à sa conve- 
nance, Les Anglais, en 1 798 et 1 794, avaient déjà pris Tini- 
tiative en vioUnt la neutralité du port. L'envoyé de la répu- 
blique française laissait même entrevoir le dessein d'exécuter 
eett« occupation, et proposait au sénat de Gênes de Téviter, 

m prêtant trente taillions à son gouveniei^eat;^ et m 90BffraDit 
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Ak% garniioni (tati^iaei diiM It» forti d« k oAlt. Lm noklti i^qS-mii?. 

Génois, malgré toute leur envie , ne pouviient doue lémoi- I^Ut. 

gncr leur aUttolienieul ï la coalition que par dci vaux lecreti» 

lU lavaient d^ailleum que, parmi le peuple» U ee trouvait 

un grand nombre de oitoyeni rioheii infatuéi deaidéei révo» 

luiionnairei » et ils redoutaient de lei voir s^untr oontre eux 

AUX Pran^ii , li jamais oeux^oi s*approoliaient de leur ville. 

1 outes oes oonsidéraiions obligeaient le gouvernement génota 

k se tenir sur ses gardes» et k monuer au moins toutes lea 

spi^arenoes d'une neutralité scrupuleuse. Venise» dont lea 

intérêts étaient les mêmes » mais qui se trouvait plus heureust» 

ment située en raison de son éloignement» croyait n^avoir jamais 

rien k craindre des entreprises de la France. Elle ne cachait 

donc paa la haine qu'elle portait aux auteurs do la révolution { 

miiis » fidèle au système de conduite qu'elle gardait depuia . 

loug-temps avec T Autriche» elle ne fkvorisait cette puissance 

quSmpaifaitrmmt» 

11 résulte de cet état de choses que lltalie» au moment de 
Vouverture de la campagne, oiTrait une masse de forces con«i 
Kulcrable k opposer h celles dont les Francis pouvaient st 
srrvir. I«es dilïêrens contiugetis. des États italiens pouvaient 
funnc'r un total de^oent oiuquante mille hommes qui n'étaient 
pas, k la vérité, tous préparés k fkire une guerre active, maia 
parmi lesquels il était cependant fkcile de trouver, d'utilea 
suxiliaires. L*Àutriche venait de remplacer le général Devvins, 
tombé en disgrèce depuis sa débite k Loano. Beaulieu avait 
iié nommé par elle pour lui succéden et prendre le comman- 
dement en chef de toutes les forces, destinées k agir pendant 
la campagne. Ce général, connu avantageusement par de nom-f 
breuses preuves de courage, et par quelques actions qui» 
daiu les campagnes précédentes , et surtout k la bataille do 
Fleurus » avaient donné une haute idée de se talens mil!» 
uires » se trouxidt alors di|ps sa soiiante*aeiaième année.En lei 
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1796-4111 IV. pressant pour être mis « h tête de» feiMB «Hiées en Italie , 
|uK«. k cotiBeil ftttUq«e ftvait peneé que rexpérîence auppléeraît, 
ciieE ce général, k ce que Tâge devait Ib! enlever de vigueur 
morale et d'activké ; et Beautieu , en venant occuper le poste 
]iofN)rable qui ki était assigné , et qu*il regardait comme la 
réoompenee de ses longs et utiles services, se Hatta d'obtenir 
de rapides et écktaits auocès. 

Le cabinet antricliien fliisatt tout pour augmenter la con- 
fiance du vieux gàiéral y en portant l'innée qu'il commandait 
au pkis grand complet poesibte. Cette armée était composée 
de qtiarante-cinq mille hommes , et devait être appuyée d'une 
autre armée de treifte-<;inq mille , formant la r éserv e de la pre* 
miëre. Giargé de réunir sous ses ordres les dîflKrens oontin- 
gens de lltalie y Beaulieu se croyait déjii k la tête de plus de 
deux cent miUe hommes , et dès4ors les vues les plus gigan*^ 
tesqnes exaltèrent son imagination. Chasser les Francis des 
conquêtes qu'ils avaient faites l'année précédente , leur faire 
repasser les Alpes, hii paraissait l'entreprise la^us facile et 
la moins digne de ses efforts. Il croyait descendre bientôt à son 
tour de ces montagnes y Reverser le comté de Mioe , qu'il sup* 
posait ennemi du joug français , et pénétrer en conquérant dans 
le midi de la France. Telles étaient les espérances du général 
autrichien. Les troupes françaises , dans cette contrée ^ étaient 
si faiUes , comparativement avec l'armée coalisée ; les soldats 
chargés de soutenir la gloire de la patrie étaient dans un état 
de dônAment si complet , que totues les chances de succès 
étaient en effft en favenr de Bêaulien. Mais an moment où 
ce vieux général berçait son gouvemement et les puissances 
de lltalie de l'espérance de faire promptement la conquête 
du midi de la France , un )eune homme , k peine connu parmi 
Tes généraux français 1 Tenait d'être nommé pour remplacer 
Sçhérer. 

Il convient i$ âéveloj»per ici lea causes tp>i amenèrent ce 
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choix ttinmiltMirt m inattuidu do la ptri <ht gouTvmetnmii i .|6-Hn ir. 
rcpubljotio, T^ député BftrrM âvtii racueiUi > dtna ta Mtmnt» Mh. 
lion d« iiiMnbct d« Hno t oim «xéoittf dt h républiqm, l« 
r<compcnted«iondéYoumitiit k k Coovviitmii ifant Im jour* 
nm d«i I S fi i4 ▼«ndéttMir» ( S iil 6 ootobra 1 79S ) } il tou- 
lui rccMmttrt d\ine «Mièct édaitoit ks Mr?iceB que lui 
«vMÎt rendus le j«um Napoléon Bonaparta en cmie droona^ 
\mct mémorable. Barras avak éié ii méma d'appréciar Ira tab- 
lons al l*énefgia da oai olBoiei^néral ^ et les vues profondes 
qtie celui-ci lui développa y dans quelques entradans , sur ta 
gnet^re k (aire en Italie > déterminèrent le nouveau directeur 
ï passer parMlessus toutes les considérations qui auraient pu 
Vtrréter dans son dessein. Il proposa )i ses eollègues de dioU 
sir potir commander l\irmée dltalie celui qui avah contflliué, 
d^une manière si eflicsce et si heureuse , au succès obtenu dans 
la lutte de la Convention avec les sectians de Paris. 

Bonaparte avait k cette époque un peu plus de vingt-siK 
ans» Généi'ttl de brigade depuis 1 79S , il a*&vait servi jusquts 
alors que comme officier d^artillerie y arme dans laquelle il 
fiait entré )i sa sortie de PÉcole-Militaire. On a vu qu'il s'c* 
tait distingué d*une manière particulière au siège de Toulon , 
et que sa conduite et ses talens lui avaient valu le grade aa« 
quel il était parvenu. 

La proposition de Barras fut accueillie par le directoire ^ et 
le nouveau général en chef partit de Paris pour occuper le 
poste important qu'on lui confiait , dans les coipmeiicomens 
lie mars ; il arriva au quartier-général de Nice , le ao do co 
mois ^ 

Noua n'entrerons point ici dans tous les détails et dans 
toutes les conjectures qui ont été pi^sentés par un giand 

« Noot rnppolom Mtt«ilA(« àtltiuin, p(iro« quNm tait loutii rim|>oiUnct 
(^ti« lVx-«iApcMttr ainebiii sa ri(iproe)u!mea\ du f (loqm». 
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<990**« >▼• ^<'"^^'* d'écrhruQS qui se sont oonstitiiés propbètcs après \H 
haht, éféntmtM ; et nous croyons inutile au plan que nous nous 
sommes tracé, de rapporter les opinions émises sur lea inten* 
lions et les projets particuliers que l'on suppose à l'homms 
que le directoire venait d'inTestir de touie sa confiance. Nom 
ne donnerons aucun crédit a cette assertion de quelques his^ 
toriens fort embarrassés d*en administrer les preuves , que 
Bonaparte y porteur des instrucdom précises et posàwes du 
directoire y prit sur lui de les outrepasser* Selon ces histo- 
riens, en allant prendrelecqmmandement des troupes de Sché- 
rer, le nouveau général en chef avait ordre de se tenir sea- 
lement sur la défensive , d'imiter la prudente circonspectioa 
de ILellermann en 1 795 , et de ne rien entreprendre de sérieux 
avant que les deux années de Rhin-et-Moselle , et de Saaobitp 
et-Meuse, en opérant sur le Rbin et par suite en Allemagne, 
se fussent trouvées a même de lui tendre la main et de loi 
prêter secours. Mats, toujours d'après les mêmes écrivains, 
Bonaparte y peu propre au rôle de temporiseur^ se aérait pro- 
mis de ne point s*y astreindre , et de faire tous ses efforts pour 
étonner son siècle par des succès inouïs et se frayer une route 
extraordinaire vers le trône , objet de ses désirs et de son arn* 
bidon. Nous laissons aux lecteurs le soin d apprécier la jns« 
tesse de cette assertion « et l'on concevra aisément pour quel 
motif nous ne chercherons pas même a la réfuter. 

Parmi les difficultés que devait naturellement rencontrer 
le général Bonaparte dès son début dans le rôle de comuian* 
dant en chef d'une armée républicaine , il faut surtout tenir 
compte de celle de se rendre agréable à cette même armée , et 
principalement a ses lieutenans , et de capter leur confiance. 
En effet, la promotion d'un général de brigade de vingt-«is 
ans , a un grade si éminent , au mépris des lois ordinaires sur 
l'avancement, au mépris des titres que pouvaient faire valoir 
les autres généraux divisionnaires^ notamm^t ceux de Tai^ 
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m^dltalitti pirmi Usqueli MaMcna flgurnit d'une iMni«r« i^g^^An tr. 
\\i\k 91 rtttiarquabU ; otite promotion » diftonft**nous 1 était bi«u Itaiit « 
)H^pr« k éveiller loui les lentimeni de {alouftie et d^envie hai- 
neuse qui le développent trop souvent dana dea oaa bien moina 
etiraordtnairea que oelui dont il est question. 

Un dea premiera aoina de Bonaparte^ ï aon arrivée k Parmée, 
fut dono de oheroher k gagner le caur des soldats , et k sVt- 
iiiTr la eonfianoe et Testime des généraux employés sous ses 
ordres. C*eat toi qu^il sera ikoile de remarquer rancendanl 
A\m génie qui va prendre bientôt un si brillant essor. Aveo lee 
ilohora modeates et simples qui oonvenaient k un général ré- 
publicain 1 il entretint les soldats et les oflllniers de la gloire 
dont tta s*étaient oouverta dana la campagne précédente \ il 
vsnti leurs vertus militaires » leu^ patience k supporter tous 
les genrea de privation ^ il leur fit enUevoir, dans un avenir 
très^proohaini la récompense de leur dévouement, de leura 
noblea eflbrts : il s'annonça comme chargé spécialement de 
mettre un terme k leurs souflVanoes , et leur paila de Tespotr 
que la patrie mettait en leur courage déjk si péniblement 
éprouvé { il leur promit d'employer toutes les ressources de 
Texpérienoe qu^il avait acquise au milieu d*eux dans les pre- 
mières oampagnes dans les Alpes ^ au siège de Toulon , dans 
la rivière de GAneSi pour leur ouvrir une carrière plus glo- 
rirune encore , et dans laquelle le dédommagement serait 
placé k o6té du sacrifice. Il déclara aux généraux qu^en ao« 
ceptantle titrtde leur chefi il n'avait prétendu qu'être leur 
cf^sl en patriotisme! en dévouement { que leur vieille expé- 
rience éclairerait lea conceptions d'une Imagination excitée 
par les études auxquellea 11 s'était livré dès son jeune âge, 
sur Tart quils possédaient eux4némes dans un degré si émi- 
ncnt. Par l'emploi de ces moyens combinés aveo adrcMe » Bo« 
naparte parvint promptement au but qu'il s'était proposé. 
I/armée entière | animée du brûlant enthou»ieime qui parais- 
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s)g0*in IV, sait le dévoitr Itti-mème , s^estiom beoiMiê Mm 

^*^* dée par le général ^lue IcilirêonHr» «mt tMa ; et ee génénl, 

ceitun dette sece^dé par dei j^veitteiv Miiqiiai Pcnergit 

juuiuc uuuiuni onc nnvcxmsiipiv^ pin oQifuuf imt on^^on 10* 

pérauce d'obtenir les jrfiil grisds nooèi. Lei slddâls, de tenr 
ehxêf neiafdèrefit pus* topiemifeder4[ii^¥eè «n fd cbef, ils 
Bereiei&t dilucneneiit Yftittciis* 

Dam cet état de ^(Mt, MBWé ^^il pMVMt ééfterftM 
donner a Mn fienîe eati epi enant iMile 1 iiftpwntMi ûonvena* 
Me y Bonaparte ent bientôt dispose tons m prepnfMin pouf 
onvrir la campagne. Nona tYom dit ^^ tt'tfvaît ^pe fiente^ 
^atre miKe nonmes a opposer nnx iofttttt0 wiBe ^tie le ft* 
neral Deaniieu remissan alen ^sovs ses ordies. \jt wt afet 
cette Taible année fraiL ainnonça le desaum de vepfcMte Vm^ 
taaivt et de pousser là guerre «itee tonte f «stitité et T'm- 
pctnosite dont les rrançais étneift anatepiiblcs* Cependant 
les obstacles se mtdttpUaient thaqne {onr ; les elforts det 
agens autrichiens et cenx des gouvemettens ilaKens pour »> 
tionaliser la gnerre qui se prépanrît , cottHienfaient k olbtenir 
qaelqtte snoces. Une gratidè partie dn pemple 4e cMte belle 
Contrée , conrfïée ^ous le yong ée^ piéjngiis veligient ^ et at- 
tachée k sessdaverainSy ne royait dtns ht tétolirtiM fraçaise 
qne des pi-incipes snbversift de Tordre socM. Les tHMipes de 
h népuMique française lenr étttent le pr taeniées ooiune ni 
ramas de sacrilèges et d^atbées, de bHgSAds sisâ fei et mk 
mœurs, accourant pour tout ravager et déttiii«« lisn prètttt 
et les moines avaient teliement accrédité cette opMon , ^ 
dans le plus grand nombre des Etats dltalie , le penple n'é- 
tait pas éloigné de se lever en masse povur repousser des ea^ 
nemis aussi redoutaUes. est même probable tjût cette le- 
vée aurait en lieu, si, moins effrayés des progrès que ponvaiert 
faire les idées révolu tionu^îtes, les princes dltalte eussent 
Osé dès^ors rdkteher quelques moeaux de la cSudneipii tearà 
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ittidiit \WM 9n)iàUk kttct tr^iiM. Cette diipottlMik èm mn iy|^a««iit< 
prita Mnd«il enoora plvâ pobUttttîqiM lo tueeèt k cepét •? iMOb. 
d'une invasion. On pouvait se rappeler avec un cectam tlGroi 
lei déaaairea aurvenui k la aaite dta expéditiona tentée^ par 
les Fran^aia ea Italie, loua ka règœa Ae Charles viU| d« 
Louis m et de Fcaoçoiri**! et les défaites plus récentes des 
(énéfaux de Louis xui, Louis %xh et Louis xv. Llialiia appo^* 
Ise ai k>»g*tein{is et aveotAutde raison, le tombeau des Ffisar 
^, pouvait le deveuic encore^ Cette idéor était de nature k 
élu'anler la résolution de eeux qui ae noiyaient k la veiUt dff 
courir une ohanee aussi ftineste^ maia une pareille coosidirap 
lion n'était point capable d'arrêter un. homme oomme Bon»- 
parte. U avait su Dure partafer sea sentimeoa k son armée, 
^i ne ^it que U gloire k aoqu/irir 1 sana a'arr£ier au péril de 
Tentrepriso. Le deatin de la vie de son chef (ut fué^ et Taii» 
mée dltalie devait être le premier instrument dout ce gé- 
oéral allait «s servir pour élever Tédifice de sa fortune. 

Bonaparte , aprèa avoir pourvu aux besoins de Vannée les 
pluaindispeoaahlas., et pria connaissance de Tétat de ses trou- 
pes et dea poaiiiona de Tennemi » réunit la principale maaae 
de sea ibvoea vers le moni San«Qiacoma| depuis Altare îus* 
qu«s k Montenotte. Le général piémonuia GoUi proposa au 
général B^auliou de rassembler le gros de Varmée alliée vêts 
les souioes delà Bormida, pour aiuquer lea hauteuxadeSan* 
Giacomoet d*AUaMt afin de ouUwter U gauche des Français 
tt de Qouper lea ooromuniration» de leoc droite, Mais le gé* 
néral Beaulieu , informé qu'une division de l'ai u)ée lran^% 
aux ordiea du général Labarpoi a*avançait de Voltri sur 
Géaeai. àma le dessein présumé d'occuper la viUe, et que 
ravnnt-garde de cette dlviaion était déjà parvenue k Sanr 
Pietro d'Arena, ua dea isuhourga de Génea ;. Beaulieu |. di- 
flonar-nousi rejeu l'avis de Collii prit k résolutioa de por- 
ter aa gaunhsji qu'il renfoc^a, k o^teilet^ ms Qèuu.y pour 
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i;o6-«niT. oommuniqaer avec Tescadro anglaise qui croisait devant le 
halk, port, et empêcher les Français de se saisir d'un point aussi 
important. 

Au 5 avril y l'armée de Beaulieu occupait les positions sui- 
vantes : le passage de la Bocchetta était gardé par six bauil- 
Ions aux ordres du général Pittony ^ et cette brigade poussait 
des patrouilles sur Gampo-Marone et Gènes, Le général Se- 
bottendorf, avec une division considérable, était a Adorno, 
sur la rivière d'Orba. Le général Argenteau , commandant 
la droite des Autrichiens , était h Sassello, occupant Dégo, 
et communiquant avec la gauche du général Colli , aux ordres 
du général Provera. Ce dernier général gardait la posiiiou 
intermédiaire de Millésime , et les hauteurs de Gossaria , qui 
dominent et séparent les deux vallées de la Bormida. Le reste 
du corps de Golli gardait les vallées du Belbo et du Tannro , 
ayant sa position principale au camp retranché de Geva. Des 
postes établis a Bagnasco et h Murialto , observaient les sour-* 
ces de la Gorsaglia , de TElero et de la Sesia. 

U est facile de remarquer que cette ligne étendue .et coupée 
par des montagnes difficiles , étant occupée a ses deux extrê* 
mités par des forces trop considérables , le centre où se trou- 
vaient les généraux Argenteau et Provera, trop faible et trop 
disséminé, n*était pas en proportion avec les troupes réunies 
que commandaient les généraux Laharpe, Masséna et Auge- 
reau , entre San-GiacomO| Gadibona et Savone. Ce fut cepen- 
dant avec une telle disposition de ses troupes , que le général 
Beaulieu se proposa d'attaquer les Français. 

Le xo avril, jour fixé pour commencer les opérations, 
Beaulieu mit en mouvement son aile gauche, fohe de onze 
bataillons divisés en deux colonnes. Le général Pittony, h la 
tète de la première , marcha par Gornegliano sur Voltri ; le 
général Sebottendorf se dirigea sur le même point avec la 
deuxième colonne partant d'Ovada, par Campo*Freddo et 
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Maiont. C%% troupes pouvaitsAt formor un loul do neuf k dix t7o«-an it. 
uiiUq botumei. ^^^* 

L« général Gervonii de li diviilon Liliorpe, fut attaqué 
Am$ lei poaiUoni qu*il gardait k Voltri 1 et dani lei environs , 
avec irots mille hommes. Il en fut débusqué par des forces 
trop supérieures aux siennes. Canonné sur sa droite par les 
chaloupes anglaises 1 et tourné par sa gauche» ce général vint 
i^joindre le général Laharpe k la Madona dl Savone. Dc^ux 
bataillons > disposés par le général en chef sur les hauteurs 
lie Varaggioi protégèrent le mouyement de la brigade Cor* 
voni. Uocoupatlon de Voltri donnait au général Beaulieu 
Tavantage de rétahlir ses communications avec la meri e» 
roupant oelle des Français avec Gônes. Mais ce succès » prévu 
par Bonaparte , n^eut pas 1 pour le général ennemi , le résults t 
qu'il en espérait. 

Cétait sur la gauche des Français » ou sur leur centre par 

Sau>GiaQomO) que l'armée alliée aurait dû èu^e portée. Tandis 

que Beaulieu , k la tète de la gauche » se rapprochait aiu»i des 

borda do la mer » Bonaparte, habile k profiter de cette ikutOi 

prit U résolution de diriger vers le centre de Teunemi la masse 

de sea forces réunies » ainsi que nous Pavons dit, depuis AU 

tsn^ jusqu'k Montenotte. Le général Beaulieu sMtait rentlu k 

Voltri I pour conférer avec Tamiral Nelson sur ks opérations 

ultérieures ( mais k peine était-il arrivé» que le canon se fit 

entendre fortement sur le centre de Tarmée alliée. Le général 

frauçeis ayait senti la nécessité de fVapper un coup décisif ^ 

des l^ouyerture de la campagne , et c'était Ik le motif qui lui 

ivait fait réunir une masse considérable sur le centi^ de sa 

ligae% Beaulieu reconnut alors la faute qu'il avait commise en 

aflktbliaaant oette partie de Tarmée coalisée. Dé)k même le peu 

J^ foreea qu'il avait rencontré k Voltri , en opposition k son 

attaque I lui ayait ikit connaître qu^in grand efibrt aurait 

)icU| de la part des Français , dans les montagnes 1 et que le 
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i9g6-«n tt. l'ordre de descendre daoB la vallée de la Bormida^ et de ^ 
lulit. diriger sur Gairo par Monte-Freddo et Garcare. Le géucra 
MasBéna dut occuper ka hauteurs d*Âltare. Le général Ln 
harpe devait attaquer de front les troupes d*Argentcau uu 
point du jour > tandis que Bonaparte, accompogné du général 
Berthier , son chef d*état*ma|or , marchant avec te centre et 
une partie de la gauche, par Altare et Garoare, chercherait 
k déborder Argent eau sur sa droite, afin d'accabler ainsi le 
centre isolé de Tarmée alliée, avant que le général Beaulicu 
pût lui porter secours. 

Le t!i, une heure avant le lever du soleil, le général La- 
harpe y ayant a son avant-garde les généreux défenseurs de 
la redoute de Monte-Legino, attaqua le général Argenteau 
dans la position qu'il avait prise devant cette même redoute. 
Le but du général en chef, en ordonnant ce mouvement à 
Laharpe, était de donner le change au général autrichien, rt 
de le retenir dans sa position , pendant la marche que faisaient 
le centre et une partie de la gauche de l'armée française, 8ur 
le flanc droit de la division alliée. En effet , Argenteau croyant 
n'avoir affaire qu'a la seule division Laharpe , se défendit 
avec d'autant plus de vigueur, t|u'il avait k se venger de le- 
chec essuyé la veille devant la célèbre redoute. Les trou^ics 
BOUS ses ordres , animées du même esprit, se battirent avcr 
lin intrépidité égale k celle de leurs adversaires. Le combat 50 
ftoutenait sur ce point, avec des chances balancées, lorsque 
le général Masséna, qui s'était mis en marche avec les dix- 
huitième et soixante-quinzième demi-brigades, par la crètc 
des Apennins, vint attaquer les Autrichiens dans le poste essen- 
tiel de Bric de Menau. Le général en chef, soutenait ce mouvc 
ment avec le reste de la division. La marche de Masséna se lit 
avec tant de précision , et son attaque fut si impétueuse , que 
Tennemi fiU culbuté à Tinstant sur ce point , et h CastcUatto. 
Traversant ensuite avec rapidité le vallott de Ferraria , Mas- 
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î^ruft êo poru par Monlniolte iVi/rnont, sur les flsncs cl sur t^Qf|.«n ly. 
Irs ficrrièrcs tlu corps d'ArRcnlcsu. Tous les postes qui les '^^•''* 
rouvraient furent eulevôs au pas do charge; la ligne enne- 
mio Tut nbordc^c. Pendant le temps , la division du gf^néral 
Lahiirpe, formée en colonne» attaquait le Monte-IVato, et 
rrlIetUi K^néral Atigercau» quis'élait rabattue de ('airo, où 
elle n'était trouvée trop inolée, sur Curcare, ninrchaît de en 
<1rrnier cndrt)it sur Monto-Frrddo. 

AttAqiio ainsi sur tant de points k ta fois» il devenait im« 
possiblo au général autrichien de résister a un niouvomeitt 
AURsi birn combiné; sa défaite était infaillible. Cependant 
M H trotipes, qui étaient d'élite, se défendirent avec un grand 
(ourngei contre les attaques faites sur leur front. Mats quand 
Argrutcnu f\tt informé de la position critique où se trouvait 
lo régiment de Tcriy, qu*il avait pincé (comme nous lavons 
dit plus haiit) du côté de FerrariU) par la marche que venait 
de faire sur ce point le général Masséna» il se rrut dans la 
néressilé d^opérrr un changement de front, pour secourir ce 
ré;;;inient. il marcha donc par sa droite, en laissant seulement 
deux mille hommes sous les ordres du colonel Ncsslinger, sur 
1rs hauteurs ) pour contenir la division Laharpe, pendant 
({u*il dégagerait lui-même le régiment de Teray. Toutefois ce 
mou veulent, exécuté avec toute la rapidité possible, devint 
inutile. Masséna avait écrasé le régiuient autrichien au Hrio 
do Mentiu et k Castetlaïao : le ravin de Ferraria était dépassé 
p»r iHî général dont les troupes débouchaient déjii par Mon- 
louotte wJhmiT* Les deux généraux se trouvèrent en pré** 
.M t)o« ; la lutte ne fut pas longue en rainon de ^inégalité des 
foires , et Masséna culbuta dès le premier choc , les troupes 
d'ArgeiUeau^ parmi lesquelles le désordre s'introduisit d'a- 
bord. Ce dernier général et Hoeavina voulurent en vain arrê- 
ter W.t fuyards : iU furent blessés Ttin et l'autre, et cet événo- 
iueiit aobeva la déroute. Masséna les mena Tépée dans les roius 
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i7g5-M iT. l'ordre de descendre dans la vallée de la Bormlda, et <le se 
lialit. diriger sur Cairo par Monte-Freddo et Carcare. Le général 
Masséoa dat occuper les hauteurs d'Altare. Le général La- 
harpe devait attaquer de front les troupes d'Ai^nteau aii 
point du jour , tandis que B(Hiaparte, accompagné du général 
Berthier, son chef d'état-major, marchant avec le centre et 
une partie de la gauche, par Altare et Carcare, chocherait 
à déborder Argent eau sur sa droite , afin d'accabler ainsi le 
centre isolé de l'armée alliée, avant que le général Beaulieu 
pût lui porter secours. 

Le I a ^ une heure avant le lever du soleil , le général La- 
harpe, ayant a son avant -garde les généreux défenseurs de 
la redoute de Monte-Legino, attaqua le général Argenteau 
dans la position qu'il avait prise devant cette même redoute. 
Le but du général en chef , en ordonnant ce mouvemeDt à 
Laharpe, était de donner le change au général autrichien, et 
de le retenir dans sa position , pendant la marche que faisaient 
le centre et une partie de la gauche de l'armée française, sur 
le flanc droit de la division alliée. En eiTet , Argenteau croyast 
n'avoir affaire qu'à la seule division Laharpe, se défendit 
avec d autant plus de vigueur , t{u'il avait à se venger de Té- 
chec essuyé la veille devant la célèbre redoute. Les troupes 
aous ses ordres, animées du même esprit, se battirent avec 
un intrépidité égale a celle de leurs adversaires. Le combat se 
aoutenait sur ce point , avec des chances balancées, lorsque 
le général Masséna, qui s*était mis en marche avec les dix 
huitième et soixante-quinzième demi-brigades, par la crête 
des Apennins, vint attaquer les Autrichiens dans le poste essen- 
tiel de Bric de Meuau. Le général en chef, soutenait ce mouve- 
ment avec le reste de la division. La marche de Masséna se fil 
avec tant de précision , et son attaque fut si impétueuse , qv< 
l'ennemi fut culbuté a l'instant sur ce point , et a Castellazzo. 
Traversant ensuite avec rapidité le vallon de Ferraria , JMas- 
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-nm » (iprèi fivdr grAvi bi hmiteuni qui tlomlnmu ("nlrt) et 
Do^n^ prit poultion »\iMleMiu (tu premier tle een villnfei nved 
Im vihgt-quAti'ième It^gM^e, eiiit|\mnteM'iiHtul^me et quilre* 
xiiigt^quAtrlème de ligue. t^A ehttpelle Hniute -Marguerite twi 
mvn|i<$« pur la première (leuii-luigA^te It^gère» kuuh les nrdrea 
«lu Ktîui^rAl Joubert) et le g^u(^rnl Meuardi avee le» lUx'^hui- 
(lômo el «nixante>f{uiuMlème, gartia leit hauteum de Hiei^tro au* 
(li'Miia ite Co»iiarla. î^e gi^u^ral Augereau lùvnuaqua eu avaut 
i\f} («artiare, aveo lei imixaute«ueuvtème et trente^teuvlèmci 
«lemi hrigatlea. I<e gi^ui^ral Serrurier ne trouvait tuu|ourA k 
(iart^aati). t^a eavalerteatteudaii dnun nenraulnuuemeuAHUi' la 
( Atv", \e mumeutdù l'armt^e <l(^huu(iherait deM muumeu de TA* 
peiiniu, lur le veinaut du Pii^mmUi pour preudre part aux 
Mirr^a ei Im reudre euoure plu» dt^riHilM. Ou voit que le muu- 
vrinrui de Tarm^e IVauçalne, aprè» Taftalre de Monteuoite^ 
pldi^nil Tarnu^e «ur le» peudaua de» Apeuulu» qui ve heut 
Irnra eaux dan» le tleuve du PA. Aiu»t| le pacage «i diflic^ilt) 
iW% Alpei et le» verHan» de la Milditerrau<^e »e trouvaieul 
(Vdlinhiat 

unpArte voyait la fortuue »o\irire k »a |euue amiittioui et »ou (4S^tt6|«Hy.) 
drUiit dau» la t'nrrtèie du luuumaudemeut, avait hé uue viy- 
tiiu^t Ku tiraut de la jounu^e de Mouteuolte tmt» le» avau- 
t<^f^r» dout elle ^tait »u»oepiihle, il prouvait qu'au xHtmi 
(i'uiie lougue expérieuoe, il avait fait uue èude t^pprofoU"* 
fli^ de la »meuee militaire, et Ton pouvait d^H^lor» ro> jt'tlu- 
kvr I qu*aprè» av\dr suivi qttelque temp» le» grand» modèle». 
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i7g5-aa tT.*ï potirraît lientât en servir luinnéme aux autres capilaiaes. 
lulie. Ceux clef généraux de son armée qui n'avaient point été 
d'avis de prendre d*abord roffensive, sentaient maintenaDt 
combien l'audace est quelquefois favorable dans les grandes 
entreprises. L'année alliée avait perdu ses communications. 
Un grand espace , occupé maintenant par les Français, sépa- 
rait la droite du général Beaulieu d'avec sa gauche. Encore 
une victoire semblable a celle de Montenotte, et les champs 
de l'Italie allaient s'ouvrir aux républicains tout prêts a s y 
précipiter. Les dernières mesures prises parle général victo- 
rieux, assuraient, pour ainsi dire , ce dernier succès, et pour 
l'obtenir, Bonaparte n'avait plus qu'a combattre. 

Cependant la victoire de Montenotte, en exaltant le cou- 
rage des soldats français, n'avait point amélioré leur situation 
physique. Les mêmes besoins se faisaient sentir dans toute 
l'armée d'une manière effrayante; elle manquait également 
de vivres et d'babillemens. La misère la plus décourageante 
etaièle partage universel des compagnons de Bonaparte; et, 
quel que fût l'ascendant que déjà ce général avait su prendre 
sur les troupes sous ses ordres, il ne put cependant les em- 
pêcher de lui adresser des plaintes , et de faire entendre des 
murmures après qu'il eut vaincu par leur secours. Dans une 
grande revue que le général en chef passa dans les nouvelles 
positions occupées pari armée, les soldats, devenus audacieux 
par le besoin , demandèrent impérieusement du pain et des ha- 
bits : menaçant de cessser de servir, s'ils continuaientk en maa- 
qucr. Dans Pimpossibilité où se trouvait Bonaparte de pou- 
voir satisfaire aces juste besoins, toutautre général que lui eût 
peut-être été embarrassé pour se délivrer de ces cris et de ces 
plaintes importunes ; mais cet homme , que l'à-propos sembla 
si souvent inspii^er^ au lieu de répondre aux plaintes séditieuses 
des troupes mutinées, leur dit, en leur montrant du haut des 
monts qu'ils occupaient; les plaines du Piémont et du Milanais : 
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f vt tbYUt You« I Mrkt^tt la ooutiu«rir } Mit^kf i vniiKm i (>t la iKuJi^ 
^uUùiH» Youi fournira U^inaiii tout oq qui vnu» manque au* 
joun;i'liui« \^ Cn parolt:^«i qu« uou» avona tWjk tMgnaliH'»! m- 
lt;«muM^iil d'une nouvttlle artWur Iuuh 1(»» «lUtlaU i^puUioaiuA } 
)!s ont ouMit^ l<^ur mUèii» et kurn Aih^ues^ » toni ont rt^Auiu 
Jr vaina'e eu eflVt jHuir retitiuvrr Tabomlaurv^i et Huua- 
|Mr(e, eu prouvant qu'il eonnaU le ^VAud ptinoipei le juin* 
\i\^ autrelbii «uivi \vkt le» Hnnminti « que la guerre doit nonr* 
lir la (tuerre * i vimU de ne prt^parer tle nouvelles ehanee» do 
MKx'i»» : il a montiii k »e« »oldat» que leur lieu-^ire k la 
};urrre ne d<$(>end que d Vu\-mt^nie». 

Maia» tandis que Bonaparte s*^(ait \ïM de mettre k profit 
^r» avantageai et introduisait dan» le tueur de »e» guerriers 
im nouveau motif do oourage , le gèi^ral IWaulieu pmmit 
pm'ijntamment le» di»|>o»itioh» que Turgenoe des dangers 
(tu*il courait t lui faisait juger ni^t^essaire. A peine avait«il i\é 
iiuiiruil des revers ^prouv^» par le gtlnéral ArgenteaUi qu'il 
»Vtait rendu au quartier-g^nt^ral d'Aequii oit il était arriva 
lo \^ «vriL Convaineu plu» que jamai» du tort qu'il avait eu 
xk porter sa gauche sur la rivière de G^ue», il la fit replier 
swv rOrba. l^n m^me ten^vn il doima oritre au géni^ral \Vu« 
La9Howi\^ de msi'oker )utr le revei» de Monte-l^aiale aveu 
(iHua bataillon»! pour »e réunir aux huit ponté» ver» 9a»« 
>rllo, et qu*il savait ôtre tenus eu éoUee par le général 
Kaliarpe. Ces douxe bataillons, une fois réunis » devaient» 



« « C«u« ia«tlm« (K>« ftomutm h\ Jonhi bi^tt^i*»!! tn U\\ W\\\^Wl^\\m à (!«» 



I 



i 



iR4 PREMIERE COALITION. 

l'^gr^-m IV. coiijomteiDffit arec lui, se diriger snr I>^o. Beauliea espérait 
iuie. par ce moyen rétablir d'une manière solide ses coimnQnica- 
tiens arec la droite de rarmée combinée. En effet , le corps da 
général Provera, quoique étrangement compromis par le 
voisinage des Français , se trouvait toojoiirs auprès de Cos« 
aaria. Ce corps , qui n'avait point été entamé dans b yéaf- 
née du 1 1 ^ servait encore à lier les débris du général Argen- 
teau avec Tannée du général Collr, qui , au premier bmit 
de Tattaque des Français , avait assez habilement fait avancer 
quelques bataillons sur Monte-Zemolo et Cencio, et avait { 
porté une division sur la gauche vers Paroldo : mais toutes | 
ces mesures précipitées devaient encore être rendues saper- > 
flues par la brusque attaque que méditait de son côté le ' 
général français. 

Le i3 avril, a la pointe du jour, la division dn général 
Augereau força les gorges de Millesimo^ tandis que l^s bri- 
gades des généraux Joubert et Ménard, après avoir chassé 
Tennemide toutes les positions environnantes, enveloppaient, 
par une manœuvre hardie, un corps de qninae cents grena- 
diers autrichiens , commandés par le général Provera eu per- 
sonne. Dignes émules de leurs vainqueurs, ces braves soldats 
veulent imiter rbéroïsme des défenseurs de la redoute de 
Montenotte. Loin de se rendre à la sommation que les géné- 
raux Joubert et Ménard leur font de se rendre, Provera, a 
la tête de ses grenadiers , se jette sur les Français , s'ouvre a 
travers leurs rangs un passage avec la baïonnette, se retire en 
bon ordre sur le sommet de la moutagne de Cossaria , et se 
retranche dans les ruines d'un vieux ch&teau , dont la posi- 
tion escarpée était presque inabordable. 

Le général Augereau fit avancer son artillerie, afin de 
battre ce vieux château , et de forcer Tennemi a ne pas songer 
a se défendre davantage. L'on se cannnna sans résultat pen« 
dant plusieurs heures; enfin Bonaparte, ennuyé de voir sa 
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miin h<ft irréltSe [mr une |mi({ni^ d*hommf>S) fit sommc^r Iq i^Qfi.miiv, 
pnrinl ProvcrA tlc»c r«iiiirf ; rt» tlrriiicr lui fit mIoih dfmim» ^^'^^* 
d( r Kuw entrt^vue par un piirt«ni«uliiirc ^ radis une cnnonnndo 
Miani fttit enlemti^ h In droite de Parmée, du cAté drCenrio, 
flic obligea legénëral en chef à s'y transporter. t«aucgO(^iation 
rnumcc |Hir le général autriohien continua avec le généra) 
Augcreau \ mais cetuiM:i , qui Yoynit que la nuit s*avan<;ait ) et 
•]uc Provera» en parlementant, ne cherchait qu'il gagner du 
trmpsi rompit tout-k^coup lVntii!Vue) et se prépara ï tenter 
iiDc accoude attaque contre le chftteAu de Cosseris, 

Augereau divisa ses troupes en quatre colonnes, et les fit 
mart hor contii) les Autrichiens. Le général Joubert, qui coiw 
iluisAit la première, escalada, avec> sept hommes, les ruines 
(le (àviseria. Resté seul de ses compagnons, il descendit, re* 
t ut à la tête un coup de feu , et tomlm au pied des retran* 
t hcniena ennemis. Le taux bruit de sa mort se répandit parmi 
.\cs Mddals, et ils rétrogradèrent. 

Les trois autres colonnes ne furent pas plus heureuses : U se- 
fomle marchait en silence vers le point ot^t elle devait att»qticr; 
flic avait tùèmt atteint le pied des retranchcnuMis lorsque 
le gf^iéral Uanel, qui la commandait, est tué par ladécliurge 
dun obusier. Le même sort était réservé b rati|udont-générsl 
(^hiéniti) qui marchait a la tête de la troisième colouuc. \)v\\k 
\\ gravissait avec les siens U colline deCoss»ria , quand , at ciut 
«ruiite balle I il tombe mortt Os trois funestes évéucmcuA 
rbranlèrent le moral du soldat* La nuit approchait^ el le {\i^ 
Dcrcil Augereau n'espérant plus réussir dans son aitnquc, 
doiitiA ordre de cesser le combat \ mais craignant en nirnite 
icntpa que le général Provera ne ptolltftt de cette cirroits* 
lauof» pour se faire |our Tépée k la main , il Kt réunir ses 
ImtailloiiSi et leur fit établir autour du château dcCossaiia 
ilcs «^{mulemens en tonneaux et des hotleries d'obusiers k 
Icmi -portée de Aisildeson adversaiii!. La division entière 
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I •^o^aa iT. bivouaqua ainsi sur le terraiu et passa la nuit du 1 3 au 1 4 sur 
Italie. le qui «viVe. 

Cependant Beaulieu , de plus en plus inquiet sur sa posi* 
tion hasardée , s'occupait avec activité du soin de la rendre 
meilleure. Les dispositions nouvelles qu'il avait ordoimées k 
son quartier-général d'Acqui, où il éuit toujours, n'avaient 
pas absolument atteint le but qu'il se proposait, et une bonne 
partie de sa gauche se trouvait encore disséminée jusque sur 
rOrba. Pour diminuer autant qu'il était possible les dangers que 
lui faisait courir lactive prévoyance de son jeune rival, Beau- 
lieu avait envoyé des renforts considérables au général Ar- 
genteau aDego, et lui avait prescrit de se maintenir jusquesk 
la dernière extrémité dans cette position importante ; mais les 
forces autrichiennes , éparpillées confusément sur une ligne 
trop étendue, étaient toujours dans l'impossibilité d'opposer 
. à la masse des Français une résistance suffisante. Elles occu- 
paient les positions suivantes : quatre bataillons étaient à 
Dego, quatre a Sassello, deux a Mtoglio, trois a Paretto, 
Malvicino et Acqui, trob en marche avec Wukassowich, par 
le Monte-Faiale sur Sassello ; enfin trois bataillons de la gauche 
s'approchèrent vers Monte-Alto, afin de soutenir le général 
Argenteau à Dego. Ces trois bataillons avaient ordre de 
rester en réserve a une forte marche du village qu'ils devaient 
secourir. Les avant-postes du général Colli étaient toujours 
sur le Monte- Zemolo, et son corps de bataille, formé en deux 
divisions, n^avait point quitté ses retranchemens sous Ceva 
et a Paroldo. Toutes ces forces sardes n'avaient a ce moment 
devant elles que la seule division française du général Ser- 
rurier. 

Les mouvemens opérés par l'armée d'Italie ayant donné 
au général Argenteau la crainte de se voir vigoureusement 
attaqué dans sa position de Dego, les trois bataillons can- 
tonnés à Monte-Alto et un autre bataillon détaché de Paretto 



m;ur(»nl de lut IVtlif? Ae nuW lo |niiit{it« pmir le reuforrer) i^Dn^im iv. 
n In gt^tiéml WukttMoiivirh fut cihnrgf^ de M*nvtiiiner «ver titnt| tuii**^ 
flutrt^d ImtiiillmiH de HdMrltni jmt* Ponte -Ivrea «ur le llene 
droit (In t^Veti^niiii 

Ue » 4 <^^<*" I ^ '^ pointe iln |r)ni* , len trnnpes mtrdeK qnt (^ttr* 
\hm\{ h vtill^e de U Hnrniid» et le» IntntenrM de (!eneln dV 
^rttirèi'ent ponvtenlei' de degiiRer le «rnernl Prover». Pin» 
Mcwvê r<%tmen» ennemln dont i]\mii (miMie eetul de Helgio|tmo , 
^v portèrent de niéine mv le eentre do tionnpnrle* Mttiii ciette 
Ht(m(ne lut vlgmirennement retninnneepni* len dix-hnltliime et 
'^ounnte^ntnRit'me denu-hrigtideH forntnnt tu Iniiimle dn ^r^wé* 
rai Menard.CelniMiire^utalnni deUmni|mrto l^nrdre pit^rtN du 
w hf lier Hur la droite de l*m'ntée atln de renforrer Ptatuqne 
que Ia division dn if^ni^rd Tiutmrpe devait exéenter mt le» 
tiunpe» queleg<$n(^rAl Ar;(enteau nvaltrasBenibléedii l%o« 

Tandli que le général Bonaparte falonU eeii dl»po«ltlona pour 
lAttaqne de ganolte de Tennendi le gi^néral Provera^ vlve- 
tnrnt prenne pnr A n^rrean, a)ant épniné tonteaiea munitioni 
e( nmnt|nant de vlvreu p le vit endn fniHié de le Honmettre b la 
un t'AAité et Ke rendit prUonnieravee leiqntnKe erntii Itotmnea 
t|n'il oomntnndait h (iOSHarla. Il était une heure aprèn nddt ^ et 
«tojit le général Maii^éna, eltnrgé dVtppttyer le» opération» de 
I aitarpei ft'avan\;a!t aven rapidité pour déborder la gauelte de 
Primée ennemie dan» le vilt4i(fe de Dego. tie» troupe» l^^^rei 
tir Donapnrte pondaient dan» le mente montent de» reronnal»* 
f^iwum |n»(}ue» an elieminde negokHptgfU). t^a divl»ion du 
cmif^ral tiatiarpefpddéjh el»it parvenue att village de Cagna, 
«pri^» avoir traversé la vallée de la Uormida, rerut l'ordre de 
Ro mettre en mttrnhe »ur tiHu» colonne» serrée» en ma»Me i relie 
de' ganehei eommanriéo par le général (2au»»ei pa^a la Ibn*- 
tnida aon» un feu meurtrier, ajantde Teau jn»t|ne» an milieu 
dn eorp», et attatttta railegamdm de rennemi par la droite, 
ddu» le de»»eiu de la »éparer du reste de »a ligtie } le (;énéral 
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t;Q6-ao iT. Cervoni à la tète de la seconde colonne traversa aussi la Bor- 
lulie. mida sons la protection d'une batterie française , et attaqua 
de front la même aile gauche de Tenneroi ; enfin , la troisième 
colonne , dbmmandêe par Tajudant-f énéral Boyer ', tourna le 
cavin qui couvrait la ligne ennemie et dut manœuvrer pour 
lui couper sa retraite. 

Tous ces mouvemens , secondés par Tintrépidité des troupes 
et les talens des difiërens généraux , remplirent le but qu'en 
attendait le général Bonaparte. Les Autricbiens opposèrent 
néanmoins une vigoureuse résistance aux elTorts combinés des 
Français. Les bataillons que le général Ai^nteau comman- 
dait en personne a Dego, et qui attendaient les renforts appe- 
lés par ce général , tinrent ferme dans leur position et ne furent 
culbutés qu*arinstantméme où les secours paraissaient sur les 
hauteurs en arrière de la ville. Ce fut en vain que le général 
Argenteau , après avoir réuni ses fuyards aux troupes fraîches 
qui lui arrivaient, voulut s'efforcer de rétablir le combat. Dans 
cemomentmi^.meacconraitsur son flanc gauche la division du 
général Masséna. Le corps d'Argenteau attaqué ainsi de front 
et de flanc , fut mis dans une déroute complète. Cinq batail- 
lons mirent bas les armes : vingt pièces de canon furent enle- 
vées. La division Laharpe s'attacha a la poursuite des vaincns , 
et ce général se portant lui-même a la tête de quelques esca- 
drons, les sabra pendant plus de trois lieues sur la route de 
Spigno. Cette ardeur extrême qui l'emportait ainsi loin du 
gros de l'armée , fut la cause d'un revers momentané dmit nous 
allons parler plus bas. Les débris des troupes d' Argenteau se 
dispersèrent jusques à Monte-Alto et Acqui. 

Tandis que deux divisions françaises culbutaient de cette 
manière la gauche de l'armée ennemie , Augereau avait de son 
côté remporté de précieux avantages. Bonaparte, qui ne négll- 
geait aucun moyen de rendre une victoire décisive , n'avait pas 

> Aujourd^hat lieutcnant^énéral. ^ 
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nihb iMi' 1» tm|iitul«iifon ih Vmyn%^ qu'il tut «valt envoyé ^^«^^ 

)Hm(iiit<» it« Mmit9-/irnmlo,iittu ilt^iti^tmniiiriHtWtutt mkwK 
Timli^meni tuul de t'tinuét^ {ii(^imnUiil(i« qut »ti rrplojoit mv 
\p Tduaro «t Khm «on rnmp l'^traurhé tic (it^vR i d'nvtfH; lr« 
rt'Ai^A ti<g rt*ll(3 de Bctiutt^u qui le retimil t»«ir Aoqui «t 1a vaU 
lr(» tic lUilm. 

Augci'Cttu exét^uta nytH". U plui ^rtiude punctunlité l« mou- 
Vf mt^ut qui lui iiêk prc»ri it , ihm h |ourui^<3 ttu 1 5 ) in«iii au 
tmimcniod la nouvelle eu ]>t)rveuait au i^t^tu^ial eu eltefi ee 
\\m\m (\ii paiement iurortué d\m tSvéuemeui n^uheux qui ve* 
\m{ ^e le |>a«»er k h t^rotie tie IWm^ei Noua i^voua dit que^ 
\p i4i le g^nét'al WukaMowtt^ti ttvatt eu oi^tre de ne metue 
pw route Avee le» rit)q bataillouA quHl eomniauttall , et de ne 
\v\ym ttuxquatiii qui dt^leudaieut Hamiettoi aAu de venir eu» 
MÙte ae lier k l« gaoelie du n^^ut^iHil Aritenieau par tVnite4 vreâ» 
>Vul^aa»o^i^li a't^tait en eflet lutd en maivhe te t(i au matin. 
MaiA Al rétt^ ^r lea diltteult^A qu'oilh^Ait aur la route In uatuiis 
du terrain ^ il lui l\it itn|ioaallile d^exènuer AHiea tât aon tttou* 
vrmeni^ et qttand il )mrut k la vue de Ue^t^, aen ttiattteura 
lui api^'irent que ee village, t^vaeué par leti Antriehienn ^ ve« 
tmit d^étre otHMipé par lea FiHin^mia. Iletourner atu* les paa 
i^auH avoir oombAttu , parut au général >Vnkaitaowioh un parli 
\wx\ lionoralde , et nur-te^diantp il prit t'.etni d^attaquer 1a 
diNiaion du général t.ahurpe qui, aViant avaurre \k la pour- 
Nuite d^Argenteau aur la route de Spignoi était loin dea^at^ 
tf'udrekae voiraaaailliedu rAtédeHanaello. t'ette division qui 
avAit blvouAqné anr le terrain ot\ elle a^était an^tt^e , ae livrait 
aveeaèîuritéaut^epoaqueaeafatipeade la veille lui rendaient 
a! ii^aaatre ^ lorsque lea bataillons de \\ ukassowieti se jetiirenl 
avtH^ impétuosité et k tlniproviste sur ses postes avaneés ^ 
ItHi eulbtitt^reut et répandirent la terreur dans le grt>s niénte 
dv> Ia diviiiou» Ce lenttiueut devieètt si géuéret , qut les sol- 
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i70d«An IV. ^^^^ ^^ Lahorpe ont oublié en un moment qu'ils sont vain- 
Itftlie. queurs, et no pensent plus qu*a fuir pour éviter un danger 
que la peur leur rend encore plus redoutable. Wukassowicli 
profite habilement de ce découragement subit des Fran^aii» ; 
il vole k leur poursuite , et telle est la rapidité de su inarclie 
qu'il parvient k Dego, et s*en empare avant même que les 
troupes surprises aient songé h défendre la ville. Mais Uona- 
parte, instruit promptement de cet événement, fait battre la 
générale. Le camp tout entier est bientôt sur pied , et le g(** 
néral Masséna, que sa position rapprochait davantage de 
Dégo, morche de suite sur ce village pour en chasser Tcn- 
nemi. Les troupes de Wukasso^ich , animées par leur auo 
ces , opposèrent une forte résistance k l'attaque des Français. 
Masséna, qui faisait engager ses régimcus a mesure quUls ar- 
rivaient , est repoussé trois fois. Le général Gousse venant de 
rallier la quatre-vingt-dix-neuvième dem\ - brigade , char- 
geait les ennemis y et était près du les atteindre k la baïonnette 
lorsqu'il tomba blessé k mort. Quelques instans après, apci^ 
cevant le général Bonoparte qui s'efforçait lui-même de réta- 
blir le combat par sa présence , Cuusae le fait appeler et lui 
demande : « Dego est-il repris? — Les positions sont k nous, 
reprend le général.— Dans ce cas, ajoute le brave Causse, 
viue la république ! je meurs content. » 

L'affaire cependant n*était point encore décidée. Mais Bo- 
naparte, habile k saisir le moment pour en tirer parti , avait 
cherché, pur sa réponse affirmative, u inspirer la confiance du 
succès aux troupes qui Técoutaiont. Il était une heure après 
midi, et menant lui-même au combat la quatre-vingt-dix-neu- 
vième demi*brigade, il fait former en colonne la quatre-vingt- 
neuvième commandée par le général Victor , tandis que par 
ses ordres Tadjudant- général Lanusse, ayant réussi k rallier 
la huitième légère | se précipite a sa tête sur la gauche de Ten- 
nemi. Un instant la troupe de Lanusse chancelle; mais té- 
moin du succès de Tattaque dirigée par le général en chef et 
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excitée par Tintrépidité de son coromandont , elle fond sur 1706-an iv< 
reuneini , le culbute et entre dans Dego en môme temps que Bo* ** 

naparte. Le corps du général Wukasso^ich rois en déroute par 
ce mouvement vigoureux et combiné ^ se sauva a Acqui. L*adju- 
dantgénéral Vignolles , chargé par le général en chef de pour- 
suivre les fuyards avec un escadron du vingt -cinquième ré« 
giment de chasseurs a cheval ^ atteignit la colonne ennemie , 
et parvint jusqucs b sa tète en sabrant de droite et de gauche. 
La ) il délivra un grand nombre de prisonniers que cette co- 
lonne emmenait ^ notamment le chef de brigade Vauquet, de 
la trente-deuxième demi brigade de ligne. L*adjudant-général 
Vignolles ramena* au quartier-général de Cairo dix-huit cents 
prisonniers qui , réunis a ceux déjà faits dons les heuiTs pré- 
cédentes de la même journée , portèrent leur nombre a cinq 
mille. On reprit aussi dans cette affaire ^ treize pièces de ca- 
non qui étaient tombées au commencement de faction ou pou- 
voir des Autrichiens. On ramassa sur le champ de botoille et 
dans les montagnes environnantes qui se lient a la position 
de Dego , une énorme quantité de fusils? Ce môme jour , si- 
gnalé par la prise et la reprise de Dego, et pr loccupation de 
Monte-Zemolo par le général Augereau, le général Rusca, après 
un combat valeureusement soutenu, où il avait fait cent pri- 
sonniers et pris deux canons , s*étoit emparé des hauteurs de 
Sau-Giovani , situées au-dessus de Muriulto , et qui dominent 
les vallées du Tanaroet de la Dormida. Ces deux derniers avon- 
tagea * établissaient une communicotion intermédiaire avec la 
réserve aux ordres du général Serrurier , laquelle avait elle- 
même commencé à prendre part aux opérations en occupant 
sur la gauche du Tonaro, et presque sousCeva, les postes de 
Batifole , Bagnasco et Nocetto , |t se trouvait par \k en me- 
sure de se lier à la gauche d'Augereau. 

« CVtl4(«dir« roccapaiion de Mo»to-Z«inolo «1 (1«t b«uionrt<]tSAn>GloYAMi» 
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1796— aniT. Les combats deDego, de Monte-Zemolo et de San^Giovaui, 
Italie. valent occasioné aux vainqueurs une perte très -faible vu 
comparaison de celle des vaincus. Cependant , les Fraïu^ais 
eurent a regretter le général Causse , dont nous avons déjà 
parlé jet les chefs de brigade Dupuis et Rondeau : ce dernier 
avait été surnommé le brave par ses camarades. 

Les résultats matériels des deux journées de Millesimo et 
de DegOy furent la prise de vingt -deux pièces de canon, 
quinae drapeaux, deux mille cinq cents hommes tués , huit 
à neuf mille prisonniers, parmi lesquels un lieuteuanUgéué- 
rai, environ trente colonels ou lieutenans^colonels, dea oiH* 
ciers d artillerie et du génie , etc. 

La reprise de Dego donnait a Bonaparte l'assurance de ne 
plus avoir de craintes pour sa droite, de la part du général 
Beaulieu qui, maintenant, se retirait sur Tortone, laiaaant 
aux Français la libre possession du territoire de Gênes , et 
^ Tavantage bien plus précieux encore de le foicer à s'éloigiiir 
plus que jamais de l'armée piémontaise» Ce mouvement ré- 
trograde du général Beaulieu , dont l'objet était, suivant ses 
propres assertions, de faciliter la jonction des troupe» ponti- 
ficales et napolitaines, avait donc rinconvénicnt de laisser dans 
la position la plus critique les troupes du général ColU, dont 
le camp retranché sous Ceva se trouvait comme borné par If 
Tanaro qui n'était pas encore guéable , et dont tous les pout^ 
avaient été coupés. L'éloignemcut précipité de Beaulieu ex- 
posait conséqucmment le général Colli a se voir Uenldt sur les 
bras Tarmée entière d'Italie. En clTet, depuis le combat de De|;(>, 
Bonaparte parut avoir tout oublié , pour ne plus s'occuper (}u<* 
deTarmée piiimon taise. Le soir même de cette journée, it|K>ub^a 
jusque sous Ceva une fpru.' reconnaissance, dont le résultat 
fut d'enlever a Tenncmi quelques positions <pii renilaieni 
moins dangereuse latmque projetée du camp piémontais. L.i 
4:onduite de Beaulieu, dans cette circonstance,, fut remarqucc 
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»v«c «igitur par l« généwl GolU, Il oommuniqui ion mécon- ,,j,(j^n„ ,y, 
tement «u roi d« S«ril«ign(i| ot qu«lc|uei «uttur» prétond«ut ti«aw, 
que Qo» «omenoei da division onlrt lei ooura d'Aulriolis ti dt 
Turin, «ontribuèrtnt «uUnt qui lu défdto do r«nnéo do 
CoUi , k ongAg^r o^tto doruièrfi puiêMnoo k Adrt lo paix «voq 
U rtfpubliquo firançaito ^ 

Lfti aneôèa obunui par Bonaparti , dia lo début de la oan>i 
pagne , Vauraienl M eoutrt le» ordrea du direotoire , en 
«dnieuani la luppoaition que Bonaparte ait eniporid pourinr 
irucUon » l'ordre de ao tenir d'abord sur une «évère dtffipniiye. 
En oe i}aa , li Taudaoieux général eAt éohoué dani lei antre* 
priaea «t eût été vaincu au lieu do rtnporttr la viotoirt» sa 

« Kn r«p(iorl«ni en ylorUui oonum^no^tnem d« lu e«rrUr« milimlr^ éh Qo« 
Mpwt». wm nom toomn»» lervU d«« iltinoniiMiioiM d« këitiiik* (k M^tUê» 

HM^dH^ (Uoa «M r«p|)QH«, $i pur (Q«a Iw hUioil«>m (|ul qui éoiii fk\wU «iiit 
é|MH|ii«, Ci»p«n<)aiil 1« f^néinA Jumini oaw pMiati «wir raUoni «n m ooimMiI* 
mu Qf^m va\\» dVUoiMi milllHliM ^)« CNtnun* un» tmil» butnlllv, dnni U eoup 
«)«ci«if |\kI «Il «(Ibl |mrlé à I>«|[o ) il \M{p mkw k l««r doonf r 1» «ooi éi U« 
iMtW« Voi«i il*«ilUun m ^n*il m 41l (U fïim r«iiwr^ior qiM !• pM««|» qiw «oui 
iHHHitii ^^<it «n ia)6)t 

« OU0 tMii«UI« d» iii jouri, dh-il, llvr^ mr dli'polnii «lifT^rviM, nuiU ton- 
iinun pM un» Hiéiiit nvM*9 piMpuU, it ^m p«riUa m»rv«l(if«, (^i |i)ui6i nno 
MMÎo (k mmhAd qu\«n« bnuiUv rinf|il«, Kilo a iluniW llea II d<»« riiUunn«m«nt mi 

ivir 4l#gi iHaNi»#m#ii« voUmiikmt ef 4Ih<«ù «</««( ^iimk6« i^éçhfUp ik* tH^mki^ 
mi*€u\9. Il Ml Qopi^iHliinl f«oil« i)t) voir, par TvipoiK^ rapMo q\)«> noua v^noïki 
d'Mi «lonnw, q«« q^«i pAr un nyaièi»» Qppoaé qna non«piiii« a triompha lanl dt 
ivd«i quM a «WMUsnmmi rah«vii)blé ««• pin» |ri>«»« m»»»*» danii d«» poiUiena 
i«iM»ri^« ^j^w f^ppi^r Im |(r«o<U e^w\^\ i«n» dom^i il Iv» a «ni\^iif élan- 
(hi««, mai« o*^i|il iQiijnuiadani une fH^lilun rantral», al afin da M^rar da plni 
m i^lua laa oorpa aiuiamia ^\\ valnou». t!ai an||â|^inan« mnliipli^ fVuani la i4« 
wdi«i flu mcMreallemani dai alliva « da la ^iilon da lauv« owpni al d§ U ««• 
m^ mmsi^^^fmvkf du piy** Il (kllnU biao iillar eWr^l^w «an aoip» lUi iU <M«^i«ni « 
r( il iiil 4i4 l)l»a difQii^ 4« livr^una b«iail|a fi^nirala omiiiua «alla d« l«n« ott 
dv WnaraïUi 11 una aiméa qui aouviali par diviaiuua iQuian la« ar^ia» ds rAp«n« 
«in «I fk^wiàh pM dit nitte lioninM rtoii luv im wliBt pointt » 

y, lî 
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^, tète eût pent-étre payé le crime d'avoir désobéi aux ordres an 

lulie. gouyemement républicain. Mais a la nouyelle des lauriers cueil- 
lis si aboudamment par l'armée d'Italie, le directoire qui Tit 
facilement combien ces triomphes allaient être favorables à 
la cause de la république , paraîtrait avoir oublié la transgres- 
sion de ses ordres , puisqu'il ne songea plus qu'a exalter 
davantage encore, s'il était possible. Tardent enthousiasme 
du général en chef et de ses lieutenans. C'est dans cette inten- 
tion qu'il écrivit a Bonaparte : 

fc II est satisfaisant pour le directoire , de voir justifier par 
les lauriers que vous venez de cueillir, le choix qu'il a fait de 
TOUS , pour conduire l'armée d'Italie k la victoire. Recevez^au- 
jourd'hui , général , le ti'ibut de la reconnaissance nationale } 
méritez-la de plus en plus, et prouvez à l'Europe que Beau- 
lieu, pour avoir changé de champ de bataille, n'a pas changé 
d'ennemi ; que , battu au nord, il le sera constamment par la 
brave armée d'Italie ; et qu'avec de tels défenseurs, la liberté 
triomphera des efforts impuissans des ennemis de la répu- 
blique. M 

Au général Laharpe : 

« L'effroi que vous inspirez aux ennemis de la république, 
peut seul égaler sa reconnaissance et l'estime due a votre cou- 
rage et a vos talens. n 

Au chef de brigade Rampon , défenseur de hi redoute de 
Monte-Legino : 

« Intrépide militaire ^ amant de la liberté , continuez à la 
servir : que le serment que vous avez fait prêter aux braves 
V soldats que vous commandiez dans la redoute de M<mtenotte, 

aoit répété dans l'occasion £ar tous les républicains qui sont 
dignes de le tenir , et qu'il serve à fortifier chez eux, s'il en 
était besoin encore, la haine de l'esclavage, et le désir de 
vaincre des ennemis qui n'ont pas renoncé au projet insensé 
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<)o nouB donner des fers. L« vnleur française les forcera bien* ,,.n0^n iy« 
t(\t k demander U paix?... Vous y aurci concouru |>ar le tirait luiit. 
héroïque qui vous honore. » 

A l*)id judant^giSnëral Vignollcs : 

(t Le courage et les talens que vous avei dt^veloppés^ vous 
méritent la reconnaissance de la nation . Organe de cette nation 
que vous défendei si glorieuscmcut, le dirctnoirc vous traus* 
met aveo plaisir les éloges dus k votre conduite diiitinguée. 
Ils seront sans doute pour vous la plus douce récompense de 
votre valeur I et la manière la plus sAre de vous commander 
i\t nouveaux succès. » 

Ces éloges publics, qui tenaient lieu alors des décorations, des 
titi^s et des dotations si prodigués par la suite, produisirent 
rciïetdontse flattait le directoire en les décernant. I/invin- 
cible armée dltalie poursuivit le cours de ses triomphes » el 
c'est elle qui eut la gloira de donner ci la France républi- 
caine cette première paix générale attendue depuis si long* 
temps. 

Combnî de Fico ; hntaiUe do Afondovi , et armistice ^a nniL 
Cf)uctu entre Varniée Sarde et V armée Jram aise *. — Les (oïïwtf»»') 
troupes immédiatement sous les ordres du général Beaulieui 
en se retirant précipitamment après les actions précédentes ^ 
par les routes d^ Acqui et de Gavi ^ pour se mettre sous la 
pratection des remparts de Tortone , laissaient un libre champ 
aux opérations ultérieures do Honaparte, dans son dessein 
d'attaquer Parmée sarde que commandait le général Colli p 
après l'avoir isolée du grand corps d'armée austro*sarde. Le 
moment était favorable ; la terreur inspirée par la rapidité 
dos succès obtenus par les Fran<^ais, s'était répandue jusque 

« J(Mirn«tti du Uttipi, — GâmpAgiiM d« Bonap«ri« «n IiaU^i •«• Slëgti «t 
iMtaUlot , — > Jubé «t Seryftn , -<- Dctjiirtllni , — Jomlu( ^ -« L«crtleU«| •• tilt* 
ioir« (l«-lf*r«iiQ«, «^Mfimoliiiii «t NoUi ixmnuiciUii eu. 
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tnà^ên iT. ^'^^ ^ ^^'"'P ^^ l'^^B^ piémonujse. Bonaparte powait donc 
IuIm. le promettre de vaincre ùttilement le géBéral CoUi , abandooné 
des Autrichiens ; il pourait espérer qu'en frappant ce coup 
décisif 9 il épouvanterait la cour de Sardaigne jusqae dans 
Turin V et la forcerait à quitter la cause des alliés. Alors Par- 
mée désorganisée du général autrichien étant désormais le 
seul obstacle a surmonter , le général français, dont l'ima- 
gination ardente s'élançait incessamment vers l'avenir , pou- 
vait se regarder comme le maître de l'Italie. Il n*y avait pas 
k babnoer. La gloire , l'ambition , l'honneur de Bonaparte dé- 
pendaient de la destruction de CoUi : douze jours suffirent 
pour obtenir ce grand résultat , et forcer la cour de Sardaigne 
a refuser désormais son appui aux ennemis de la république 

française. 

Cet appui était cependant motivé , et pouvait être légiti- 
mement invoqué par les puissances armées contre la France. 
La femme du prétendant a la couronne de France, du roi 
Louis xviii , celle du lieutenant-général du royaume, le comte 
d'Artois, étaient filles du roi de Sardaigne. Il était naturel 
que la cour de Turin eût embrassé la cause de ces princes , et 
eût armé en leur faveur. Aussi le roi de Sardaigne avait-il 
adhéré des premiers a la coalition de Pilnitz. Il avait vu ses 
troupes dans Toulon, et avait pu, un moment, se flatter de 
posséder un jour la Provence, qu'on avait promise a son am- 
bition* Mais, tenu long-temps en échec par les deux armées 
que la république avait eues jusques alors en Savoie et dans le 
comté de Nice ; souvent battu par elles , il avait partagé tous 
les revers de la coalition à laquelle il était cependant resté 
fidèle. Le comté de Nice et la Savoie lui avaient été enlèves 
dès 1792, ainsi qu'on l'a vu dans le premier volume de ces 
Annales. Sans cesse menacé d'une invasion , en i ^gS , il avait 
perdu l'élite de ses troupes dans une foule de combats restés 
6ans résultats } enfin ^ au moment même où plus que jamais. 
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tt par les promesses fantaatiquea du général Beaulieu , il avait i^qA-ui if . 
o&é Qonoevoir reapéranoa de reprendra ce qu'il avait perdu , ^^^'^^ 
et de a'emparer de la Provence , la fortune ae montrait tout- 
a*Goup contraire ï aea veaux. Abandonnée de aon allie, prèa 
d*étrQ accablée par une armée victorieuae, Tarmée du roi de 
Sardaigne pouvait être détruite , et laiaaer aux vainqueura un 
passage libre juaqueak Turin. Que pouvait déaormaia le roi de 
Sardaigne pour a*oppoaer k Tinvaaion prochaine de aea étata? 
Toutea aea reaaourcea étaient épuiaéea, et ce monarque, ren« 
ferma daua aon palaia , aollicitait vainement de aea aujeta un 
dévouement dont il ne aavait paa donner Texemple. Toutea 
les meaurea que Texaltation et Tenthousiasme patriotiques 
avaient inapiréea en France ï l'approche de Tinvaaion enne* 
mie^ il lea Imitait languiaaamment et aans auocèa. Une levée 
en maaae , qui comprenait toua lea hommea depuia aeiie ]ua- 
quea k trente ana , avait produit autant de révoltéa que de aolv 
data. Lea Piémontala, las d'une guerre qui durait depuia 
quatre ans, sans qu'aucun avantage en eût été la suite, oom« 
mençaient k désirer la paix avec autant d*empressement qu'ila 
l'avaient repoussée auparavant. Ce pays était d'ailleurs dans 
cette situation critique, que tant d'états d'Europe ont connue 
dans le même temps.Une grande partie de la noblesse et les bour- 
geois des villes étaient en opposition avec une cour plus dévote 
qu'éclairée , même sur ses propres intérêts. Une désunion 
presque générale de toutes les classes de la société avait été 
produite par la fermentation dos têtes, Cette partie de la po«> 
pulation , que les gouvernemens appellent proprement le peu* 
pie , qui fait la force des f tats parce qu*elle en est le bras ou 
i'instrtiment , superstitieuse k l'excès dans le Piémont, avait, 
d*abord embrassé avee ardeur le parti d*une guerre déclarée k 
des hommes qu'on leur peignait comme les plus cruels enne- 
mis de la religion. Mais des intérêts plus directs avaient af« 
faibli cette opinion exagérée. Les Piémontais commençaient 
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ij^ft-^H «V b r^niK^r qtie (^'étnlt moins là m\m ûm peuplei que eelli» tV« 
ltfllie> iHtU qu» Poh voukll défendrai @i 66U6 idée {»rU de teU tl<^ 
V6lo|ipt?iiitî)ii que» devenu luspeet h don peuple ^ te prlttre i^nt 
la douleur de voir (^ohouer les mesures proposées pour pou- 
voir réslsier aux l^rAuçais. Les nouvelles reerueSi au Heu dr 
rejoindre p déseriAlent en foule, ei forwAlent eomue une m - 
»iée ennemie dmts rinit^rieur de TéiAii Afln de détendre vv\ 
ém menneé, il i^lUit doue sW tenir aux forées déjk rAsuem- 
bléesi et le ^énérAl Golll eut ordre d'opposer une vigoureo^p 
résistAuoe aux etforis des rmuçals. Une vieloire étAit «enlr 
onpAlde de sëuver le Piémont dHme invAsIon. MaIs Coltt pno 
vaU-H se llAiter de sortir victorieux de 1a luite où il éiAtl ro- 
%^^1 11 pressentAit qu'il serAil vaIiiou. MaIs du moins il vou* 
lut Pétre «Ans honte. 

CertAin que UouAparte vAinqueur de DeAulieu ne lArdr 
rAJt PAS k TAttAquer, le général C^olli Avait eoneentré nen 
troupes dAus le eamp i^etrAoehé de CevA, Afln d^opposer k ^nu 
ennemi une mARse de résistAtiee plus t'onsIdérAlde i detix li- 
tières » dont les bords AVAient été hérissés de hAtleriesi phttr* 
geAlent ses lignes ^ qui s^éteudAlent |usqnes h Ia plAoede Mon- 
dovi, Golli espérait eneore pouvoir se défendre peudnui 
quelques jours dans oette position, et donner le temps « h In 
«our de Turin, de lut envoyer des seeours, ou k BeAuliru 
d'agir de manière h seeonder ses efforts. t./tni\tttgAkle atii 
vite de BouAparte déjotiA sans peine tous ees projelfi dr U 
prudeuee, ettiulli \\i\ attaqué dAUS ses positions Avont d';) 
Voir re<;n Autuin dei^ renforts qu'il Attendait. 

Le lU avril, Ia dividitm du générAl Auget^AU, qui ^\(\\\ 
reçu ordre de se mettre en matohe, quIttA p'éeipiinm 
ment les hAUteurs de Mi)nte^/iemolo,et AttAquAlei reth>utr« 
qui protégeAient le oAmp t^etrAuehé de (levA. Klles étAieni <)i> 
fendues pAr huit mille PiémoutAis. lies eolonneii i\'Am;ai(»r^ . 
eomniAudées pAr lesgénérAux llAyrAud et Joubert, «^pion 



vèr^ttl une vigoui'QUMe rénidUntii; qui Ait prnlnngre ptJtidttut i^^n-iin iv» 
touie ttt journée I htftiRi'é U viguttur ika nUiique» »um^t>ftRivpi. iiili«« 
Cf'ptsttdlcitit , k k (tiute du jouri In plupart dr» redouti^tt 
AVttbtit éti$ i$vM»UQri , et Im tmuptfi ft^auçoiiei i^y éimnï 
|H>êUk». Cotli Mentit quil oourait rUque d*(^tre tourné \m 
Câ»i«llinOi et, pour éviter m danger , il dmiuA l'ordii» d'évd* 
cu«r pendant U nuit le eamp retranché de Cevai 

tendant eette m^nie journée, leR généraux Herrurirr et 
nuMStt «^étaient avanoé» pottr aetioudcr Tattaque du général 
Aui^reau, et «e trouver, aprè» te auoeèii, k même d'opérer 
Inir jonetion aveti »a divisioUi En même tempu, le général 
Mnaêéua, qui iVtait porté nur lea hauteura de Haroaro, avait 
pousaé aea eotonnea jusque lur lea borda du Tanaro, afin do 
Ir paaaer entre (leva et CaatellinOi CVat oette dernière ma- 
iirruvi'ei exéoutée aveo beauQOttp de auorèa, qui avait fait 
rraitidre au général Colli de ae voir tourné, et Tavait en« 
gdgé k quitter aea retraudtemcna de Geva. 8a retraite, opé* 
t^e avet) beaucoup d'ordtiî, avait eu lieu aur Mondovi , et aon 
«nrpa d'armée prit, pour eouvrir Yvette ptaoe importante, une 
trèa* bonne poèition au eonlluent de la Goraaglia et du 
Tanaro, aa droite appuyant k la Madona de Viro, aou 
centi^ k la bkoque de 8alnt*Miehel | et aa gaudie a^étendant 
juiitue veraLetegno» 

Le lendemain 1 7 , lea diviaiona dea généraux Serrurier ei 
Augereau opérèrent leur |ont^tion devant la plaee de t!eva, 
et le général Serrurier entra dan» la ville, dont ta fortereaae 
était tou|oura occupée par aept ou huit oenta Piétttontaiai tl 
eAt été intére^t^ant de pouvo(r a'emparer de nette nitadetle} 
luaia l'artillerie de aiéi^e n'avait pu auivre la marehe rapide 
den Françaia daua lea montagnea , et le général Serrurier , 
faute de eanotta, l\it obligé de aouflVir auprèa de lui (îette 
garniaon ennemie» 

Le 1 8 1 Uounparte , qui a'était trouvé la veille k Salicetto , 
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if9A-ftniv transporta son quartier^énéral k Géra, afin d« présider lai- 
luii«. màme a Tatlaque générale qu'i'l méditait contre le général 
Golli. Le 19, la division du général Serrurier attaqua lo droite 
de l'ennemi et U partie de son centre qui était postée h Saint* 
Michel Après trois heures d'un combat opiniâtre 1 Sarru- 
rier s'empara du village , renversa les Piémontais chargés 
de défendre le pont sur la Corsaglia^ et traversa lui-roérot 
cette rivière avec un fort détachement de ses troupes; maia le 
Tanaro n*étant point guéable, les divisions des généraux 
Augercau et Masséna» qui devaient attaquer les Piénontaia 
en même temps que Serrurier 9 ne purent exécuter leur 
mouvement, et furent obligées de laisser la rivière entra 
elles et leur ennemi. Le général Golli profita habilement de 
oet incident , et conduisit lui*mèroe des renforts a sa droite » 
toujours aux prises avec le général Serrurier. Gelui*oi| étonné 
de se voir attaqué par des troupes fraîches , quand il croirait 
devoir être secondé par Masséna et Augereau , vit bientôt le 
désordre s'introduire parmi ses soldats 1 et, pour éviter un 
plus grand mal, il prit le parti de se retirer. Ses oolonnea, 
poussées avec vigueur jusque sur la Gorsaglia, ne surent 
point opposer une résistance suffisante, et ce fut avec la plus 
grande peine, et non sans éprouver une perte considérable, 
que ce général parvint il repasser la rivière. Cet échec faisait 
perdre a ces troupes tout le terrain qu'elles venaient de ga- 
gner : elles se retirèrent Jusque dans Geva, et de cette manière, 
les deux partis se trouvèrent dans les mêmes positicms que la 
veille. 

For les manceuvres qu'il avait commandées dans la |ournée 
du 1 9, Bonaparte avait eu le dessein de percer jusques è Mon- 
dovi^ et de tovctr le général piémontais a un changement de 
front qui pût le priver de tout l'avantage de sa position ; mais 
le succès n'ayant j^oint répondu a son attente , Bonaparte 
passa la journée du ao k prendre les mesures qui pouvaient 
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donner 9 à «ne «Monde attaque » une issue plu» ftivorable. t7(^-an tr» 
Dam lu nuit du ai au sisi , le général Masséna \int passer le luii«. 
Taiiaro sur le poni de Geva, et prit possession du village de 
Lesogno. Les brigades des généraux Guyeux et Fiorclla , de 
la division du général Serrurier, sVmparèrent du pont délia 
Torre ; en même temps , le général Augereau descendit la 
vallée du Tanaro j et maroha sur Alba , afin de menacer les 
communioilions de Tennemi , enlever ses dépôts ^ et jeter Pé- 
pouvante jusque dans Turin. 

Lintention de Bonaparte, en ordonnant oeiMispositions » 
était , Qomme la veille , d'obliger le général Colli ï changer de 
champ de bataille ; mais Gelui*ci , craignant Tissue d*un com- 
bat qui eAt été décisif sur une ligne aussi étendue, préféra 
renoncer k tous les avantages de sa position , et se mit | dès 
deux heures apvis minuit, en pleine retraite ^ évacua toute 
son artillerie et se replia sur Mondovi. Bonaparte ^ qui s'était 
promptement aperçu de cette marche rétrograde, envoya 
aussitôt la division du général Serrurier a la poursuite de 
l'armée piémontaise. Serrurier mit tant de célérité dans 
l'exécution de cet ordre ^ que le aa avril , k la pointe du jour^ 
il atteignit Varrière-|;arde de l'ennemi sur les hauteurs en 
avant de Vico. 

La bi'igade du général Guyeux se dirigea sur la gau« 
che de Tarmée de Colli , tandis que Serrurier , avec les 
brigades des généraux Fioralla et Dammartin , attaquoit les 
redoutes qui couvraient son centre. Ces mouvemens se firent 
avec tant de précision et de valeur , qu'après avoir vu ses po* 
ftitions emportées à la baïonnette, le général Colli abandonna 
le champ de bataille , traversa rapidement Mondovi , évacua 
cette place , et se rabattit sur la Stura et Fossauo , en ayant 
soin de mettre ses bagages et son artillerie derrièi^e les ri^ 
vièrea de TEtero et de Pesio. La cavalerie française se porta, 
à sa poursuite avec beaucoup d'ardeur, et le général Stengei, 
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1706-fin ly. V^^ ^^ commandait, fut tué dans une obarge. Murât ' , aide- 

I(aIm. de-camp de Bonaparte , ae distingua particulièrement dans 

cette poursuite a la tète du vingtième régiment de cavalerie , 

et mérita d'être cité avec éloge dans lé rapport du général eu 

chef. 

L'ennemi , suivant la relation officielle^ perdit dans cette 
journée vingt-un drapeaux , dont quatre des gardes-du-eorps 
du roi de Sardaigne , dix-huit cents hommes^ dont treize cenu 
prisonniers ; un général piémontais fut|tué| et trois furent faits 
prisonniers ; «avoir le lieutenant-général comte de Leire , le 
comte de Flayes , colonel des gardes du roi de Sardaigne ; 
M. Matter, colonel-propriétaire du régiment de son nom, et 
quatre autres colonels \ huit pièces de canon et quinte cais* 
sons^ Le général Despiuois fut cité avec éloge dans le rapport 
du général en chef, ainsi que le général Berthier , chef de 
Tétat-major général u chez qui, dit -Bonaparte, les taléns éga«> 
lent l'activité, le patriotisme et le courage. » 

Pendant que , pour dernier fruit de cette victoire , Im 
Français prenaient possession de la place et forteresse de 
Mondovi , évacuée par lés Austro-Sardea , le général Golli se 
hfttait de passer la Stura, pour ne s'arrêter qu'entre Coui et 
Gherasco. L'inaction du général Beauliou, au moment où 
Tarmée piémontuise était ainsi attaquée et poursuivie , con- 
tribua puissamment à jeter le découragement parmi leasolJuts 
de Golli. Mvnacé par la seule division du général Laharpc, 
Beaulieu , qui était resté vers Acqui, n'avait foit aucune ten- 
tative pour essayer de se joindre à ses aUiés , ou au moins de 
faire une diversion en4eur faveur j il n'avait même fait aucun 
mouvement, et quand il eût pu concentrer ses forces, il te- 
nait toujours sa ligne trop étendue , puisque sa gauche se pro- 
longeait jusques a la rivière d'Orba. 

' Depuli bean-fi'frri) do Bonaparte , grand-duo do Berg , roi dut Deui-8icil« , 
d l'uiiUé «Il 1 8 i 5, par ordro du roi do Miploi ftoluoL 
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Cette circonstance de U conduite du général autrichien^ qui i-^n-an it. 
faisait murmurer hautement l*armée piémontaise, vint en(K)re iiuiî«> 
augmenter les inquiétudes de Golli. Menacé d*une destruction 
complète, sans espoir d*obtenir de renforts de la part de sa 
cour ou du général en chef autrichien ; poursuivi par une ar- 
mée audacieuse, infatigable, Golli avait instruit son gouver- 
nement de la position plus que critique où il se trouvait. La 
nouvelle des derniers succès obtenus par les Français , avait 
plus que jamais répandu la terreur et Tcffroi dans Turin. 
La plupart des grandes familles de cette ville, épouvantées de 
rapproche des républicains , dont elles redoutaient les prin- 
cipes opposés k la noblesse et aux privilèges, se tenaient dcjk 
préparées k fuir au premier signal. T.es appréhensions dont la 
cour et la ville étaient agitées , devinrent telles, que le roi de 
Sardaigne , perdant lui-même la confiance quMl avait eue dans 
ses forces et dans l'appui de ses alliés , envoya au général Golli 
Tautorisation nécessaire , pour demander h Bonaparte une sus- 
pension d^armesi Golli écrivit donc au général français , pour 
rinstruire des intentions de sa cour, et lui mandait, le a3 avril , 
que le roi son maître, ayant envoyé k Gènes des plénipoten- 
tiaires chargés d'y traiter de la paix avec la république fran- 
çaise , sous la médiation. de la cour d'Espagne, il croyait que 
l'intérêt de l'humanité exigeait que les hostilités fussent sus- 
pendues de part et d^autre , pendant la durée des négO(».n tiens. 
II finissait par propo er k Bonaparte un armistice » soit illi- 
mité y soit k temps fixe , k son choix , dans la vue d'épargner 
une inutile effusion de sang. • 

Mais Bonaparte qui savait qu*il ne faut jamais donner k 
son ennemi le temps de se. rcconnattre , se garda bien de faire 
s Golli une réponse décisive et satisfaisante. Il lui laissait sou- 
lement entrevoir, qu*un accommodement n'était point impos- 
sible , mais qu'au directoire seul appartenant le droit de 
traiter de U paix , il no pouvait rien prendre sur lui avant 
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1906H111 IV. d'avoir reçu les ordres. Au moyen de cette préoaution adroite , 
Iiali«. Bonaparte » sani nuire k la rapidité de ntê opérations militaire» , 
se réservait la faculté de proposer un moyen terme qui pou^ 
vait devenir très-favorable k Tarmée française. 

En effet I malgré ses triomphes, Tarmée française se trou* 
vait encore dans une position incertaine et précaire. Maîtresse 
d'un pays florissant, elle voyait, il est vrai ^ Tabôndance suc* 
oéder au dénûment absolu dans li'quel elle se trouvait na- 
guère; la victoire venait, suivant la promesse et la prc- 
, diction de Bonaparte , d^ouvrir aux Français le ohemin de l'I- 
talie. Mais dans ce pays fertile où elle pouvait se dédommager 
de ses longues privations, et faire momentanément trêve a 
ses fatigues , l'armée n'avait encore d'autre appui que ses ar- 
mes. Les Piémontais avaient toujours en leur pouvoir des 
places qui pouvaient inquiéter et arrêter même les opérations 
d^une armée trop peu nombreuse pour entreprendre des sièges» 
et dilpourvue d'ailleurs de tous les objets nécessaires k de telles 
entreprises. 

Les AutricbiaiSi revenus de leur terreur, pouvaient se rai* 
lier, recevoir les secours promis par le roi de Naples( et ColU 
lui-même ^ en marchant par la rive gauche du Pô ^ avait la 
possibilité de leur donner la main. Par une suspension d'hos- 
tilités, l'armée française gagnait donc Tavantaga de se dékar- 
rasser des Piémontais , se trouvait libre d'achever la défaite 
des Autrichiens , rendait nul l'obstacle des forteresses du roi 
de Sardaigne^ et contraignait Beaulieu de chercher un dernier 
asile sous les murs de Mantoue ou derrière TAdige. 

Par ces considérations qui ne pouvaient échapper k sa haute 
sagacité, Bonaparte, dans sa réponse au général Colli, ajou- 
tait donc : « La position militaire des deux armées rend toute 
suspension d'armes pure et simple, impossible. Quoique je 
sois en particulier bien certain que le gouvernement socor- 
dera des conditions de paix raisonnables k votre roi^ je ne puis» 
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\\\{<^(4tê tk v^Ui» ugur i «t qui é[mr|niirttU un« «OViii^ d« Kitm 
uvu(il« ^ ttt d4»"lai'i ti^irtilri» k U rnUmi t^i «ut l<»itt ^ ii 
(îumM» t q'«ii tl« m«Ur« tu mou pouv^r dtuk tlti tn^i» RM^lt* 
tt^>t«^ d« Gmii I tl'Altxiittdrtt | do Tml(Mi(»i k ¥t»lr« t^dk. Ntiui 
|Huu\HMii nlmi ttlt^udH^ ^ ittu» hiMiililéti I II tlu dt» u^Hgt^dâ* 
tuMu ^ui )H»uriHitml »VuUui«r» CtH« |nti|t^ttiuu i^di u4«Mn(i* * 
«Wi^ \ \^ iiWMi^ muiu^U qui dotvmU ttiêltr tulm te PU« 
mkW pihkit4.^Mi{{\k^ IVAny^tMi mt p^ltui k dMirtr^rlvt^ 
nmw à^ MKilt è\iÀpm d« vt^UD ^yi Iti m«lheur« dt luuit 
tp^l^i^ qui k m^uttimul, H 

0^il« pro|)u«liiMt I »i tlU éiAii iiot^^pKti^ I devouAtt •kirèm^ 
ittcut Ikv^nblD mx iium>^)i uUt^i itum d« U «itupAgut» 1^ jm* 
«cMiou dtt dtuk IWl^ti^Mt'ii dAua te IH^nuMii 1 4Hi[Muid(ill ^uiik» 
^t^mt'ul d« te u^uUt^Uté du itd d« HnintetHUt» ^ tl teiniAil It" g4. 
Mi^t^il dt Tiinuét) IVttu^'titiit I lUiihiHs d'iftik' âvtHi ¥i|tumr tH»uu^ 
l(vi Autri(dit<?u*. Mttitt tu tttttudAUl li iH^|iau«t du ^u^idl 
i^dli I fiakitt|Hirlt| qui Ytiuteii duuutr {du» dt pnid» k «a dt« 
lUÀUvtei t( ju^dllm' tu t^lTtt dt te ^^«tiiiui uù l^nviitul |dit'é «ti 
MoioirtHi ttvtiil, te uiéuit juut'i duuué urdi't k «uu mm^t» dt 
|M{M(ti' TËtei^} tt A|)r^ ttvuiv |^t^ dt»» |muUMU' te Vpm^ »v»tl 
|wié »vm ëVftuU|«inte aur ttettu» tit «4 , apt^ qutlqur» t«« 
c;«(uioui^hti^ dt imvdltiit dt ptu d'im|)ui1tau}t i It» l^'i'ttUi^tiii 
t>tvu|ràmu IWut» 

Oj^tudiiuti Itettullt^u pitJé p<u' te tniur dt iteinteiguti H 
d<^uiitevitluttdtdé|)telit)k imi ^uvtrut^umU, tu [mi'ttitti^mtt 
\\<%\i$^ m^% te» iH{^\^{^ dt »t(i tttlit>» I è^èiiil déijid4 k teii^t uu 
wauvtètttem «ouwuuîqut*! qui |nliUt «'«m^iHiuliti nu ptu dt r«r* 
\\\^ dt r*«lll, lit »4* i' tevtt »tiu muip d'Atiqui , ti »t u»it lU 
mw\w ttvtt Mnl«t btiUilloDH tl viuginteuïb td^mimu») ^piiê 
\o\\\pfm t^\{Ài' tu te pr^Jottuiiuu dt l«i*»tr dttu» Ttm^ «tpt 
k<àitkiUuuii tt lix t»u(àdiuu« tomuitiudé» l>«i(^ te ^ïkk%l Ul^\l^)\ 
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i70<'^An IV. Ce mouvement était trop tardif pour opérer une dlveniou 
luiiv, favorable aux Piémontaia de GoUi. 

Celui - oi avait pria une position défenaive aur la Stura ; 
aon^^ont était couvert par cette rivière i aa droite a'étendait 
vers la Ibrteresse de Coni , et se tenait en communloation avro 
les troupes qui défendaient le passage du GoUde<-Tende. Sa 
gauche s*appuyait k Cheraseo. Cette position couvrait les pla- 
• ces du Piémont , et défendait les seules routes par lesquelles 
les Français pouvaient y pénétrer alors. 

Le général Serrurier se porta le q5, avec sa division i sur 
la Trinita» et s'avança jnsques h portée de canon de la villo 
de Fossano, où se trouvait le quartier-général de CoUi. Leii 
l^^ançais et les Fiémontais, séparés par la Stura, se oanonuè* 
rent pendant plusieurs heures sans résultat. Le général Mati- 
aéna s'était en môme temps dirigé sur Cheiasco; et a'étaut 
jeté avec impétuosité sur Tennemi, culhuta d^abord les grande- 
gardes, Cette ville , forte par sa position au confluent de lu 
Stura et du TanarO| Pétait aussi par une enceinte bastionnéc», 
' très*bienpulissadée, fraisée et garnie de vingt*huit pièces «le 
canon, La gai nlson ayant fait mine de vouloir se défendre, Bo- 
naparte envoya son aide-de«oamp Marmont » et'le général Du- 
jard, pour reconnaître la place, et placardes batteries d'obu- 
siers, pourcouper les palissades, Ces démonstrations auflirent 
pour épouvanter Tennemi, ]N*espérant point pouvoir réaiatvr 
long-tiinps, il se contenta de tirer quelques coups de oaiiun, 
et prolittt de la nuit pour évacuer la ville et repasser la Stura. 
Cette conquête qui procurait vingt-huit pièces de oanon k 
Tarmée iqui en manquait, et où Ton trouva desmagtiina rau- 
«idérables de munitions et de vivres , était d'autant plu» im- 
portante aux yeux de Bonaparte , qu'elle appuyait aa droite 
et lui donnait un poste k Tabri d'un coup de mm > où il pou- 
vait établir ses dépàts de première ligne. 

Après la prise de Cherasco , le général Golli se relira sm 
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QvignanO} «fin de mettre k couvert U ville de Turin i donli^ofi-m iv. 
Inmaparte n'étiiit plus qu'a neuf lieues, Cette retraite (jui pri* ^<*^^** 
\ttit FoaAano de tout moyen de résiatanoei laissa le général 
StJiTurier maître de passer la Stura et de faire son entrée ilani 
veite ville. Le même jour, la division du général Augereau 
s'était pointée sur Albai malgré un temps affreux qui avait rendu 
tous les chemins impraticables. Il sufdt aux Finançais de so 
présenter devant la place , pour s'en rendre maîtres. Le peu 
lie troupes piémontaises qui étaient restées )i sa garde, s*en- 
fuireut sans avoir brûlé une amorce , et le général Augereau 
ne hâta d'y faire jeter lur - le • champ plusieurs ponts de ba» 
teaux, afin de pouvoir passer le Tanaro, qui est dani cet en- 
droit d'une largeur et d'une rapidité considérables. 

Le ^6 a l'armée française d'Italie se trouva entièrement ras* 
semblée en avant de la ville d'Alba, Elle était alors dans un 
des plus beaux et des plus riches pays de l'Europe , et nageait 
Jsuâ rabondauce. Fiers des victoires remportées au prix de^ leur 
mïg et de lem' courage , les soldats de cette armée étaient 
âuiuiés de l'esprit le plus belliqueux et n'aspiraient qu'à pour- 
suivre un ennemi quils avaient vaincu avec tant de gloire,. 
Houapartei pour exciter davantage encore leur enthousiasme, 
ti en même, temps tranquilliser les peuples d'Italie, adressa aux 
uua et aux autres , la proclamation suivante : 

Soldats ' ! 

Vous avea, en quinxe jours, remporté six victoires, pris 
vingt-un drapeaux , cinquante pièces de canon , plusieurs pla- 
tes fortes , conquis la partie la plus riche du Piémont j vous 
ikvex fliit quinae mille prisonniers , tué ou blessé dix mille 

• Nowi vmi dé\k f«U r«in«rqa«r c«tt« déaominiiUon d« $ùhkl$^ donn^ pur 
B(m«p«rl« àiM irouixM, Lm mm ^énévmt d» U r^pnhliqao lei iipp«liilM)i c^ 
«liinii^M on ciio/^m. M«la BonMp«i<Ui or«i devoir Innowr , ce qui oonv«n«ii 



igS PREMIERE COALITION. 

« 

j-9<(-Mi iT. <^ p^ser que c'était moins la cause des peuples que cdle des 
luJie. rois que Ton voulait défendre , et cette idée prit de teb dé- 
▼eloppemens que, devenu suspect a son peuple , le prince eut 
la douleur de voir échouer les mesura proposées pour pou- 
voir résister aux Français. Les nouvelles recrues , au lieu de 
rejoindre y désertaient en foule, et formaient conun'e tine ar- 
mée ennemie dans l'intérieur de Tétat. Afin de défendre cet 
état menacé y il fallait donc s'en tenir aux forcés déjà rassem« 
hléeSf et le général Q>lli eut ordre d'opposer une vigoureuse 
résistance aux efforts des Français. Une victoire était seuie 
capable de sauver le Piémont d'une invasion. Mais CoUi pou- 
vait-il se flatter de sortir victorieux de la lutte où il était en- 
gagé? 11 pressentait qu'il serait vaincu. Mab du moibs'il vou«- 
lut l'être sans honte. 

Certain que Bonaparte vainqueur de Beaulieu ne tarde- 
rait pas a l'attaquer y le général CoUi avait concentré ses 
troupes dans le camp retranché de Ceva, afin d'opposer a son 
ennemi une masse de résistance plus considérable; deux ri- 
vières, dont les bords avaient été hérissés de batteries, proie*- 
geaient ses lignes , qui s'étendaient jusqoes a la place de Mon- 
dovi. Colli espérait encore pouvoir se défendre pendant 
quelques jours dans cette position, et donner le temps, a la 
cour de Turin , de lui envoyer des secours, ou a Beauiiea 
d'agir de manière a seconder ses efforts. L'infatigable acti- 
vité de Bonaparte déjoua sans peine tous ces projets de k 
prudence, et CoUi fut attaqué dans ses positions avant d'a- 
voir reçu aucun des renforts qu'il attendait. 

Le i6 avril, la division du général Augereau , qui avait 
reçu ordre de se mettre en marche, quitta précipitam- 
ment les hauteurs de Monte-Zemolo, et attaquâtes redoutes 
qui protégeaient le camp retranché de Ceva. Elles étaient dé- 
fendues par huit mille Piémontais. Les colonnes françaises, 
commandées par les généraux Bayrand et Joubert, éprou- 
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Mteurs des peuples*, vous en séries le fléau. Le peuple fran* t^96-«n iv. 
çais vous désavouerait : vos victoires» votre courage, le sang 1**^^*'* 
<lc vos frères morts en combattant 1 tout serait perdu ^ surtout 
l'honneur et la gloire. Quant k moi et aux généraux qui ont 
votre confiance ) nous rougirions de commander une armée 
qui ne connaîtrait de loi que la force. Mais , investi de l'auto- 
rite nationale 1 je saurai faille respecter a un petit .nombro 
d'hommes* sans cœur les lois de ^humanité et de Thonneur» 
qu'ils foulent aux pieds ; je ne souffrirai pas que des brigands 
souillent vos lauriers*. 

<c Peuples dltalie , l'armée française vient cbei vous pour 
rompre vos fera; le peuple français est Tami de tous les peu- 
ples. V^nei avec confiance au-devant de nos drapeaux. Votre 
i-eligion , vos propriétés et vos usages seront religieusement 
respectés. Nous ferons la guerre en ennemis généreux : nous 
n'en voulons qu*aux tyrans qui vous asservissent '. » 

Dans le moment où Bonaparte chercboit k exalter l'ardeur 
de ses soldats par cette proclamation , il s'attendait a livrer 
une dernière bataille, et sans doute elle eût décidé du sort 
du Piémont. Le roi de Sardaigne , renfeimé dans Turin aveo 
les débris de son armée » tremblait sur son trône et commen- 

• 

• Nom «vont oil4 cette première proolamallon d'an homme qui en n tant pa- 
llia durant m carrière militaire, afin de préaenter nne obMrtaiion qui noua 
paruU avoir quelque intàét. On a dit, on répète encore aujourd'hui que cea 
prucUmalioni de B<»iapar(e, qui ont ai aouvent répandu en Europe preaque an« 
t«nt de terreur que lei arméea, n*avaieot jamaie <ft<l ion ouvrage. Ou a même éii 
juiquea à citer lea faiieura. Cependant, li l'on veut comparer loiitei aea proda- 
roaiiona, depuia celle que noua venoni de citer jnaquea à la dernière qui précéda 
le déaaatre de Mont-8aint-Jean, on réitéra convaincu avec noua qu'ellea aoni 
toutca la prodnction du même homme. Le même ityle, lea ménea mouvemena , 
Un mémea tournnrea de pbraiei,. lea mémea exdamationa , et ce ton prophétique 
ou dloapii^ que Bonaparte affactait dana aea actiona , ae rencontrent dana toutea 
ctn piècea. Quant à noua , noua ne^ntona point que lea proolamaiiona de Bo« 
naparte niaient en effel été dictéea par celui qui lut en tirer tant dVantagea. 

v. «4 
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1700-00 IV. ÇaU a $t convaincre qu'une prompte souroUiion aux volontés 
itnii^. du vainqueur pouvait seule le sauver de la ruine certaine dont 
il était menacé. Déjà les Français n'étaient qu*k neuf lieues de 
sa capitale, L'eÇ'roi s'était plus que jamais emparé de l>sprit 
des babitans de Turin. Des murmures , avant-coureurs d une 
insurrectioui augmentaient encore les inquiétudes et la détresse 
du roi au milieu de sa cour stupéfaite. Le peuple qui crai- 
gnait de voir la ville livrée a toutes les horreurs du pillage , 
s'attroupait en foule autour du palais , et demandait la paix 
il grands cris. Toutes ces causes réunies firent enfin sentir au 
loi qu'il est des circonstances oi!t l'intérêt des peuples demande 
que les souverains renoncent a leurs plus cbères affections. 11 
avaitétél'un des membres les plus Siélés de la coalition. Jl avait 
plus qu'aucun prince de l'Europe des roisons fortes et légi- 
time de haïr la république \ mais la fatale issue des événemens 
le contraignit b dissimuler sa haine , et a s'humilier devant 
le gouvernement français^ en lui demandant une paix qui 
lui semblait presque une injure. Le roi de Sardaigne se sou- 
mit enfin a cette loi de la nécessité, si dure pour le commua 
des hommes , plus dure encore pour les rois» 

Le ^7 avril le général Colli p autorisé par son souverain , 
écrivit a Bonaparte pour lui annoncer que le roi allait envo)rer 
des plénipotentiaires b Paris, afin de traiter de la paix défi- 
nitive, mais qu*en attendant il acceptait les conditions pro- 
posées, (f Sa majesté, disait le général Colli dans sa lettre, 
m'ordonne de vous déclarer qu'elle consentira a mettre eu 
votre pouvoir deux de ses forteresses ; savoir, celles de Coni 
et de Tortone , comme vous l'avess demandé, pendant que du* 
reront les négociations dont on va s'occuper, et suivant le 
mode dont on conviendra; au moyen de quoi toute hostilité 
cessera dès b présent, jusques a la fin desdites négocia- 
tiens , etc. o « 

D'après la même lettre , le roi de Sardaigne chargea M. le 



ho«liliièi m\n V\kv\\\û^ rranvtii»^ dii^lit) t^t l«im<^« tlu mi dti 
8<i4^)«iign(' ) k ilati^r du jour m\ ItstHnulitiouH HmAimu trmpKni 
jusque cinq jour» niu^è» h liu t)t>» iit^K^^^^i^^i^^^^^ K^htniti^^f a k 

uU\fè% k l^urmét^ lVAu^'»iAt^« La pkt^t» de Cmii di^\aii èti'Q m* 
cu|>^e im' <?lte ) tihtM quti orlU d^Alrxnudiit^, rit ailriidaut que 
1\u'Ume pAi être rtsmU^ m inu pouvoir. L^a Krançni» it'H- 
t»iVui ru )mtiArA»iAUi dr tout le payi rouifuiA qui ^ trouvt? au* 
drft dr h livQ droite dr la SturAi juiit}\ir)i k iou oouiturnt 
«vrr IrTttuaro.rtdr làêuivttut h rive droite de rette rivière ju«* 
ilueA h IOU emtmtie.h\ire dauit le IM i^eudaut le temp^ qu'il» 
tw.uj>ei*aieui Alexaudrie» Apre» la reddiliou de • eette 
))late, ]mr roo^upatiou de Torioue^ la limite devait eouti^ 
»uer au rouâueui de la Htura avee le Tauaro, {uHque» k la 
Imuteur d^A)«ti mv la rive droite de eette dernière* rivièitî. T^a 
ligue de dét\mrratiou «ulvait le grand ohemiu qui eonduit k 
M««a ihlla Pagltai et de ee dernier lieu k ('aMiuo) de la 
rive di'oite de la Dormida jut^quett k «ou embourliure dauH le 
Tauaro \ et eulin de Ik ]u^q\\p» k la jouetion de eette rivière 
ttvet^ le PA» 

Lea villeA et eitadelle» de Coni , de Tortone ou d'Âlexau» 
Am , tant que la «et onde ne serait point oceupée par lei tVau» 
^aia, devai^it être renu^e^aveo Tartillerie et le» nmnition» 
de guerre et de bouohe ^ dont il devait être ikit iuventaire, 
1 *e« Fran^^al» n'étaient réiervi^» , par oe imM , le droit de pa»«er 
le IM mm Valenee^ et le {mn^age par le» ehennuale» plu» eonw 
umde» et le» plu» ouvert» était aeeortlé pour Pari» et le re» 
tour^ aux. eourrier» et aux oltltier» de Tarunie ft'an^ai»e« t.a 
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s^gS-tt iT. à*êV€ir rêca ses ordres. Au moyen de cette precautuin adroite , 
haim. Booaperte » sans nuire k la rapidité de ses opérations militaires , 
se réservait la faculté de proposer mu moyen terme qui poa* 
Tait devenir très-favorable k Tannée française. 

Eta effet» malgré ses triomphes. Tannée française se trou- 
vait encore dans une position incertaine et précaire. Maltresse 
d'un pays florissant , elle voyait , il est vrai , Tabôndance suc- 
céder au dénûment absolu dans lequel die se trouvait na- 
guère ; la victoire venait , suivant la promesse et la pré- 
, diction de Bonaparte , d'ouvrir aux Français le chemin de TI- 
talie. Mais dans ce pays fertile où elle pouvait se dédommager 
de ses longues privations, et faire momentanément trêve a 
ses iatigueSy Tannée n'avait encore d'autre appui que ses ar- 
mes. Les Piémontais avaient toujours en leur pouvoir des 
places qui pouvaient inquiéter et arrêter même les opérations 
d^une armée trop peu nombreuse pour entreprendre des sièges, 
et dépourvue d'ailleurs de tous les objets nécessaires a de telles 
entreprises. 

Les Autrichiens, revenus de leur terreur , pouvaient se ral- 
lier, recevoir les secours promis par le roi de Naples ; et Colli 
lui-même , en marchant par la rive gauche du Pô » avait la 
possibilité de leur dmmer la main. Par une suspenstoa d'hos- 
tilités, Tarmée française gagnait donc Tavantage de se débar- 
rasser des Piémontais , se trouvait libre d'achever la défaite 
des Autrichiens, ^rendait nul l'obstacle des forteresses du roi 
de Saidaigne, et contraignait Beaulieu de chercher un dernier 
asile sous les murs de Mantoue ou derrière TAdige. 

Par ces considérations qui ne pouvaient échapper k sa haute 
sagacité, Bonaparte, dans sa réponse au général CoUi, ajou- 
tait donc : <c La position miBtaire des deux lurmées rend toute 
suspension d'armes pure et simple, impossible. Quoique je 
sois en particulier bien certain que le gouvernement accor- 
dera des conditions de paix raisonnables k votre roi| je ne puis, 
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mont Genivre; 9«. les sommets ou plateaux qui sépi^rent la 17^.^11 ir. 
vallée de Grières de celle du Vaudois ; i o*. le mont de Viso ; '<*^>** 
1 1 *". le col Maurin ; i a*, le mont de l*Argenttcre ; 1 3* . les sources 
(le rUbayette et de la Stura ; 1 4*. les montagnes qui son( entre 
les vallées de la Stura et de Gesso , d^une part , et relies de 
Saint-Etienne du Tinea, de Saint-Martin ou du Vesubio, de 
Tende ou de Boya^ de l'autre part; i5?. la Roche* Darbon » 
sur les limites de Tétat de Gènes. Le pays restitue au roi de 
Sardaignc demeurait passible de toutes réquisitions do vivres 
fuites par Tarmée française \ S. M. sarde s'engageait a ne point 
permettre aux émigrés ou déportés de la république de s'ar» 
rèter ou de séjourner dans ses États. Indépeudamment des 
forteresses de Ceva , Coni et Tortone > dé jk accordées pur Tar- 
mistice , IWmée française devait , d'après la teneur du traita , 
occuper leai forteresses d'Exilés ^ de l'Assiette, de Suse, de la 
Rrunette, de Ch&teau - Dauphin et d^Alexandrie , k laquelle 
Valence pouvait être substituée , si le général en chef de l'ar- 
mée française le préférait: Les fortifications d'Exilés , de la 
Rrunétte , de Susc > ainsi que les retranchcmens formés au- 
dessus de cette ville 1 devaient être démolis et détruits aux 
frais de À. M. sarde , 2i la diligence des commissaires nommés 
k cet effet par le dii^ectoire exécutif. 

Le 9^9 avril Coni fut remis enti^ les mains des Français , 
ainsi que Tordre pour occuper Tortone. Le lendemain, la ci- 
tadelle de Céva leur fut également rendue. Pendant ce temps 
Reaulieu fuyait vers Alexandrie , et marqua même quelque 
envie de s'emparer de cette forteresse. Mais le commandant 
piomontais sut b propos deviner ses intentions, les éluda 
avec beaucoup d'adresse, et sauva ainsi aux Autrichiens la 
honte et l'odieux d'une trahison faite à leur allie. Beaulieu se 
porta k marches forcées sur le Milanais, afin de le couvrir , et 
traversa le Pô II Valence qu'occupait un corps de cavalerie na- 
politaine. 
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1796- an tv. Ce motivemeat était trop tardif pour opérer une diTcnion 
lulic. favorable aux Piémoutais de CoUi. 

Celui-ci avait pris une position défensive sur la Stura; 
son^ont était couvert par cette rivière; sa droite s'étendait 
vers la forteresse de Coni , et se tenait en communicatioD avec 
les troupes qui défendaient le passage du Col-de^Tende. Sa 
gauche s^appuyait a Qierasco. Cette position couvrait les ph- 
* ces du Piémont , et défendait les seules routes par lesquelles 
les Français pouvaient y pénétrer alors. 

* Le général Serrurier se porta le aS, avec sa divisicMS, snr 
la Trinita» et s'avança jusques a portée de canon de la ville 
de Fossano, où se trouvait le quartier-général de Colli. Les 
Français et les Piémontais, séparés par la Stura, se canoimè- 
rent pendant plusieurs heures sans résultat. Le général Mâs- 
séha s'était en même temps dirigé sur Cherasco ; et s'étant 
jeté avec impétuosité sur Pennemi, culbuta d'abord les grand'* 
gardes. Cette ville y forte par sa position au confluent de la 
Stura et du Tanaro, Tétait aussi par une enceinte bastionnée, 
' très-bien pàlissadée, fraisée et garnie de vingt-huit pièees-de 
canon. La garnison ayant fait mine de vouloir se défendre, 6o- 
naparte envoya son aide-de-camp Marmont y etle général Du* 
jardy pour reoonnatlre la place , et placer des batteries d'obu- 
siers, pourcouper les palissades. Ces démonstrations saffireDt 
pour épouvanter Tennemi. N'espérant point pouvoir résister 
long-temps, il se contenta de tirer quelques coups de canon, 
et profita de la nuit pour évacuer la ville et repasser la Stara. 
Cette conquête qui procurait vingt-huit' pièces de canon à 
Tarmée qui en manquait , et où Ton trouva des magttsins con** 
fiidérables de munitions et de vivres, était d'autant plus im- 
portante aux yeux de Bonaparte, qu'elle appuyait sa droite 
et lui donnait un poste a Tabri d'un coup de main , où il pou* 
vait établir ses dépôts de première ligne. • 
Après la prise de Cherasco , le général Colli se retira sur 
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rr^t^i des Alpes y av«o lôutei les dëmartiaiionl en m faveur ) ,.|^^„ ,^ 
do sorte qu^elle dominnU sur les versmii du Pidmont » et que iisii». 
rc piys |uiqiie Ik d^un eocès si dididle te trouvait totalement 
« découvert pour elle. 

liivré 11 lui-même en lignant la paix avro la Franm , le roi do 
SArdaigne ne vit dam P état préaont des ehoies , que lei oonié- 
qucnces Aineatei pour son trône» des progrès inoaloulables des 
iilm révolutionnaires dans les pays soumis k sa domination. 
1 iC» conditions rigoureuses qui lui étaient imposées par ce traité» 
lui parurent bien moins edVayantes que la continuation d^une 
guerre qui compromettait ses intérêts directs , et dont les 
ohances ne lui semblaient plus douteuses diaprés les dernietu 
t'véuemens. 11 osa se flatter de trouver dans sa polilique les 
ressources que no lui donnaient plus le général Reaulieu \ et 
SCS propres troupes. Il flitlait une résolution dont ce roi faible 
n*était pas susceptible > pour attendre , en résistant i que des 
cvénemens ultérieurs , au moins probables ^ le plaçassent dans 
nue position plus favorable vis* h- vis de ses ennemis. Il l\it 
trompé dans ses espérances ; et voilkce qui doit toujours arriver 
quand les intéi^éts des rots ne sont pas ceux des peuples. 

Pns.tngf^ ^n Pô , rf vomhnt de Phmhh ; nrmittit^t^ roM- ^ m^i, 
ctu m^c tifijnnt rfwr rf^ Patme\ Nous venons de voir qu'à ( »o (imétl. 
la pi^mière nouvelle de Tarmistice conclu entiHi le général 

' O ^nM % •*(! îtkWï «n cmtra \h «Hléi «Munn^mM , n« poNétlsU jNii Im quii» 
liit^ mfcMiiiiM h un itéitéinl iHiQhi>r. On « pu vttir qun »i n^pulMUon dltommt 
lit* guertt! ttVflit^té ftAgiMéc») putiquMI eommil Uitutli» fiiutoi. Il Iu4 niiitquitl «n» 
fiMti r«Utt ittsi^cili^ (^t ^^ rnrm«»i ctmciliitfltm iiiili»lH»iis«t>lM (I ("«lui qui r^uiitl 
•OUI Mm tHUtmintutniK^tU itim tmii(H»i tW tlinVr^niN utilitmi , nu qui tliiii igit* tl« 
tHtuit«rt iVM «IImi 11 tMi'Htl (ti^tiuniré qu« lltiiminnid t>t U nmltnm'v mutuvIlNp 
qui mhiIm ptuveul ifunn«r de IVniimtbl* awt opéirilimM » u^oklitthiu pi»ltil tnlrtt 
1« |titiu{til nuirltihleu «l Ui géu^Aun plëiuonuli. 

* Juuruiuit du tMUip» , ^ t)«ntpigu«« d« Duuii|Nirl« i -* 8t«^g«ti e( ImIkUIn i -« 
Joutiui I — n(!ii|iutllnii|— ' Jubé ei 9i>rvAU|«MLnciiUtle)"-» Uiituiie di L^riuo«| 
-^NoUM «I Mifttiobt» communiqué y «ic. ^ 
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i900««n tv. Bontiparte et le roi de Sardaignei le général de Tarmée nu» 
iutiff. trichietine s*étBit h&té d'opérer une retraite devenue indis- 
peniable pour couvrir le Milanais menacé par lei Frtnçain. 
Ce vieux général qui^ avant la bataille de MontenottCi avait 
montré une activité rivale de celle de Bonaparte, qui depuis , 
par dea cauaea quil eit diilloile d'expliquer autrement que 
par Pimpériticp était resté tranquille spectateur de la rutnr 
de Tarmée sarde , semblait avoir recouvré toute son énergir ; 
pressé par les événemens, il avait senti que de la vivn- 
cité de ses roouvemens dépendait le salut des troupes sous 
aes ordres. Acqui, Terao^ Varraggio» Campa Freddo , les bords 
du Tanaroi ceuxdeTOrba^ et depuis Novi , Potiolo, Missa 
de la Paglia ^ Alexandrie même , avaient été évacués avec une 
précipitation, indice certain des craintes que lui inspirait Tar* 
mée victorieuse de Bonaparte, et du danger que courait toute 
la Lombardie. Endn , le a mai il avait traversé le Pd sur le 
pont de Valence qu'il coupa , et avait emmené avec lui la ca** 
Valérie napolitaine qui occupait cette ville. 

Mais si l'imminence du péril et la grandeur des intérêts don t 
il était cbargé avaient fait oublier k Beaulieu spn 4ge avanc n 
et lui avaient un moment rendu Tardeur propre k la jeunesse , 
Bonaparte n'était pas bomme b se laisser devancer en mo- 
sures promptes et rapides par le général autrichien. Muus 
avons vu que ses troupes s'étaient portées h marches forcôoi 
\k la poursuite de Bcauiicu, et déjà ses colonnes étaient arri* 
vées sur le Pà. 

Ce fleuve, qui prend sa source au mont Viso » près dcS^w 
luces, coupe transversalement l'Italie septentrionale jusqucs a 
Fcrrare, et quWie lieues plus loin ^ se jette dans la mer Adria - 
tique par plusieurs bouches. Il ofPratt aux Autrichiens la mcil- 
leui^ ligne défensive qu'ils pouvaient dcsiiHîr,et le passage dti VA 
était désormais le seul obstacle qui pAt arrêter la marehc accélé- 
rée de Tarmée Aançaise | et ralentir raccomplissement dc5 
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projoti do son général. Trois endroits» Valonoe, PUtsnnoe et i^qO-mi iv, 
OiTmone pereisseient les seuls où Ton pAt espérer d^cfleo* luHo* 
tuer ce psssef^ei MiiiS| depuis Cssale et Vslenoei le fleuve so 
grossît des e«ux du Tttnaro , de U Bormida , de rOrbs et de 
lu Horiviti » venant du sud ; il reyoit sussi les rivières de la Se- 
Ma f (le la Gogna , du Terdopio et du^ esin 1 venant du nord \ 
su*deasous de Pavia p son cours , augmenté par la chute de 
toutes ces eaux , devient rapide , large, profond et d'un aoris 
fort diilicile. En le passant , l^rmée trouvait tout*k*coup son 
cliomin barré par une foule de rivières ou torrens qui coulent 
transversalement k la direclion des routes, et surtout le Te* 
m^ dont le passage présentait de grandes dilBoultésiaugmen* 
tros encore par tous les travaux que les Autrichiens avaient 
fsits sur les bords. 

Le coup d*ttsil rapide de Douaparte lui avait fait recon- 
imltre les avantages et les inconvénicns du terrain sur lequel 
il avait k manoeuvrer. Ce général s^était convaincu que la 
prudence lui défendait d'exécuter le passage du Pd ï Valence ^ 
et il résolut de traverser le fleuve k Plaisance. Mais , pour réus- 
Mr dans cette entreprise 1 il fallait totirner la gaunhe de Tar- 
tuée autrichienne et prendre sa ligne li revers. Cette manoeu- 
vre était extrômement hasardeuse , et elle ne pouvait guèro 
s'exécuter avec succès qu*cn donnant le change ï Deaulieu , 
f t en Pempéchant d'y mettre obstacle. C'est II quoi Bonaparte 
sVitait appliqué avec un soin qui prouve coutbien son génie 
militaire était déjà exercé. 

On a vu que dans Tarmistioe conclu avec les Piémonlais> 
nonaparte s'était réservé le droit de passer te fleuve à Valence. 
Cette première présomption de sa volonté fut encore augmen- 
tée par difîérens préparatifs qu'il eut l'air de Aiire , et surtout 
par des mouvemcns de troupes, qui paraissaient toutes so 
diriger du cAté de Valence. Ces moyens employés pour trom- 
per Bcaulien produisirent leur eflet, et le général autrichien ^ 



119 PREMliiRE COALITION. 

1-06 -M IV. ciudelle devait ^tre remise paiement arec soa artillcne et 
luiie. ses vivres ; mais la garnisoa pouvait se retirer dans le Pié- 
mont. 

Les plénipotentiaires envoyés par le roi de Sardaigne a 
Paris avaie nt ordre de traiter de la paix, a quelque prix que 
ce fit. La cour de Turin ne croyait pas acheter uop cher 
Tamitié d'un peuple dont la haine était si tefrible. On mit de 
part fi d'autre une si grande activité dans les n%ociationS; 
que le traité définitif fut arrêté et signé a Paris, le 1 5 mai 
suivant. 

Ce traité eut une trop grande influence sur les événemeu» 
ultérieurs 4le l'Italie , pour ne pas en rapporter ici les clauses 
principales. 

S. M. le roi de Sardaigne renonçait a toute adhésion , coo- 
sentement ou accession patente ou secrète donnée k la coali- 
tion armée contre la république française ; elle s'engageait à 
refuser le passage sur son territoire a aucune troupe ennemie, 
et h l'accorder, au contraire, k toutes les troupes françaises. 
« S. M. cédait a perpétuité k la république la Savoie , les com- 

tés deKice, de Beuil et de Tende. Les limites entre les deux étatt 
devaient être établi^ sur une ligne déterminée par les poioti 
les plus avancés du côté du Piémont, des sommets et pla- 
teaux des Alpes , savoir, en commençant au point où se réu- 
nissent les frontières du Faucigny, du duché d'Aoste et da 
Valais, k l'extrémité des glaciers on Monts*Maudits z i\h 
sommets ou plateaux des Alpes, au levant du col Mayoi 
2». le petit Saint-Bernard , et l'hôpital qui y est situé; 3'. les 
sommets ou plateaux du Mont-Alban, du col d^ Grisance ei 
du Mont-Iseran ; 4** ^ s^ détournant un peu vers le sud, \^ 
sommets ou plateaux de Celst et du gros Caval; 5*. le gras 
Mont-Cénis, et l'hôpital placé au sud-est du lac qui s 
trouve ; 6*. le petit Mont-Cénis; 7*. les sommets ou plateaui 
qui séparent la vallée de Bardonenche du val des Prés ; 8'. le 
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ti0 ) 7 mal, k w\){ ti9Ut*(»)i (Ut mntltt , It^n tmU ntlllr K^'mii- 
<hrt II p\ l«)(i quihM^ ("rntn rht^vitdk Nrrlvi^mtl )t PldUiiiiott HMf In 
Inmln du PÂ. Dt« rnutre rAt<^ du (ti»uv^, ut» tmuvMiruI dmiK 
rqt(\dtuuii \W huAiinrdii, r]ul r^lnAlml mini) i\p vnultilt* dU|nM(*r 
It" |mi^M|t«). \m ^mm\ip\i^ m \p{kv\\\ iUm [p% \m\pik\)\ |itiur 
«llf r Mtliiqu^r \pn iinMNnti) \ WvMnip Inl^ndr tinuui^ii, uittrl(*r 
<(M0 Ktt rtirt» iMrtvomttMVMJt Av\w midu idit»r b niMtnptuK* , éuU 
Il Iniir l^i^) il MbuhU lf« |tmnlrr nur Im Hv(iop|mii(ii».t<(^ii hii^" 
'amU t\\m\i i^m^^t^ Mvi>(M{i {iluK Hi^Audt* vl^umu', ri lilmiiAt 
<>Mj^i^{i dr rtr l'rpllt^r ru iuuir iiftir. Our Arllnu » qui IaUmmIi 
i Al nu^r UUh» diutii nm uumvrutrttu , Ht W \\U\n ^rnud huuurur m 
«hrfdr brl^ttdr t nuuru, ri lui uk^iIIm Irn éln^m |iuldlij|i de huu 
Hi^tti^rMl. It dVu (^uli irudu d^nuinui ptuH dl^ur, qur rhnrR^i 
ApirM U dUpii^lou dm luuiiAi'dii ruuruiU, dr )'rt^uuhH)u*§ la 
uvr ^Munhr du \% Il f^^^uli mM|u{tti^ dr rrllr iinuuulMbu AVro 
«Miitui d'iuirllltiruor (|u1l Avnlt utuutrt^ itr vnlrur. 

AuMiiAi f|ur Ir uiuuvrutrut aui* Hmu (IIuvmuI ri IMrttKam^f! 
rnt M dèuniir{ui^, Irti dIvUiMUA iVnui^AUt'H t\\\t\ \hm\m\P. 
A\rtii , d^Aviiurr I Ibll )dtt(irt* ptu* i^ohrtuuH , n't^ttdfui, \m' mn 
^^^\v^ avaurM, ri utHirliMlrut au \m dr ^ourur. rdlr»irnm- 
(unit j^trui h Unvrturt* Ir V\S dAUn In juuru^r du 7 ) ri Ir lrn« 
ilrtudiu, (^rllrn dm ^t^iérAux t.AliMr[tr, Ma^iu^ua ri Au(^rrtui 
^p trouvairui Mut' Tatiii'r t^lvr \ Irit druK {u^rutlrt^s avairui |mitëé 
\vvf^ PlrtiMfturri ri Auitrrrauli Vrt'niUi 

Hv«MultrU| iudtt'ttli dr la wmv\\p dm t^r»ui;nh, vit alurM c|U(i 
irx IWiilhmttuttti du Tmiu rt irit i^rdouim dr i^AvIr Itil dry«> 
udirttt luuitiriti 11 avali (trut ^(rr rmti^Ht Tri^pt^iitutir dr l\tti^ 
Buldt' au j^wM t*^|MttilimiU| m\\vhH dr rrttr villr, Ir lîmi du 
i»M Praiiçul» i*% rt vuilktjur Huutt|itti»tr «r imuvalt ruiumuri» 
ilr t^mruam* lui'^méytei Ql avait d^juuj l^uir la vUtllr rx|)t!> 
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1796-1» IV, rieooe. Honteux d*avoir donné dans lo piège tendu par nun 
luOlt. jeune rival, il le mit en roarohe pour Gorte-Olona , avec dix 
bataillons et deux escadrons , espérant arriver asseï tôt poiii 
arrêter les Françsisi et les troubler dans leur débarquement. 
11 donna ordre en même temps au général Liptay de se por- 
ter , avec buit bataillons et huit escadrons, entre le Lambro 
et TAdda , pour couvrir la communication par Pissigbettoiie 
et Mantoue. Ces deux mouvemens étaient sagement combinés ; 
maisBeaulieu semblait condamné k nVmployer que des demi- 
mesures. Au lieu de faire prendre ï toute son armée )i la ftiis 
la même direction, il commit la faute de laisser a Pavie , que 
rien ne menaçait, le général Sebottendorf avec une réserve 
de dix bataillons et de dix escadrons , et le général Colli , phun 
inutilement encore , k Buffarola, Ces deux généraux , tro|> 
éloignés du corps d'armée , ne pouvaient lui rendre aucun 
service. 

Le 8 mni, à midi, Bonaparte qui n'avait point perdu de 
temps pour s'avancer au*dela du Pâ , fut instruit par ses ti- 
railleurs que l'ennemi n'était pas éloigné : certain que lo 
succès dépend presque toujours de Télan imprimé aux troupcn , 
il ordonnée ses soldats de marcher a Tattaque. Le corps autri- 
chien que les tirailleurs fran^^ais avaient reconnu, était cvlui 
du général Liptay , déjh parvenu a Fombio avec ses trais inillc 
hommes d'infanterie, et deux mille chevaux. Liptay avait 
pris une position très-avantageuse, et Bonaparte, eu la foi- 
sant reconnaître, se convainquit qu'il était de la dernière iin 
portance d'en déloger les Autrichiens , avant que le géucral 
Beaulieu eAt py leur envoyer des secours. L'ennemi retrancha 
vigoureusement dans Fombio avait viugt pièces de position, 
il était dilUcile de le déposter avec des troupes harassées dr^ 
fatigues d'une marche forcée \ cependant , animés par la pré- 
sence de leur général , les soldats oubliaient ces fatigues , er 
deraandoient ï gronJs cris l'ordre de commencer l'engage* 
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emporta dans U tombe les regret» de tous ses camarades et i^^^e-an ir. 
des soldats fui l'adoraient pour soa intrépidité, quoiqu'ils iulit» 
eussent souvent éprouvé que personne u^était plus sévère que 
lui pour la discipline. 

La mort de Laharpe avait répandu Talarme parmi lesFran- 
\ai», et les Autrichiens avaient profité du désordre qu'elle 
occasiouait pour redoubler d*eiTorts. Le général Berthier » 
averti du danger | accourut h, Codogno, rallia la division du 
général Laharpe f et culbuta les Autrichiens , surpris k leur 
tour d'une énergie li laquelle ils ne s*attendaient plus. Se- 
cundé par la soixante-dixième demi-brigade, commandée • 
\m le général Ménard , Berthier poursuivit les vaincus jusque 
dans GasaUPusterlengo , s'empara de cette yille, et força 
Ikaulieu de se replier précipitamment sur Lodi. Le générai 
français ne voulant point compromettre la sûreté du corps 
qu'il commandait, laissa Boaulieu achever sa retraite, et s'ar- 
rêta k Gasal-Pusterlengo. . 

C'était donc inutilement que le général autrichien avait 
réussi à surprendre les avant-postes d'une division française; 
son succès avait été pour lui l'origine d'un nouveau revers. 
Sa position était très-critique i ignorant encore le sort de sa 
gauche, il ne pouvait réunir ses troupes disséminées qti'ii 
Lodi, et déjk Bonaparte s'avançait avec la rapidité de la 
foudre. Il n'y avait pas un moment \x perdre \ Beaulieu rap- 
pela a Lodi le corps du général Sebottendorf. L'ordre fut 
donné au général Wukassowich de quitter les bords du Te- 
siu, et de marcher sur le môme point. Le général Colli avait 
aussi quitté BulTarola pour se diriger sur Milan, Il devait je- 
ter une garnisoii dans la citadelle, et se replier sur Gassano , 
atia d'opérer sa jonction avec l'armée sur les bords de l'Adda. 
Ht aulieu faisait enfin ce qu'il eût dû faire depuis le commen- 
itinent de la campagne; il concentrait ses forces. Mais il 
u*ctait plus temps; le destin do Tltalie dépendait désormais 
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1796-an iT. persuadé que Bonaparte avait réellemeot desaeiu de passer le 
Pô a Valence , fit camper le gros de son armée a Vallegio et sur 
la Gogna, détacha le général Rosselmini ycts Somme, porta 
le général Wukassowich, avec l'avant-garde, sur la Sesia, 
donna la ville de Buflalora pour position au général Colli ' y 
et fit occuper la rive gaoche du Tesin par le général Liptaj. 
Beaulieu se trouvait ainsi fortifié entre le Tesin et la Sesia, 
le long de la Gogna et du Terdopio. Il reçut dans cette posi- 
tion des renforts ^ui lui arrivaient du Tirol, et qui portèrent 
Tarmée qu'il commandait a trente-six bataillons et quarante- 
qoatre escadrons , avec cinquante-trois pièces de canon de ré- 
serve, outre l'artillerie des régimens, qui montait a peu 
près a soixante-dix pièces. Beaulieu résolut d'attendre Bona- 
parte dans cette position, et pour mieux l'arrêter, il. entou- 
rait la ville de Pavie de redoutes , et garnissait de retranche- 
mens les bords du Tesin. Il ne laissa que peu de troupes pour 
garnir la rive gauche du Pô jusques a laPiave, et a l'embou- 
chure dû Tesin. 

Mais tandis que les Autrichiens se disposaient a arrêter 
les Français, Bonaparte achevait ses préparatifs pour tourner 
la gauche de leur armée. Après différens mouvemens , exé- 
cutés pour faire penser au général Beaulieu que rintention 
de l'armée française était toujours de passer le Pô a Valence, 
Bonaparte se transporta le 6 mai, par une marche forcée, à 
Castello-San-Giovani , près des bords du Tidone , après avoir 
traverse à gué la Scrivia et la Stafibra. Il était accompagné de 
trois mille grenadiers et de quinze cents chevaux. A onze 
heures du soir, le chef de bataillon d^artillerie Andréossiet 
Tadjudant-général Frontin parcoururent, avec cent hommes 
de cavalerie , la rive droite du Pô jusques a Plaisance ; ils 

■ Après rarmi&tice conclu entre la républiqne française et la cour de Tarin , 
le général Colii avait demandé et obtenu l'autorisation de prendre du lervioe dans 
Tarmée autrichienne. 
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harnaohéi, et cent de selle pour lesofSciers aupërieura de l'ar- i^Qâ^Ainv. 
mée \ qu'il serah versé dans les magasins , k Tortone , dix nulle iuli*. 
quintaux de blé, cinq mille dWoine, et qu'il serait mis deux 
mille boDofs ï la disposition de Tordonnateur eu chef, pour le 
service do Tarmée, Enfin , par une dernière clause , Uonaparte 
iuiaait une autre demande , qui a souvent été renouvelée par 
lui , qui a excité dans le temps i et depuis, de grandes récla* 
mations , et qui prouvait, au reste, que dès oe moment il for- 
mait le dessein d'embellir la France , et de rendre Paris la oa« 
pitule des sciences et des arts. Cette demande était , qu'on enle* 
ytm t a son choix les vingt plus beaux tableaux qui se trouvaient 
ilaiis les deux duchés de Parme et de Plaisance * , Cette me« 
mre qui rappelait les moyeAs usités jadis par les Romains 
pour orner leur capitale, employée et suivie avec persévé- 
rance par Bonaparte, dans tout le cours de sa carrière mili- 
taire , avait fini par donner h Paris un muséum , auquel nous 
tte croyons pas qu'aucune collection d'objets d'arts ait jamais 
pu âtre comparée dans l'univers. Tout le monde sait comment oe 



* Parmi Im lablMUX aiil«?^ p«r ordre d« Boni|Uirta dam 1m duchéi de Parme 
ft de Pi«ie«nee, ae trouvait la Communion de 8aint>JérAwe, chef-d'ceuvreduDo* 
iatitif|uin« Utê peaplea et leiouferaio teuaient iou(^égalemenl k la pouMMion de oe 
ubleau. En le voyant partir, lU iéra(ii|nèvent le« mémei regreta (|ue lea ami* de« 
«lu Urt^ni éolaier lur lea bordii do la Seine lorMjue, en i8iS, iU virent dv'(muil« 
ler ee Mneëe c|ui fallait , depuia <lia*nouf ani , leur orgueil et leur pUu dtMioe 
MiiUaolion Cei nobiei regreU, éprouvai par lei Paruieeana, iftalent il vlAii que 
le dno d« Parme, intarprèie de 1m volonté publique, fît propoier k Bonaparte 
lit: lut payer particulièrement deui miiliona, n*I1 voulait lui lalwer la Communion de 
h«tiui-'Jét6me. Honniwite, dont l'unique fortune coniiiiait alors danit «on titti- 
k'iucnt de giJnéral en ehef, reAiia fièrement de louicrire k cette propoailion. Il ré- 
(Mmdît ; « Honoré de la oontlanoe de la république , |e n*al pai beaoln de mll« 
iiuni. Tuai lea tréaoïa dea deux duohee ne aauraieni valoir k mea yeux la gloir« 
(l'otfiir à ma patrie un ehef-Hl'uauvre du Daminiquin. m Au reste, quand ildiipouil- 
U( ainet le duobéde Parme, Bonaprie était loin, aana doute, de prévoir que 
c« ntéme duobé aérait un jour l'apanage d*nue «rchiduishuaH d'Autriche devenue 
kon «|)oua«, 

V. l5 
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i7i)6-M iT, rieoce. Hooleux d'avoir donné dans le pi^ tenda par son 
Ii«lii^ jeune rirai , il se mit en marche poor G>rte-Okma , arec dix 
bataillons et deux escadrons, espérant arriver assez tdt poai 
arrêter les Français , et les troubler dans leur débârqncnieat. 
Il donna ordre en même temps au général Liptay de se por- 
ter , avec huit bataillons et huit escadrons i entre le Lambro 
et TAdda , pour couvrir la communication par Pizzighettone 
et Mantoue* Ces deux mou vemens étaient sagement combinés ; 
mais Beaulieu semblait condamné a n*employer que des demi- 
mesures. Au lieu dé faire prendre a toute son armée a la fois 
la même direction , il commit la faute de laissera Pavie , que 
rien ne menaçait i le général Sebottendorf avec une réserve 
de dix bataillons et de dix escadrons , et le général Colli , plus 
inutilement encore y a Bufiarola. Ces deux généraux , trop 
éloignés du corps d'armée j ne pouvaient lui rendre aucun 
service. 

Le 8 mai, a midi, Bonaparte qui n avait point perda de 
temps pour s'avancer au-delà du Pô , fut instruit par ses ti- 
railleurs que l'ennemi n'était pas éloigné : certain que le 
succès dépend presque toujours de l'élan imprimé aux troupes , 
il ordonne a ses soldats de marcher a l'attaque. Le corps autri- 
chien que les tirailleurs français avaient reconnu , était celui 
du général Liptay , déjà parvenu a Fombio avec ses trois mille 
hommes d'infanterie , et deux mille chevaux. Liptay aVaît 
pris une position très-avantageuse , et Bonaparte, en la fai- 
sant recoimattrei se convainquit quil était de la dernière im- 
portance d*en déloger les Autrichiens y avant que le général 
Beaulieu eût pu leur envoyer des secours. L'ennemi retranche 
vigoureusement dans Fombio avait vingt pièces de position, 
il était difficile de le déposter avec des troupes harassées des 
fatigues d'une marche forcée , cependant , animés par la pré- 
sence de leur général, les soldats oubliaient ces fatigues, et 
demandaient à grands cris Tordre de commencer l'engage- 
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<«x(^t«»utiiu \p\f^ \\\p\\vp\ii \\\\A\\ ^ \^'P\i^\p\\\ [m\\\\\\\pmp\\\ f\\^nU 
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il*^ ruw(?ul^p, ttVttimi \p\^. dmm \p^ pm\vk\\p^m\\m\\\ii^\[\^ 
it'u^t)^, (|u^il u'^tf^ll ))lu!i iut)<(«thl<i» irm^Ai'ht^t' { itut' |MH^(|UQ 
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1796-M iT. de Bonaparte. Après la défaite de Liptay, Beauliea qui aocoa^ 
b«Ue. rait au secours de ce géoéral avec neuf bataillons et douze es- 
cadrons, arriva a CasaUPusterlengo sur les cinq heures du 
' soir. Au lieu de marcher en masse contre les Français , le gé- 
néral autrichien , qui tenait encore a la méthode vicieuse des 
morcellemens , divi^ ses forces en six détachemens : un ba- 
taillon fut dirigé sur Senna, un sur Somaglia , deux sur 
Fombio, deux furent chargés d'aller a la découverte de Lip- 
tay^ qui avait opéré sa retraite avec tant de précipitation 
qu*on n'en avait aucune nouvelle dans l'année autrichienne ; 
enfin Beaulieu arriva lui-même à Casal-Pusterlengo avec les 
trois bataillons restans. De cette manière , le centre des Autri^ 
chiens se trouvait éparpillé sur une ligne beaucoup trop éten- 
due f en face de toute l'armée française , tandis que la gauche 
était derrière Pizzighettone , et la droite sous Pavie. 
Beaulieu apprit enfin à Casal-Pusterlengo la défaite épron- 
' vée par le général Liptay, et l'occupation de Codogno par les 
Français. Il était nuit, et le général autrichien résolut de 
profiter de cette circonstance pour essayer de surprendre les 
Français et de réoccuper G>dogno. Il part a la tête de ses 
troupes j arrive a deux heures après minuit en vue de Codogno , 
et surprend les avant-postes de la division du général Laharpe. 
Au premier bruit, ce général qui, depuis réchaufTonrée de D^o, 
aurait dû prendre plus de précautions contre ces sortes de 
surprises, sauta a cheval pour s'assurer de ce que ce pouvait 
être; ses troupes étaient déjà aux prises avec renuemi, et lui- 
même commençait a rétablir le combat, en conduisant contre 
les Autrichiens une demi-brigade, lorsque frappé d'une balle, 
à la tête des siens, il tomba mort sur le coup '. Laharpe 
était un des meilleurs généraux de la belle armée' d'Italie. II 



* Oa eroil atiet généralement qn^tl fot toé par mégarde , dans robscorité qui 
I alofi, par le fisu de tei propret soldau. 



nVAt pu fxi^c.ulor k pAiiAgo du Pâ| diui un andrait oi\ Il i^po.iniv, 
otU été st^t^oiul^ pur un poul. Si Tarmé^ eAt ^u «o inayeu di) pAi- Mk* 
^t\^ npU\0imn\ mt Tmilre riv<» , si «ou iirtilWrif) et «a QAvalo- 
rit) (^UMeut pu U «uivr^h Fonihio, o'mi était fait de l'arméo do 
tWauUeu. Pr($vf»nuQ h Casnl-Pufttt^rlt^ngo , nur la routa dii^foto 
do Mantou^i ol k I^mU lur rt^ll» dd DrfiiQiai olU ne ti^uvail 
plua d« retraite : probablement obligi^e de mettre ba» lea 
armea, elle avait eeuttii dVxiater; Tltalie toute entière eAt é\é 
( onquiae «ana grande efl'uHion de sang : uiaia cette eonquèto 
(lovait être aebetée plus eber. 

Noua avons dit que Parniée autriebienne , éebapp(^e ainsi 
m désastre de Fombio, s'était promptentent fortittée mt 
TAdda; elle oor«npait des retranrbemens prolongés depuis U 
jurande route de Lodi , jusqnes au eonfluent de TAdda aveo U 
IV^ au-dessous de Piaaigbettone. Maître du eours d'un llenvo 
mm rapide que profond, Heaulien se trouvait b ni^me tlo 
fnire inquiéter les détaobemens ft^an^mis répandus dans 1q 
U»S'MilanaiS| tandis que, reeevant ses subsistances du Man- 
louaui il espérait, mnnme sur les bords du Pâ^ pouvoir 
Attendre les renforts que lui promettait la eonr de Vienne , 
et qui, pour lui arriver, devaient traverser les pi'ovinoea 
\ônitiennes. Dans une telle pt^ition , Beaulieu pouvait en- 
(01^ inspit'er quelque crainte | Uonaparte n*en eut point » 
\mx0 quil connaissait la valeur de ses troupes, et rbésitatioii 
(In général autrii'l^ien \ et pour tlicber d'en finir par un seul 
toup plus décisif encore que tous ceux qu*il avait portés, il 
iô.Hulut de Tattaquer de ft^ont dans cette position o^ il se 
( h)jfait inexpugnable. 

Ayant réussi une première fois k donner le cbange sur sei 
véritables intentions pour le i>assage du PA , Bonaparte s'ef- 
fm^'a de t\'omper une seconde fois le général neaulieu , en lui 
dérobant Tendi'oit où il comptait entreprendre le pasnage do 
TÀdda. Il eut en conséquence la précaution de tenir le» ài^ 
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l'-gS-M iT. ^ r^nnée française, et Taioement Beaulieu se disposait a 
Iidie. lui disputer le passage de TAdda ; cette ririère devait être 
franchie avec plus de gloire encore que le PA, 

Tandis que Beaulieu faisait ainsi de tardives dispositions 
pour s'opposer aux progris toujours croissans de Bonaparte , 
ce général recevait dans la ville de Plaisance , illustrée par le 
passage du Pô , des propositions d'accommodement de la part 
de Tinfant duc de Parme et de Pbisance. Epouvanté par la 
présence d'une armée , dont les rapides exploits surpassaient 
encore tout ce qu'on avait raconté des phalanges républi- 
caines y ce prince fit demander une suspension d*annes a Bo- 
naparte. Ainsi y un mois s'était a peine écoulé depuis le com- 
mencement de ia campagne, et déjà deux princes imploraient 
de Bonaparte la faveur de traiter avec la république. L'ha* 
bile général reçut favorablement la demande du duc de 
Parme. U sentait combien il était utile a Tannée qu'il com- 
mandait de se débarrasser des soins de veiller a cefte foule 
de petits Etats ennemis qui l'entouraient , et aucun moyen ne 
pouvait mieux procurer ce résultat qu'un traité. Celui qu'il 
dicta au duc de Parme était dur; niais la nécessité parlait , U 
fut accepté. 

L'armistice conclu au nom du duc de Parme par ses pléni* 
potentiaires , les marquis Antonio Pallavicinni , et Filippo 
délia Rosa , sous la médiation du comte de Valde Paraiso , 
ministre d'Elspagne k Parme , avec le général Bonaparte , fut 
signé le 9 mai dans la ville de Plaisance. Il portait qu'il y aurait 
suspension d'armes entre Tannée de la république française et 
les troupes du duc de Parme , jusques ace que la paix eut été 
conclue entre les deux États; qu'à cet effet, le duc envernût 
des plénipotentiaires a Paris , près du directoire exécutif; que 
ce prince payerait une contributionmilitaire de deux millions 
de francs ; qu'il serait remis douze cents chevaux de trait 
harnachés avec des colliers ; quatre cents chevaux de dragons , 



MMi Mi"^ t)«»k jmtN iW in«ih>Ki)« ft^tn^t^»^ «i H^muIUii l^tiu-^ 

<)UAttl mp m\\f[\\p Àm\ Viwiv^iMii Ap »^» ««Id^u lui anur^ll 

(!<» )^il Ut^ îi^iU I devenu Ai ^t^hiH» i^Mi' ftnu ^brtt^ii^ I^At^»^ 
»^^> éVdU ^mi \mp% Ap \m^\\p\\v^ Pi <îittU« i^mm\p \\m\^ 
y^\\)\\% éix^ {\^(pf\{\{\ t^ttr \p* iWt \\\\\\p ï\mmp^ du g^u^ii^i 
Hi»lmlli^u\l^H'i uu« unmluH;»UA« tit'UlWrti^ myaIi éti^ pi^^^mii^tÉ 
\m ^ (^u(^t»l) «Ru ttt» [^l^[l^>tP\' h ^mi^ au «tta r}u<i l«» Frttu- 
V»i(^ i>^tt«»«ut ipwm {\\i \p {i'\v*pnp^x 11 pi<\ été hi^ttut^oui^ |)lu9 
iniU k\p vx>\\\\pf {"p \\m{i^ «pti* n*^u èti*^ M»rvi puur uu^Urr 
TA^Uttt ^nti'i^ 1^1 Auirt^hbu«t <^t U» Fi^nu^'Ain i lUtttii uuu-ttt^ult^' 
\^p\\{ l^btiumulnt'f u^ttvail iMftA m'U y«U« lut^AUt'^ uéi^.t»Afttiii« I tt 
m\i^pàli pwmx'P b fdut^ ib kidii^r ^u avAul du pmu uu )m^ 
t<^ilKm t(« NAtUt^ty p\ qu^ltjut^tt ««it^^drouit pnur k ttéft^u^hiô p\ 
m^\^' v\m vilk qu^ loui^it k» thif()<Êé tl^« Pmit^til» ^Mmt 
«^UiiqttWi Ci»lt« Ikute etMumU^ lUMUVttlt \m\p 1a ^^nufittu^^t» \[\\p 
l^fténévAl murtiîhimi uvaU déu« «mt ttnitWrit^i il «HuuigiuAil 
^(uWçuu^ Uou(m u« «t^euU «^«li audkol^unt» l'uui^ it^uirr il^ 
ui^v«tim* le \m\i ftoun le (^u (bnutd^ble Ap «es (E?eiUt)U6i LVk» 
p^nenee fkMi lui ilémuutiHîr qu^tiueuu ^bëlAt^.le m ëAUruit 
Ai^r^ier dei FrAuvAid Auhuéti |mv Tlimuieur ei Tëm^ui' de k 

Le» divlèlyu» de» géuévAUX Âugemu et Mass^ua» rtut 
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t*Q6«A« iT. inomiraent , unique dans les uuiales du moade, el que lavic- 
luli«. UNres^éuit plue a former , a été dispersé eu 1 8 1 5. 

i5 mai Possoge dupont de Lodi; prise de MUan^ etc. \ — Le 
(a6 û^éal.). passage du Pô , la fuite de Beaulien , et sa retraite précipitée 
sur r Addsy aTaien t frappe de stupéfaction et d épouvante lltabe 
entière. Quels obstacles pouvaient désormais anniler Bouaparte 
danssa marcbe rapide ? Vainement Pannée antrichienney retirée 
à Lodi, se retranchait derrière TAdda : TAdda n*était prâit 
une barrière plus difficile a ficanchir que le P6 : déjà les 
peuples se voyaient conquis y comme la Bdgique et la BxA- 
lande l'avaient été dans les deux années précédentes y et ik 
songeaient plus a se soumettre au vainqueur , afin d'en obte- 
nir les meilleures conditions posdbles, qu'a se défendre d'une 
invasion que Parmée autrichienne ne paraissait plus en* état 
d'empêcher. 

Bonaparte , d'ailleurs j avait préparé les voies par sa con- 
duite politique, autant que par ses esplrats militaires. En 
combattant , pour chasser les Autrichiens de Pltalie, son pro- 
jet n'était pas de faire une invasion momentanée^ soit qu*une 
ambitiou prématurée lui fit concevoir des desseins élcHgnés 
sur ce beau pays, soit qu il travaillât a en assurer la posses- 
sion a la république 9 dont il était le redoutable instrument, 
Bonaparte avait jugé, avec raison , que le meilleur moyen de 
conserver cette conquête était d'appeler k de nouvelles et de 
plus-heureuses destinées les peuples de cette antique contrée, 
qui fut si souvent la proie des barbares, après avoir fait la 
conquête du monde. Dans toutes ses proclamations, dans ses 
ordres du jour, dans ses discours, il annonçait déjà le projet 
d'affranchir l'Italie des fers qui la tenaient esclave, de rendre 



■ Joorbaox do tempi,-*- Campagnes de Bonaparte ,-— Siégea et batailles, 
•—Histoire de France , »- Jobé et Serran , — Desiardins , — Jomini , — Lse 
aPtleUe, — Koies et Màndies comnmniqaéi, etc. 



IV)t^ut«r i \Hwk\^\\^mm\ p\ pmtv |>Mryi»iiii* k (^)i«»(i\mi qui 
fotUit tkliMH' ti^MH )ourti k\p maiH^h^ fn^H^t^n i H tWiiult<)ii \m\-' 

\\Km\ k It^itl^i' Iti \m^^\i{p k lindi , (»l (]Ui>tttM^ i'^ \m\\\ï (ï\t Ift 
\\\\\^ ftw^UtW» ^t oijImI oi\ Vm jmMVttit «*tt«t»ndw k imnvrr \\\\\^ 

^\\\^^\ \\m m^i\m ûmu niU(H^)ùOUti Ap ii^m nt^hUu lui a)i»ui*»Ii 

R(«K^i «ivAil t^riti it^iiit»!^ ^^ liiiif}Uf(us p{ <iuil, «ttmiu^ tUUtii 

S4mii^iultï»*f* une nnwbmine Hrillbrii* nv«ii é^^ jmm^|iwii^« 
}mv t^«> géii^rttl , «Ou Ap U\^ypv W j^oni, «w P^% \\\\n \n Vmv- 
^m i\mm\{ {mm Ap \p {\%nmv. U pt^i M beftutmwi^ \\Ui^ 
\\\\\p ite im\\m ^'P juMii, ^>ïh nV« èli^t» »t»r¥l ptn\r mrurf» 

luriu S«»UttUwulorf u*AVttli imA «mw^Ue lUt^MU'e in^wt^^ftlr^ \ Il 
tommd «H(im*^ U ikuir di» ItttM^r ^» avmil du poiu un bn^ 
trtllUmdt NuriAMy et qu^ltiut»» ewmkoun pour 1^ di^^u^he p\ 
oooupw une ville que \mm lei» ttut>eê Ap^a l^mitjftU «llttlout 
«Mttquw» Ceitt* Ikute euinmUe tnsuwftll imiie U iwUlwnrt^ \\y\p 
\p $i\iivp\ autvtohleu Av»ii dJAUi «mi «nlllmie) il tt'tm»ttiun{l 
«(u'ttuemte \vm[)P ne sri^wil mpn «utlHoieune [huip tt^nhn» tle 
Uttvewer le \m\k *nun le iVu formidable de nt^s i^ttuimsi Vp%^ 
P«'M'lent^e ttllell lui démnnit^r qu'aueun ©bitft^le ne %mi%h 
tu^vèiei' dei t^^Anvai» anlnu^ti |mr Thonueur ei rantuur de b 

(gloire. 
\m divltolMiii de» gài^vaux Augereau et Mt\e&ài»9 t|iil 
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1706— an iT. n»co«cé8, ircmbUiM dans leurs palais , craignaient de voir 
Italie. éclater des insurrections plus terribles encore que les armes 
républicaines. 

Quel changement inopiné Thabileté du général français ne 
Tenait-elle pas d'opérer ! Au commencement d'avril, Pltalie 
menaçait de se lever toute entière pour exterminer Tannée de 
la république, et six semaines sont a peine écoulées, que déjà 
la fermentation d*un grand nombre de têtes italiennes n*a 
d'autre objet que celui de favoriser l'entreprise du vain- 
queur. Quel présage pour de nouveaux succès ! la conquête 
d'un pays est assurée, lorsqu'on a pour soi la majorité du 
pf^uple, et que celui-ci ne voit plus que des tyrans dans ceux 
qui le gouvernent. Bonaparte fera lui-même plus tard la 
terrible expérience de cette vérité ; mais alors il s'appli- 
quait a exciter cette haine des gouvernés contre les gouver- 
nans, avec autant de soins qu'il en donnait a ses préparatifs 
militaires. La république entretenait des agens dans tous les 
États de l'Italie , et ces agens prêchaient sourdement le mé- 
pris des trônes et l'amour du républicanisme. Le républica- 
nisme était, entre les mains des Français, un talisman dont 
ik se servaient pour asservir les ccnirs, et qui rappelait l'in- 
fluence jadis exercée par la religion dans cette même contrée. 
Tous les hommes ont une idée dominante qui les régit ou les 
entraîne. Inspirer cette idée et connaître l'art de la diriger, 
est le moyen le plus sûr de disposer des peuples : Bonaparte, 
secondant les vues du directoire, offrait la répuUiqne aux 
classes moyennes de l'Italie : l'Italie ne tardera pas a devenir 
sa conquête. 

Cependant la présence de l'armée autrichienne compri- 
mait l'élan des Italiens vers un autre ordre de choses ^ le 
nombre de ses troupes était encore égal a celui de l'armée 
française \ elle attendait, elle pouvait a tout instant recevoir 
des renforts. C'était un grand inconvénient ^ que Bonaparte 
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levé ses pikcei et diiperstf mi bataillons. Lei généraux Auge- ,^^9^^ iy^ 
reau, Rusca et Bayrand^ qui avaient suivi la colonne, k la lulit. 
tétc de leurs divisions , achèvent de décider la victoire. Les 
Autrichiens fuient de toutes parts, abandonnant leur artil- 
lerie, leurs caissons et leurs bagages. 

C'en était Ait du corps d'année tout entier du général Se- 
boltendorf , si la cavalerie française avait passé le pont de 
Ijodi en même temps que l'infanterie , pour se mettre sur-le- 
champ a la poursuite des vaincus ; mais comme Bonaparte ne 
s'attendait pas li réussir aussi promptement dons son entre- 
prise, il avait donné l'ordre au général Beaumont, qui la 
commandait, d'aller passer l'Adda k un gué près de Mosxa- 
uica, pour attaquer en flanc. Le gué étoit peu praticoble, et 
le général Beaumont , retardé dans son opération beaucoup 
plus que le général en chef ne l'avait calculé , n'avait pu arri- 
ver asaei tàt pour qu'on eût la facilité de détruire en entier 
le corps de Sebottendorf ; celui-ci, profitaut de cette circons- 
tance, avait eu le temps de rallier son infanterie vers Fontana. 
Les Français, malgré dix lieues de marches forcées, et le 
combat qui venait d'avoir lieu, se portaient encore sur lui; 
mais, protégé par ses nombreux escadrons, le général Sebot- 
iendorf résista facilement k des troupes harossées de fatigue ; 
malgré toutleièle et le dévouement de ces dernières , il opéra 
sa retraite sur la Bensona , avec plus d'ordre et de bonheur 
qu'il ne pouvait en attendre de la part de soldats ainsi vaincus 
ctculbtttés. A l'entrée do la nuit » les Autrichiens continuèrent 
leur mouvement rétrograde jusques k Grcma. 

L*ennemi perdit vingt pièces de conon , et deux k trois 
mille hommes morts, blessés ou prisonniers; les Français 
eurent mille hommes hors de combat. Le général en chef, 
dans son rapport au gouvernement, fit la mention la plus* 
honorable du général Berlhier, son chef d'état-major, qui 
fut tour k tour, dans cette journée ^ suivant les expressions 
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i7<>6«m tT. Tisions distribuées sur dilTérens points ; mais il ea avait telle* 
itiJie. jnçQi dispose la marche, qu'en moins de trois heures il pou* 
▼ait les rassembler la où il croirait pouvoir engager une 
affaire. De cette manière , tandis que le général Beauiieu, 
menacé sur diflerens points , était oblige de multiplier ceux 
de sa défense, Bonaparte, après avoir dispersé les derniers 
détachemens autrichiens, faisait faire des reconnaissances 
pour fixer le lieu où se livrerait l'action qu'il méditait. 

Le général Ménard , qui avait provisoirement remplacé le 
général Lafaarpe dans le commandement de sa division, avait 
eu ordre de se diriger sur Pizzighettone, pour observer cette 
place et la sommer ; il avait été en même temps chargé de 
couvrir la communication de Tannée par Plaisance. Le corps 
des grenadiers et les divisions des généraux Masséna et Au- 
gereau, se dirigèrent sur Lodi; celle du général Serrurier se 
porta sur Pavie, pour y enlever les magasins des Autri* 
. chiens , menacer Milan , et couvrir le mouvement du reste de 
Tarmée sur TAdda. 

Bonaparte, qui avait son quartier^énéral à Casal*Puster- 
lengo le 1 mai , donna ordre a toutes ses divisions de se 
mettre en mouvement , afin d'engager Beaulieu a livrer une 
bataille générale ; mais le général autrichien s'était déjà re- 
tiré du côté de Crema avec quelques bataillons; et n'avait 
laissé que neuf a dix mille hommes, commandés par le général 
Sebo.ttendorf , pour défendre le pont de LAdi^ la brigade du 
général Kicoletli gardait le passage à Ceredo , uU autre corps 
s'étendait jusque vers Formigara, sur la direction de Pizzi- 
ghettone; enfin Colli était en retraite sur Bresda parCassano. 
Tous ces mouvemens prouvaient combien Beaulieu redoutait 
d'en venir aux mains avec son ennemi, et les Français, en 
voyant les Autrichiens rétrograder sans cesse devant eux , de- 
venaient par cela même plus audacieux et plus empressés de 
voler à la victoire. 



^*UH|M^^^ lil^l ^|^^« Ki^\i^ |\>flHH^ ^\\UA^^ ^^«^^ \HH^U ^^^' 
îum ^M^Ml^ I^^VMI^^^, sy^^ \^ ^\m^\ i\\\\\ l^>ili| '\^\^ kUw^ \^ 

U \^*uU5i ^i'^illt^iu^ iiW«tw Am^ m\^ \\\\\^ \W \\\mm i U 
^ou^ «ww^iUiv sUm MWm^ \\\'iA\ hmlw ^w^ \W ^\> jM^r 

l*U\ ^fft^l^ )<Ml JWWl^i^ïk Hll»*** J^ r«m0^ ^Wlwii^ H¥«i^«t 

^o)if«ui)M \\m^ {^^\\^ \i\\p U \m\k\m\A\\m \\m^ \m^ W^ \HP\m 
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i7g6-M iT. i'^udent mises les premières ea mouvement, airÎTèrent sans 
IuIm. obstacles aaprès de la ville de Lodi. Le général de brigade 
Dallemagne , qui conmiandait ravant-garde y attaqua le ba- 
taillon de Madasty , lui fit repasser TAdda , et s'empara d'un 
de ses canons. Les autres divisions de Tarmée étaient amvéea; 
Bonaparte se porta k la tète du pont que les Autrichiens ve- 
naient de repasser , et voulut en faire lui-même la reconnais- 
sance. Par son ordre, et sous ses yeux , malgré une grêle de 
mitraille épouvantable y une batterie composée des canons de 
la division Masséna, est aussitôt établie , afin de répondre à 
celle des Autrichiens. En même temps , il ordonne au géné- 
ral Masséna de former tous les bataillons de grenadiers en 
colonne serrée en masse, et de la conduire k Tattaque du 
pont, tandis qu'il la ferait soutenir par le reste de sa divi- 
sion et cell^ du général Augereau. Les tambours battent 
la charge, et la redoutable colonne de grenadiers, dont le 
deuxième bataillon de carabiniers forme la tête • s^élance an 
débouché du pont, aux cris accoutumés de vA^ la répu- 
blique! Trente pièces de canon étaient en batterie de Tau- 
tre côté; la mitraille, qui vomit la mort dans les rangs 
des grenadiers , fait un instant hésiter ces braves : ils s*ar- 
rêtent. Un moment d'incertitude de plus, sur un pont extrê- 
mement étroit, allait tout perdre... Mais les. généraux français 
ont reconnu toute Timminence du danger; Berthier, Mas- 
séna , Cer voni , Dallemagne , le chef de brigade Lannes , et le 
chef de bataillon Dupas ■ ont déjà volé pour se mettre k la 
tête de leurs soldats , et les rappeler a leur courage habituel. 
La voix de l'honneur est entendue ; les grenadiers s'élancent 
de nouveau sur les traces de leurs généraux , ils courent plu« 
tôt qu^ils ne marchent au combat. En un moment ils ont 
cru versé le pont, culbuté la première ligne de rennemi , en- 

*.Ao)Oiird'haî lîtaïaitDi-géWral. 



m\^ ^"Vfim »ur 1^ <MifiiT« publient \ 

^ )'«iutr« p«r K>»m iUuW «vitit^ d<» uouviMut<^;ii« to i4 ^^^U ^^ 
iîrut^r«l fii| tut 1^ OUM heum du lUAliu» »mi <»\tin^ pu* 
h\\\\M ddun MUfoi» «I iUt rtçu p^r k luuutcipAlUt^ «>l l«»«k«iu|m 
tw|^^ «duiinUlNilifi» qui t^lAi^ut )ill<i>« AUn)<>vÀut 4^ lui k U 
l'^u («^ RtMiminf % I^ quttrlit'r^t^ué)'»! k\p Vwmè^ (i^w^^am viut 
>v éittbUr k Umlemttiu x^^ H kanuliUf» (uu'^ui «^utiu »« 
liviw k qudqu« r^)H)8> bii^u u<W»»Airt^ i hau» duuit^i «1^^ uu 

ttt'84)rtUmU<! : juiuttis tiiouipho uq (i\\ [Am couipWt ni uùi>u^ 
xwmïès Vwè iUputtttiim t^Uit vt^uui», de» Tt^x ttui«Yt>ilW| t ^) mAi, 
lui iipp^ti^r , k Marigumi ^ lt>» ult^f» dt> U vill^i «t Tuu il«>)i dt^* 
fwxt*^ de Milmif l« t3om(;|^ M^Ul, %'i\\\\i m\du (iu[U'^ d^ lui 
|u.^qu^sk Mt^kttudo« Avmi h U puilt>Rtuu«iu«)| il y iruuvA h 
f\m gttmi^ partit d« Tiinmt'UA» })upultitiuu de (>^U<^ vill^ 
XX h garde dvique raugée eu haie et l»i«iHaut Ira armet^ 
M\r «au passage i il Au iH)inplintrut<i k plut^ieuni i^epti^eM, au 
unhVu des mi de joie de b umltitude , \m le» députa» de la 
illt" t^l de la uable»iie, qui ^ttdeut allé» le twevoir daui de» 
oitui'^a superbe», FrÀédé d'un f^vm dètaidietueul de tes 
niouir» grenadiers qui s'étaient iiumurtalii«<^4 k Ludi ^ Uuua* 
putiQ a*avau^'ait| eutuuré des gRloiers de smi(^tat-u)a|(ir et de 
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179&-M fT. d<^ns réglUe métropolitaine ; k même céranonie aTsit été or- 
Italie. donnée dap$ les campagnes. Les dames les pins distingnées 
par leur nom, leur rang ou leur fortune, avaient fait des 
quêtes nombreuses destinées au soulagement des veuTes ou 
des orphelins des soldats morts en combattant pour la patrie. 
Aussitôt que la nouvelle du passage du Pô fîit parvenue a 
Milan , le plus grand désordre et la plus grande division j 
régnèrent ; on s'empressa d*en faire sortir les effets les plus 
précieux ; les émigrations devinrent si nombreuses et si pré- 
cipitées, qu'on ne trouvait plus de chevaux. Les jeunes 
princes, eniiEins de L*archiduc, sous la conduite du bailli Va- 
lente Gonzague, leur gouverneur, et Tarchiduchesse, avec sa 
gouvernante , prirent la route de Mantoue, et avec eux , tout 
ce qui tenait a la cour sortit de Milan , ce qui prodmsit Tef- 
fet ordinaire en pareille circonstance. Cette fuite précipitée 
augmenta les craintes de ceux qui redoutaient l'arrivée des 
Français, et accrut les espérances de .ceux qui la désiraient. 
Après le départ de l'archiduc , qui eut lieu par suite delà 
nouvelle du passage du pont de Lodi , le désordre fot à son 
comble dans cette ville privée de tout gouvernement. Des 
groupes nombreux se formèrent dans les rues et sur les 
places, et les honunes qui les composaient n'osaient point 
encore manifester hautement, les uns, leurs appréhensions , 
et les autres les vœux qu'ils formaient dans leurs cœurs. 
Tout-a-coup le bruit se répandit que les Français n'étaient 
plus qu'à quelque distance de la ville. Aussitôt la foule de 
ceux qui étaient en secret les partisans des principes de la 
révolution, se dirige en tumulte sur le cours de la porte 
Romaine, par où Ton broyait que les Français feraient leur 
entrée 5 bientôt même quelques audacieux osèrent arborer les 
couleurs nationales , et cet exemple fut suivi si rapidement , 
qu'au bout d'une heure, la moitié des spectateurs en fut dé- 
corée. Le peuple , cette machine dont les rouaiges sont les 
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mêmes dans tous les pays , et qui se déclare contre le gouver* i.^^ .ui iy. 
uement renversé avec autant d'empressement qu*il montre I(«He. 
souvent de servilité a lui obéir quand ce dernier est debout » le 
peuple de Milan chercha a se venger de la maison d'Au* 
triche , en arrachant ou couvrant de boue les armes impé- 
riales gravées sur les édifices publics *• 

Cependant le général Masséna, dont la division formait 
Tavant-garde de Tarmée française, était attendu d'un moment 
à lautre par cette foule avide de nouveautés. Le i4 niai, ce 
général fit^ sur les onie heureil du matin , son entrée pu- 
blique dans MilaU) et fut reçu par la municipalité et les autres 
corps administratifs qui étaient allés au-devant de lui k la 
porte Romaine. Le quartier-général de Tarmée française vint 
s'y établir le lendemain 1 5 , et les soldats purent enfin se 
livrer k quelque repos, bien nécessaire, sans doute, après un 
wois de courses, de combats, de batailles', de victoires et de 
fatigues. 

L*entrée solennelle du général Bonaparte dans Milan fut 
très-brillaute : jamais triomphe ne fut plus complet ni mieux 
mérité. Une députation était venue, dès Tavant-veille, i i mai, 
lui apporter , a Mariguan , les clefs de la ville, et Tun des dé- 
putés de Milan , le coxa^ Meizi, s*était rendu auprès de lui 
jusquesk Meleiuolo. Arrivé h la porte Romaine, il y trouva la 
plus grande partie de Timmense population de cette ville 
€t la garde civique rangée en haie et baissant les armes 
sur son passage; il fut complimenté k plusieurs reprises, au 
milieu des cris de joie de la multitude , par les députés de la 
ville et de la noblesse, qui étaient allés le recevoir dans des 
voitures superbes. Précédé d'un gros détachement de ces 
mêmes grenadiers qui s*étaient immortalisés a Lodi , Bona- 
puite s^avauçait, entouré des officiers de sonétat«major et de 

• On affleha eo groi caracièrei» «or Ici portM du paUii do l'arcbiJuc : Mûi^ 
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170^»""" IV. ^^^ guides, et suivi de la garde civique. Il marcha dans cet 
luiîo. ordre jusques k la place du palais arcbiducal , où son logement 
était déjà préparé. Des marches et des symphonies, exécutées 
par des musiciens français et milanais , se joignaient aux ac- 
clamations des citoyens , pendant cette marche triomphale. 
Un dtner de deux cents couverts fut servi au palais, et cette 
Journée , où Bonaparte faisait l'apprentissage de la grandeur , 
finit par un bal brillant , où les dames milanaises se firent un 
lionneur d'assister, parées des couleurs nationales françaises. 
Toujours actif, Bonaparte ne s*endormit point au sein de 
Aon triomphe. Dès le lendemain de son entrée \lans Milan , 
il s'occupa du soin de presser le siège de la citadelle; les ha- 
bilans craignant de voir les Autrichiens tirer sur leur ville, 
tirent avec le gouverneur un accommodement , par lequel il 
s'engageait k ne tirer que sur les troupes employées au siège. 
Le même jour les scollés furent mis sur toutes les caisses , 
tant archiducales que de la ville, et il fut arrêté qu'elles se- 
raient versées dans les caisses françaises. Une contribution de 
vingt millions fut en outre imposée sur la ville ; mais afin de 
la rendre moins onéreuse pour les habitans , il fut convenu 
que Targenterie des églises serait fondue et consacrée a ce 
nouvel usage. En même temps Bonaparte , auquel le direcv 
toire avait envoyé les artistes qu^il avait demandé^ s'occupait 
de faire faire la recherche de tous les objets d arts ou curieux 
qui pouvaient se'ti^ouver k Milan, afin de les envoyer au mu- 
iîée national de Paris '. 

• 

• » Nphi croyuiifi faire pUisir h Rot Iwt^un fin donnant ici lu liat« cki piinci- 

yviiYË. objeu recpeillii dunt Mil«n et di^ni U duché de pArinv } invoir ; 

Z^fiiM /a bibUot/i^que amhroitimfnp , i". Le ovton de VMk d^Atbhies, p«r 

EapliA^I \ 
3". Un ublenn de Lnini , repréienunt une Vierge j 
3» . idam de Rnbeni , une V Wrf^e et dee Oeori j 
4®> iilom du Georgion , repréieotant ua concert | 
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Par VelTet de Tuii de cet rapproehemens singuliers et dus x^^uk iy. 
m hasard » que nous aurons souvent l'ocasiou do faire remar* ^^^^* 

5^. Un ublMU de LncM d« HolUnde , ref)r^«enUnt une Vierg«. 

^, UiM léte (i« femino , par Léonard de Vinci \ 

f. Un toldAl «1 un vieillard» du Galabrètv} 

8^. Un Ya«« éiru«c|ne, repr^f niant diveraea figiue» ei ornemena^ 

i/. Un manutcrit ika'ii Mur le papyrna d'Egypte , ayant environ onaa MQta ana 

d'uutiq»il<j , «ur lea Antiquités do Jmephe , par Ruflin { 
10*. Un Virgile uiannaerii, ayant appartenu )iPétraN|ne, avec dea notea de 

M main, 
u ** , U u nwnuiQr il ir^-curitux , «ur 1 *hialcilM dit Papea. • 

^tfe-Crmaia, la*. Un tablean do Titien, repr^ientani un GonroiwfrocQt 

dVpîoea* 
)3*. idem. Un Saint«Paul, par Gnndenao Ftfirarl. 

Aiia FiUorim. i4^. Un Tableau de Salvatotf Roaa, repréientant une At- 
rampilon. 

À t^cudémiê de Phium, i5^, La Communion de Salnl-Jërâmei par la Do^ 

mini<|uin. 
)6^. Un tablean de Sohidone. 
17*. Une Adoration I par Majolia. 

Jux Capucins* 18^. Un chien , du Guerchin. 
190. Une Vierge et pluaieura Sainta, par le Carraohe. 

A Saini^aui. ao^. Jëana-Cbriai, Saint«Paul, Sainle^athcrino, par Ra- 

phaé'l. 
A U StenniM. 91*. La mariage d« la Viargs, par Prooaocini, 

A Smm^Gio* ai*. Une Deacente de oroix, par le Corrége* 

Aiêx^ CaipHeiiw. 93®. La Vierge , et Saint-Françola , par la Qoarokin. 

^ Sawî^Moeh, 94**. Divera aainta, par TEipagnolel. 

iS®. Un tablean de Paul Véron^e , ri^^entant Saint-Rqob, etc. 

u4h Saini Sépulcre 96®, La Madona délia Scodella , du Gorréga. 

A Suini^Quintino, 97®. Un Baptéma» par Fraîmingd. 

?8<^. Une Aatomptlon, par l'Etpagnolet. 

-^^^ Un Saint^enotti par Lanfranc. ^ 

Â Samé-^mli>é. ^o"". Un ubiean da TEapagaolat. 

J <V«iAl«ilfieAa/« 3t^. Une Vierge, par un élève da Corrige* 

A Sékinê'PauL 39*. Une Vierge, d*Augaatin Cairaobe. 

4u tlâmê ih PlaiMnc^* 33*. et 34*< X)«Kn tableaux de LooU Cameba. 

iS^. Uu da Procacditi, aie., atc. 



a40 imEMIRHK COAUTIOI^. 

1900-wi lY. ({uar dan» Tbintolra de DonAparte, la inénia jour où ce géaé 
Mfl. rui fuifiiiitdûii Qiitréa trlomphule, la diraotolra a^éoutif «Igimir 
k l^ârU la trtiUé da paix ave» la roi da Sardaigna, at ordon- 
nait una fôta aolauuaUe aa Thonuaur daa viatolra» ranipor- 
iéai par la» armaaa da la républiqua , ar k laqualla la préHtni- 
tailon dai vlngt-un drapeaux oonquli par l'armée dltulie 
avait doiuié lieu *• 



• Nom en rNftporlDrani lea (Wlaili (qnl ne nom lambleni poini éimnguri k 
noire «ujel i wlHi de c^kbi^er Jr floire miHuiire nedoniile), etio de donneVi Mxiiii 
lennni que le louvonir de« inNÛiutions nlpHtilianiiieM e«i prekifu» eniiMeiiieut vt- 
fMP4, iiite U]h de« nin^en» qu'employait le gonvuinmient de lu république |iiiu( 
remuer le«aa>urfl| i*AUAoher Toplnion, el exciier TeniliouiiMme miliuire peftiu 
lei (liuiyuni, 

C^etie ffi(e, dite (ht f^htairâêf avaIi é\é propoft^pur ledlreetenrCmnoi, Ku 
foiui le pioanuuiue i 

» A dix lifluiei prdelHeii du matin i une «alve d*Aitilleiie annouoeiA U Uie 
Klle oommenoera à midi ) elle Net a P^lébiée dan* le Champ^de^Mai*! dit tl» /m 

M U^m AH eenire du Champ que ftefa plapiie U itatue de la U\m\^ , aHUc 
lur diverii trophiiei d'aiinei \ d*une nialni elle h'appuierii «ur la Cliaite eaiMiiiu- 
linnnelle) de l*autre, elle (iendia une bauettei luimont^e dti batmet de Unil 
laume Tell. 

N f^a plaleforroi «ur laquelle «era plueiie eetie ntatue aeia i\wU de doit»e pi^U 
de hAuieurt aur trente lolae» de diamàltei an y arrivetti par quatre r«iii|ic« du 
ftoi«ante pied» de larpenr oliaenne. 

(f La plaiefnrme #era dt^eott^ediine len pouriour, de quaioneaibreit lue ti«»- 
l'Ii^eN et drapeau» de« quatorne arinéen y eeront aMAeluie ( le npin de eliMiuiad 
d*eilM ieiA iniioiii «ur dei bouelier* plae^i également au-devaiH de ee« ai tut* 
l^endUtAneeaexietiinieientie t'UK neiotit renqilieN par dee en«eiane« miliiaii*-* i 
ded a^lilAndeii en forme de fi«*ton«(| lîerout eu»imlile peu ennelanea, 

H Ueiiiête la (itatue de la f-tiheitii, hVlevera un giand Arbre i oit «eront «<i»- 
penduH en f^^rme de trufibéen joa diapeaui eonqui« nur l*enuemi \ lotte oee uIj)iu 
inrunt 1M« par ileN auiilaudeH de Heuri. 

M Un membre* du (lireiUoire ex^etitif aeronl pUo^v en avAni de la «t«ine d« l«t 
I^ibert^i il y AurA lur un AUtel dn* eouronnei de ob^oe et de laurieri que le diiK 
tuire dimribuera au nom de la patrie reeonuaiMAnte. 

(( Du motneiit ob le dlititstoiie , \^{kk\éi. du «a %m\^ et aeoompAgné de* m 
i)lfttr««9 »eiA ^ittdu k Ia place qui lui ««ta d«iitln<^i U gMide twUtinAbi en Actiuir . 






« IjM ittliidU t4MMto ou vtst¥t«m| «omUtlU (Vit iIh nltk«l«n » H i(Hn)mp«|iH(ll 
iKt «lr«|MiH ()t tant iMiri«it»«|»i>ttU^, MMHUtitmi ¥«!'« ïé (Ui<K'lolii»i i|«l tHMii^mt* 

ft tM B^YHiftlKmiit I iIm fkiiili «Wliftt»! tl tWi it4«K«ifM ttVHn«tU |)t^tt^«^ 
intdvn ««NMlhwM #lili^ |4m^ Mt<^ H» M(«i> 4^p^ il«itHi l« MllivM tlu CImm^ 

^U\hk littc d» inm|iM Ml it)«t^ df'iHiU CM(«til« iMO<i«ti« tuMt«i(?t à U hmhp» ik 
i(>f itf qut 3^ l\iU«U fktiv. Uhi» tl^|im«il<)n d«« «utitrli^i tnihiiUiHim «Vil i^mi49 

iV U tK^mittUiHi diiii «uh>rH^ ^«mutliu^t \Vm ginml mmhImk d» miltt«ltiNi à «ht* 
^ ^ tk M finlt^ tWi «« «^H^ i^ttVin^ HM|«M«MttMtiMmi Att btiiU d«i Un- 
hMrnfui nd(tt«lrMt 
\.p dlf«rtfitr« iMinli f kiH^ fm VHfkk d« Ia mahia d» U tiilnnid < Im MlhlitHNi H 

<:ut^MyAHdt« (W Mt«Ml((«H^ furituiK MM«* »YmpNf»Hi«» iuUiitt((«, imM|Hi«^ Hmi^ LiMiii 
j)<id(n !«u{m«fd1^Ml pm^yfHiiHif d«)« |hi)|m tiv U «rlmt^lv d» l\iit) 

i<» «l<M«i^\ «)^i tUfttl U niMéhNiiloii d^ U l\èit> «I «H ihHtHiHiniiit l«* mi»t(r ^ pmi 
l<^ v^it^m UwttM ) |w<éf)ttHHl du dUm^\tt-«> fKtMMtf I )m»nAtH«M H» di««HH<i« mi* 

y. 10 






À 



34^ FRSMIËRB ooALrnoii. 

iTgtf^n iT. t^f^^ s'oocopait k Bliltn de rorgtnÎBatioii adainktrttiTC de 
Iiafif. Ut LoBibtrdie) et trtTaiUait k £ûre germcf daM le oœnr des 



It pcoplt Crançait vitoc» dHu eea« Mta •olaiMi Jje , rtodre on écUiant hoanasc 
«tt lalciM et ani wtw aobde la patrie al de rhananiié. Eh! quel foor pdit 
lémir tOM lcieaaPfa?QtMl cttoyea^qoel hoeoneiMm éire étranger jq 



huûié», et iiocra vie n*eet qu'on ^chao^e cooiiaoel dé aenrices. A peioe m 

Monde» noe Teos, •'anacbant ao deltMmbleot déjà lecop M ine on premier bieft- 

lûleor. Faiblei, Mm appoi, Panoor de ooe parent veilla anr nocie cafaace, et 

poorvdic 4 dca beMM» «ne ec«a renaÎMana. Ib goideot naa pre ai g i pMj iear 

paiienie aoICcilode aide ao développemeni de noe organea; nooa on reotoos tes 

pfcmièrca ooiiona da ee qoi cet en nooi taêntt et de ce qoi cet bon de nmu. 

D'*âotr<a faicnfaiia fbmient nos cmoca aoi alSsctioat, noa oipriia aos eoonai»^ 

aaoœi , et ooe corps ara travara utiles. CeM pgor oocre h onlia nr qoe le sage a 

médité aur Ica devoir* de lliomme , qoe le savant a péoétré lea secrets de b na- 

tore, qoe le nmgiftCrai veille, et qoe le Ugislaiear prépare, dana la TOcneibeBeni« 

Im lois proieetrïbes. BiemAl il nooaesl aossi donné d*éuentiles. Bon fils, nooi se- 

■aooa desflenta sor la vîeilleMe de nm perse» et leur voi« tiamWanie nom bcoit 

à leor beore dernière. Devenm pères h notre loor, nom prrpnrom, dam Pédu* 

catioo de nm enlam , le bonbeor de nm tiens joors, et nom oooiinnops aiiui , 

dam une généradoo nooaelle, la cbalm des bienfaits et de la rccnnnaiwanccv La 

aensibilité ne se resserre pm dam le cercle d'om famille ^ elle va cberdier riodi- 

'fsnt som le cbaome ; elle versa dam i^ seio les secoors et les comoUtioos, et, 

déjè payée do bienfait par le seotiment do bienfait mène, elle Test eocom par ta 

reconnaissance. Homaniic, qm la praiiqoe est délickme ! et qa*clle est à pUiodie 

râosa aride qoi ne le connaît pm! 

« Celai qui est ban fils et bon père est lofifoocs boo dlôjren. Il aime sa [n- 
trie, et lai paie avec joie le cribot de ses services ; il te plait è cendre à ses frcret 
la protection qo^il en a raçm : magistrat oo goefrier, artisan on cultivaiciK, an 
tsosple, ao sémt, ao clMtnq> de la gloiioi dam les ateliers de llndostrie , il se 
montre faloa de oootriboer k la gloire de son pays» et de mériter on jour sa rc 
conmissaoce ^ car il est aossi ooc reconnaÎManœ dea natiom envers les iodivi- 
dm. Eo oe nsoment même , un grand people est asfemblé tooteotier poor expn- 
aoer la sienne aoi citoyem venn^n qoi l'oot osériiée. Qoe cette tibfae nous oi 
précieuse à remplir 2 Qoe nom aimom à vom rendre cet boounago , vom tous à 
qoi la patrie doit son salot, sa gloire, et les bases de sa prospérité I 

« Voos à qoi la France a d& sa nSgéoératioo poliôqoe , philoaopbea coorageat 
dont les écrits ont préparé la révolotion, limé Ica fers de TcKlavage, et atuoué ^ 
deloogoemainlesfnrencsdu faoaiismei ^ . , ^ 






n Vulti Kuig, «nthl| t|Mt tfil¥nl)l(»A H t^HttH» h l^(IH(!^ hftHrt»Hll* «I fl«MlMiin(t» « 

<« Y^tH»^vi»f.>lë iiniu)H(| AiHii<M it^|nit»tii>rtiMi*i, «HUi itimi it)ul ftii^iHiUe M U 

ancMi», Vm>i )Oftvi>« imft «ii»ult*m«>H| vaIh^i tlfn timHmt*« , \hhiii MvtM «ui-hhumi^ itnM 
K^ i^Imui'H»! ttt* lu rnxwf^ ) vtMii fiN^M (HnmpM \]p^ hui^Mtm, 4(^ Im fitlm «( \\pn hU 
>w*. Qw«»l >iwn»vlt» |imu' Im tii^»|t)iHi , «l *jin»lli» i^rflMii |pç«»n |*owf Im «HrtpHih 
<1(> lit lil#ihi I t^Mt» )t^|nt)«l((|i)i» HutniiAnitt i\)HK» fttiii (>Hl(tHi (m»r tlt^fi^mtiii «ah liulé* 
I^M^tlAit^tp'ltH m }ii»\\y s'tiMs U\\\ \\\\\umm\w < iifivi»iiiiiH( t^« Ommvimi, i^m^^ui. 
K"*! ii»(HiH^I)t*mtm)i , ftmvUiii^Hl U vt^(>KiMii ( \A , npt^ im«* \\m\p tli^ vltMuti't»^ , lU 

•iMiv«m «Ht- 1«« gUt^n liHi \UhW \\p \\%s\% iMWi^i%, vtmi tlNmi» u«Urm o(4|WUh^ «t 
ftM^mnW tài\t un |M»Hp)ti M«>i( «I fillti^ ( \h I il* \m\ i>iki«imlHvr Itsi littiilM «}« {t^\\im 
*\ ii<> M^timlfeVtmii^ ^ PAH|tteii»nt<, jmniiMii'Hi \n vM% mMt|M)i)m, p{ it>tuK'Mi 

A U HijHiltlItfHti itiHl ti^\Pf H^\\ ((MI)t-(«W|M ^i|t^«t It^.i I tVitMiMMAHl llHi f^^Hitu'oXi 

tii* «itHt ÀMilti^ii qH« Y\\ wm iMih IhMtmMhlt»^ U, t^t^«)n(lAHi li» Alpi'n i>t rA|w>H« 
nfH4 i)« «*iiv«Htv«iu II Itfivt^iii \p V(i pk I^AiMtt. li^rtHli>it( rlM nnliU) t»»» nt^i^milt^t» (hi«' 

v'^ti't^ie ( (HH\A( (U«|)t^MHI ll>UI« ftN«<>« ttV^ ^aUhi», IrtHlM «« j^ti^t'ip^AHl AU lltllku 
<I«>|« tlAh^tl à l« {^{PiW ll»MI1l l\^)1HI lIVWM. 0)ll »(«!« ht» pHid-j»* tlliltIflUn Kl 
rMHmt>n«« (t Ultltll^tt)! tflt^il>rtH {\p lt>HHI Vlt«|it)|t»ft } (^>H|) H« |^Hi4^|«* tm)mH(>t^ tlt^l 

I^HR intm^i^tlM il<i(«»Hii<»ut^« ! Qin^II») l^m)« iriiHAi^ii iiMltiiiH«'« p\ tW HnWft i^lt^tU «« 
))\p^kp (UittmH mi^UHtti>!)} lmHmtt(4« gut^tiiHA) )a |^*^Ii^hiijI «f>l\«<t«iiA tlV|HMUi' 
fo< X Irt lAHhUml» tb vtM iiimH|t))<Ni ^ maU |t>iht^ hhhi ritiMniit* h^a \Am \\^\\\\f\^l^ 

M MnU n« vtiyfinii»nHHi |i<i« dAHi t^t*H« i*n»'t>i(iii* mMm imt» (inrdtin ()t* i^n 
\w9kyp% tWftirt«i?H»«]? VrtlHqueu»« iW« whwhI»» i'»i».iHi«H»» «li» l*K»«l, lU it^Ml ¥♦««« 

«ï»« TfiUïWfHH'im' nH»tl4»«e«i N*V ¥rtytm»i*Hrt«« |w^ <»h»*m»i» i^*»<i vii«MWm |H«Mi4*i« 
m«ui«ii| irt tlt^i nouê ii{H»tK\()Hi) \\%\ Mkf Km tt^H»! i^tliMv ha» y<»vm n 



M )^4mi|iuti H« imiM HNii^t-d i|«)« voira «Qii¥«)ntr| litlrai iHMH paur k U - 
hf\v^ ? VtHM v)vi«« du «H»iii« à )«Mttt« âMH iMw ^HNiin ) y\>% «ttbni nm» «MttMi 
«ht>rii ) U i^)ittyii<)u« i«qttm«t« ikur «wt «m tUiitA tmviMik «<M«t ti imhi» vtiitiM 

n Al rnt^t^ h'|iiil4itMiiH(Ni| ll|iiiD«% iUh« «hkhi iinovUii0 |miv mm |hw(U<i «It v«»iu 
iii^wt»»^ )tliAUii|tMiiuvîiii)|h)M) tK»m |*«)^ai« ^ mim W^tèi lu» iHi | i> > ^»t «i»»Hi 
}V)H)i^v())ii tlëiiii Tiivi^nli l«i imHv«iku« %mvM% H\)iHP«i «t f««tviw Wi tOtttwiiMM 
iiluHi|thAl«»i t|My l« pfiu|4« IVmi^ hi^ohIwi«i« (l^iliiM»)4iii' à vtt» flmpiuti 

(liNi»i«Miii t;i W« \m\sWH \U\^Mvm^\. wm W I\hIi iW l«iiri vt|4ititi f U vww o«\ii 
v)<>nt « |mi niA vti)» , (l>biiu«>r itM)mmVhul w^ hul^im \ q^mi |^v im% fM Imm 

Apvl»W »li««mui»,éM ^HèiMnni «hi <NhH>i«ilf«i N iNwpiii qyl iiv(i)f«i4N<li«^ 
iti(«HiW P\\ f|MMw«v OMip, )«»|fii^HtiM 1^41 <||iNiHirii^,MiiiéM| i«rvftyè«*»M «^ 
iI«^imiaiUmi«4 m HillWn iK)«t|iH>)W« im vtiyMl «k lii«v«ii fli^A>AfiMN« «W h putin: 
iHiiivotu tU W«)«miiM f|u1)« Mvnit>m i^iimmiitttMfviiiiiliiii^ptiMk^ 

l\i^it )i\miMI |i4M« iiMi«mii)«HM 91 (ilwi filiimdrliiiNim Miit ««wvfnMt <fl» <*r 

l«»tti« llt»H^ l(it^)^«H><i tl«» «Mm vt|^tlM«lllk M^ltMM fin lu \\\m\ii M 9m kiWfP* p^nm 

fAw\^k\<é^^\^\*\\{%\ wiMwiu |>MiHi)«»i)«iii(>filfi>irtUiii«»viMif)fiur«(l^bMiit)Kim<»m«« 
MiU t t>i , wi m\W\k iW\m , f0% K«w«iiftl^t»ft vWiinnMi «l« kl ^^{p , i)(wi Im mmU^* 
MuiHtNi (iMwii«WiM W «HMtf^^ M^tM m Imiutlii ifrii« «i wi |«M(I» U «fM»w «!• 
I<i ltlèwHl« itx ^|m(«4ii0iM y rv^VfWl, f\n witiiMtlH p«iM«loiil iIm itlif«flk4*«> . 
i^hmti«4Hi m \h^\¥mu <>i fi#M«Uiu ()«nti ttïMilhiiimi, U mm\^ «Motu i»«i 
ItyiHMH i» k vii)Hi(«^ imH^vmilii i^iit^yt^vi U^^^f^iHf ^ iiiii»)({m« «lu «ï^^ U«M»<v . 

MiUimK 

l)im hmIvim tMmiliui«ll«>)i il^iiviU)t>iKi «^tHM>Hipii^»AWnidiU« 4i«Mi^iiUm i tl rM^^«»- 
U^^^nmii m^itmm i^it \n \\M^\\\mi9L «rr(^i«ii àvhiiMin ikt i ktw lw> w i i y>t «« 

|HtÂivMi«it>Ht )(% t|iMii^*«» M«m«K>«, 



^%a 



mé« wtridkitfme^ Vnw d'fUen iMuit emparée tie \tt ville d« i^^f^n iv», 

Cùme la 1 7 mai i nue euti^ ooloime , a» a'i^^rtH^iiiM de ^^^^* 

Nodiof I avait ftic iveadra ia i\4ita au dtia atiu verain «le oette 

Loniréf . Son unique héritière , épouae de rarehidua de Hk» 

Un , éiviii jiONer oe duahé dan» la luaiion d*Auirielie. Ga 

iluû, c^mu far de» traiu d'uue avai^ioe eau^éitti a'étaii iveiii^é 

• Veuke, awpwtaal avae kû vinct-troin million* m ieqiUiiai 

(|uoiqu'il eAt déjà plaoé ailleur», et avani ee temps » eiwiiw 

vmgtwiUioui, «anime énorme pour un «ouvei^alu dont lea 

Kuts ëtaiaiit ai airoonaariu , et qui u*avait pu être aeoMUiuléa 

que |)ar lea exaationa lea plua préindlcùabiea aii boidieur da 

If a 8u)eta, Cependant » dana un maiiiiVate publié la landemaitt 

ila aau départ « il avait pmmia aux viotimea de aan avarice 

de revenir auanitàt que lea druonataucaa le pennaitralaat. 

Alin de «a maure k mto)e de tenir cette prometiae , dont au 

l'esté aea aujaia paraiaaaient peu a'embart^aaer i il réaotut da 

iaire aa pais aven la république française. De aou aaila cb 



luiionfi rtH^ un« priciilon «i nn utAt^ cjul r«mplir«nl 1«« ipanuinnn île |oi(i «it 
(IVlinirMlon ) puU •• (vriUentAnl <)n f^oo do 1a atntue i)« U f-tihun^, lai traupM 
Mivoy^^l d* ii««iv««n p^ t« dir<M)i<iirfl eiiionUf ivxm é^%M\wMn l«w« lim- 

I uiif «UAcU^i^at 4«« peuronno» d» ahùm ^\ iU hw\w <iu« drnpuAuv , «i «u pU- 
I èitint «ur lii (éld d«a mililaiioa bl(ui«4«. La ronaiqua , qui nMiAit Intarrompuo H*** 
par Ii4 ptU d« v/i^ h r0p^|iHq^0 I «xi^oiUa pendint qti («mp* un apoand liyiiino 
h Uvioiolro, pnroltta du oilo^en Flina, roniiqne du uUujeu CNt'iibinI ,91 bçliwn 
«uiriiiil , |mi«Im du i>i4oy«i liRehAbuAuaiiMi), wufiUjUtf du oiiuy^u Goaaec, 

l)ne nou¥»l|« d^h«rgo d*«(llllerie Aunon^A 4(uu lu oouronncm^nt dM drA« 
p«AUx e\ d«ibl«ai^ éuii Oui \ Wa Arniéaa ao rcfurm^iont Alora «n hAUillo, 

Le Cana«nAiolra de inualqne «xécuiA le ehAnt lyripQ-bApld<)ne du f^teyen 
Lek^n , mualque du «lioywi CAiel , ei le obwar (jMrAl • de* mémea AUteun. 

Unenlve géA^role lermiuA 1a e<ii<^(wie, el AnuouçM le di^wi dii direflloira i 
qui , piieMé du même etivlé|[e qu*li aou An Ivtfe , retoiuuA h U mAiaon (1m C!hAuq>« 
tltt-MAra. 

ÀuaaiiAt dea mebeauoa nonibranx ae flreni eni«)ndi*e , lei dAUHp ouaMNenoè* 
r«oi al aauûna^ïenl aAui ialerrupiiou la leaiti de lu (Qurnilt. li 



i79i-<in }y, Vf mj»« , n envoya «u général Raimparte , im A'&n^ U cuMiiiiiim-* 
^^^ deur d*Eiil ^ , en quAlilé el« pléniptentioli'e, pour «ollioitar 
t)a lui \\w m^fwm^ el'urm^M^ Aan^j^ne qui no doiMinUiiii 
^ili «« débiiffiMer Ua «aa annemia t\i)i)la», (Kinv mhvi% «cca^ 
Ihler 1m piunfiiinii, «a montra l\tvor«bla '^ U tl<»iiiftnd« du «luu 
da Moilaua ; HMilii lai onndiUunii qu'il lui iuipcMH jm V^imi^^^ 
lioa eauolu la «o luai, durani p«i>«Uva nu dua «t^Aulmii (Uu» 
dura», <)u'ou axiganit da lui una «amma auuMdérAbla, 

Cet aonditlou* diataea par la ftéuéral (Viu^çai» éiaiant . que 
W duo da Modèna payarait )i la répuMii|ua IVauçaiaa ; l^ iie|it 
«oilliona aiuf aani udlla livra», «ummaia da Franaa» tUuti 
Yroi» udllloua aaraiaui payë& »ur«la«abanip, at var^éa dauâ la 
calma daa payaura da Taméa , daiu luillimu daiu^ la dt'lcu 
4t quluaa joura, antra laa waiui da M. Balbl , bauquiar Je la 
vépubli()ua ft ançaiaa k Génaa , at la raaiant auira laa maina ilu 
luèmeiianquiari daua la délai da aa luoia; 9l^ qu^il aamit 
h\m\l an outra deux milHou» olnq aani willa livrea an den- 
iwa, pmuîrea at awti'aa wnnilioua da guerre désignée* par \v 
général j A'\ que la duu daMudane serait tenu da livt^ar vin.Kt 
tal)leau)t a prendra danti aa galerie qu dana aea li^tata, au 
ahuix dea aummiaaairea envoyéa )i eet ellet. A eaa Qundltiiuu, 
Itonaparte promettait qtt'eu paaaaut dana lea li^tata du dur At 
Modènei aea troupea ue feraient aueuna réquiaitioUi at qu^ 
le« vivrea dont ellea poturaient avoir beaoin aéraient pa)^» 
à^ gré a gré, 

Maia dé]b Bonaparte aemblalt se repenlir du peu da jourâ 
qu'il avait paiîaéa dana Huaotion. Beaulieu relire aoua Ua unn» 
de Manioue avait ret^u dea reufoiia} il pouvait eu obtenir en- 
core, et reprendre l'otTenaive. La géuéral iVatiçala aedetci-- 
luiua doua k prévenir aon adveraalra j mala avanide oonduiri) 



I Un dit qnii d« (\hvft du due \U Mod^n» éidli (lit 4Vin« FraaoM)!^, m^^Um^ 
dijiAi«Uft« in ru^Hiva d« PdiU, Ua'a^^U Frtftli^iioi 
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ttenouvMv •#• phalanges gnerriireft à U vioimira, il letr àd^eiH 17^-M iv, 

cette proolamation , plui reoMirquable enoort que o«Ue cpoi t luiUe, 
déjk été citée , et diins laquelle m on trouve empreinte touio 
I « l'àme â*uQ honme extraordinaire » et qui deirait préiagec 
u à l'Europe oe qu'elle devait attendra d'un général qui pen^ 
« »ait avee tant d'énergie, et qui lavait eioitor toua leagfnrea 
(t d'enthousiasme ■ . o 

M Soldats) 

u Vous vous êtes précipités comme un torrent du haut de 
l'Apennin j vous a vea culbuté ,, dispersé tout ce qui s'opposait 
à votre passage, 

i( Le Piémont, délivré de la tyrannie autrichienne, s'est 
livré aux sentimens naturels de paix et d'amitié qui l'attachent 
à la France. Milan est a voua, le pavillon républicain flotte 
ilana toute la Lombardie \ les ducs de Parme et de Modène ne 
doivent leur txistence qu'a votre générosité. 

« L'armée qui vous menaçait avec tant d'orgueil ne trouve 
plus de barrière qui la rassure contra votre courage. Le Pô ^ 
le Tesin, l'Adda, n*ont pu vous arrêter un seul jour; voua 
aves franchi ces boulevards vantés de l'Italie, aussi rapidement 
que l'Apennin. 

« Tant de succès ont porté la joie dans le sein de votre 
patrie; vos représentons ont ordonné une fête dédiée k vos 
victoires | célébrée dans toutes les communes de la république. 
La, vos pères, vos mères, vos épouses, vos sœurs, vos 
amantes, se réjouissent de vos succès , et se vantent avec or-< 
gueil de vous appartenir. 

« Oui, soldats , vous avez beaucoup fait , mais il vous reste 
encore beaucoup k faire ; dirait-on de nous que nous avons sU 
vaincre, mais que nous n'avons pas su profiter de la victoire? 
La postérité nous reprochera!it*elle d'avoir trouvé Capoué 
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s^pfl.an rv.^*M là LottUfÂte?.... No», )e TMS vdt déjli oMtir «ix 
itaiw. irmes; UB lâche repos ▼ont finigM, les jouniées perdues 
^onr la gleire, le sont pour voire bollhell^ Ek biea , pertons 1 
Nous evôBS des merehes fbreées k iiiire , des eoneoûs a sou« 
frieltre » des lauriers a oueillir , des injures h yenger. Que ceux 
qui out aiguisé le» poignards de la guerre oivile en Fruoe , 
qui ont lâchement assassiné nos ministres^ iROtndié uoo vais- 
seaux a Toulon, tremblent... Uheure de la vengeance a sonné; 
' {nais que les peuples soient sans inquiétude , nous sommes 

amis de tous les peuples , et plus paiticulièrement des des- 
oendans des Brutus , des Scipion et des grands hommes que 
nous avons pris pour modèles. 

(c Rétablir le Gapitole , y placer avec honneur les statues 
des héros qui le rendirent célèbre, réveiller le peuple romain 
engourdi par plusieurs siècles d^esclavage; tel sera te foiit de 
vos victoires ; ellea feront époque dans la postérité , vous aures 
lagloire immortelle de changer la face de la plus belle partie de 
TEurope. 

n Le peuple français libre, respecté du monde entier, don- 
nera a TEurope une paix glorieuse qui Tindemnisera des sacri- 
fices de toute espèce qu'il fait depuis shc ans ; vous rentrei^fx 
alors dans vos foyers , e\, vos concitoyens diront , en vous 
montrant : // était de l'armée d'Italie,., n 

Le départ de Bonaparte aviMt auivi de près cette proclama- 
tion *, il avait quitté Milan pour se rendre k Lodi , et donner 
a ses troupes les ordres nécessaires pour se mettre k la pour- 
suite de Tarmée autrichienne. Les mêmes applandissemens , 
tes mômes signes de )oie qui avaient signalé son'entréei l'ac- 
compagnèrent à sa sortie des murs d'une ville où la présence 
de Tarmée française s'était a peine fait sentir , et où il s'éuit 
efforcé de se concilier Taffection des habitans. Qui eAt pu 
imaginer que ces démonstrations d'alégi^esse cachaient en 
^ efISet la plus noire perfidie et l'ingratitude U plus coupable ! 
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Cepg niw i l \é gé]i4ral était k ptlM armé k Lôdi p ^th eom*- i^qc-m iv. 
mftndtnt de Mtttii , D«ftpinok , lue «Hoiift , que troia btui «i ii^i^^ 
iprèi ton dépeit on a? ait tonné la locila dans tauta la Lom« 
bardia, «tqiia les signai de la plus Ajriause inaurraolkNi oom** 
menfaieiit li se faife apareevoir da toutes parts, . 

Mous atons dit <pie k prdaanea de l'armée de Booaparte 
m Italie avait établi antre ks habitans da oe beau pays une \ 
Kgoe de déasareation ou plutôt de division bien disiiaotf. 
Cette partie de la population , que ses lumières , sa pbiloso« 
phie et sa hame pour lea préjugés font reconnaître dans toutes 
Iss contrées de PEurope^ la bourgeoisie s'était faolemeiu dé»* 
clarée en fateur des principes de la révolution française, qui 
flivorfsaient trop 'ses prétentiona et sas espérances, pour 
^'elle ne les adoptât pas avec empressement. Les prètras^ 
les moines , la noblesse , et cette foule d'individus qui tirent 
leur subsistance ou leur considération de ces deux classes 
d*bommea , avaient au contraire reçu aveo horreur des insU* 
(tttions qui venaient renverser tous les usages et surtout les 
privilèges* Il était facile de porter k la révolte tout oe qui 
avait k craindre un changement dans Tancian ordre des 
choses. Dès Tinstant où Bonaparte eut paru dans Milan, les 
nobles et les prêtres travaillèrent aveo activité k persuader a 
leurs partisans qu'il était de leur intérêt de prendre les armes« 
Des ecclésiastiques forcenés , le poignard d'une main , et le 
crucifix de Tautre, visitèrent Thumble asile du pauvre dans 
les villes, et parcoururent les campagnes pour exciter le 
peuple a une insurrection générale. 

Bonaparte avait demandé vingt millions aux Milanfiis. 
Pour faciliter le recouvrement do cette contribution , et la 
rendre moins onéreuse a la olasse moyenne , il avait fait enle^ 
ver l'argenterie des églises et des couvents, et fait taxer arbi- 
trairement les maisons les plus riches de la ville. Les prâti'es 
et les riches mettant en jeu ce levier > toujours si funeate^ 
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i^0fi-((n iv. ^^i* ^i imiftMnt de ta luperiUiton i ttvaUtit pimiftdo aux 
Itiiliv. «vatigle» «t crédulaa babilails de MiUiti qtt« dtl bjrigaiidf 
rt d08 battdits «taiatit muIi oapiblei de piller ainsi \vn 
lieux ittinla, et que oeue dépi^édatioit impie épuiiéei iU 
tiendraient ravager leutii propreté maiions. La lUperatition 
d*ttne part, et de l'autre rintérét partifittlier» avaient aisr- 
ment détruit, dan» Teaprlt des Milanais prévenue » TimprcB- 
q{en qu*y avait d*abord lailBée la Conduite moddiée dei Fran- 
cis. Pour mieux réuMir dan» leur» projeta de aoulevemcut , 
loua les riohea propriétaires, et surtout les nobles, avaient 
pris le psrti de renvoyer tous leurs domestiques , dans un 
pays où k moitié de la populstion sert Tautre, et eette nir« 
sure maobiavélique I qui privait eu effel de tout moyen 
d'existence une foule innombrable d'individus Jeunes et ro- 
litistes,* était etousée per ceux qui remployaient^ an distuit 
que VignliU t^publicaim ne permettait pas de les gardri'. 
Elle eut un effet prodigieux. Renvoyés de ohea leurs maître», 
\f% laquais et les valets de toute espèce se répandirent ddun 
lea rampagncs ^ allèrent semer l'alarme dans leurs familles, rt 
demander partout vengeanoe des Françaia. \j^h paysans lom- 
bards, irrites dos violences que se permettent presque tou- 
jours les subalternes lorsqu'ils sont autorisés k prendre de 
force les denrées dans les campagnes i avaient reçu vainement 
do Bonaparte Tassuranoe que lea objets enlevés leur seraient 
payés sur la contribution de guerre. Il ne fut pas dilUoile aux 
«befs du soulèvement de les attirer dans leur parti. 

Le mouvement insurrectionnel fut, pour ainsi dlrOi spon- 
tané dans toute la Lonibardie, ce qui prouve qu'il était le 
résultat d'un plan de révolte combinée , dont les cbefs pn» 
raisBcnt avoir été h Pavie. Le bruit se réjmndit tout^kroup 
que l'armée du prince deCotidé doboucbait parla Suisse sur 
le Tcsin, que neaulieu avait reçu le renfort de soixante mille 
AutrigbionSi et que les Auglals avai^tit débarqué a ^ice du 
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EorcestsomiâéraUes. PfopagéiB'«v«c tQiileI'€xagénitioixâe:l'e8- i^Qg-af jv^ 

pritde paru, cesrumeurs, qui pantfeattTautaDtimeuxfoiiâées^ liAtic^- 

que la source en était ignorée, achevèrent d'égarer l^opimoa 

des Lombards, et tous ressentirent, sans connaître le véritable 

mo tif d«s excitateurs , une haîae pr<rfbade pour les Français , et 

ne pensèreot plus qu'a se venger. Les domestiques , les moines 

et les paj^saus coururent aux armes : les nobles et les prêtres 

osèrent se flatter que de nouvelles vêpres siciliennes allaient 

sonner sur la totalité des Français; mais Bonaparte savait 

agir, et bientôt la' tourbe de ces obscurs conspirateurs reçut 

la punition due à leurs perfides desseins '. 

Le gâaéral frauçais n'était pas homme a reculer à Paspect 

du danger. A peine instruit a Lodi de ce qui se passait a Mi-» 

lan, il rebrousse chemin , le 24 mai^ avec' trois cents chevaux ' 

et un bataillon de grenadiers ; sa présence inattendue ramène 

Tordre, et le général Despinois reçoit de lui les instructions 

nécessaires pour qu'il ne soit plus troublé. Aussitôt il mar** 

che vers Pavie, foyer central de l'insurrection, où il arrive 

après avoir feit brûler le village de Binasco par le chef de 

brigade Lannes. Le général Dammartin, a la tête du sixième 

bataillon de grenadiers, enfonce les portes de la ville a coups 

de hache; la foule des rebelles fuit, se disperse et se cache; 

les membres de la municipalité sont fusillés, deux cents des 

principaux habitans sont saisis comme otages et envoyés en 

' « Dans otM posideD'ifimblaUey dit le géoérû Jornini > il n*y avait pas à ba- 
lancer. Une grande armée peut qudqnefoif mépiiser des aonlèveaseng , qu'il ail 
(oojoars aicé de réprimer qoand on peut faire de grands détachement poar lea 
combattre; mais la perte d'une petite armrâ serait le résultat infaillible de la 
moindre hésitation. Le droit public moderne avait jnsques alors tiré on» ligne de 
démarcation positive eotre le citoyen paisible et les individus composant les ar- 
mées, et partout les habitans qui prenaient part a«z hostilités étaient traites 
eomme des révoltés. Si jamais ce principe devait être a{^iUqaé, c'était indubitaF- 
bleœent dans cette occasion, oii la plus petite faiblesse aurait aaxné on soulè» 
voBcotféaécal. 9 
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i^ffl-amt France^ êï eette leçon, qui Miure U tranquillité, répand 
iMiif, Teffrôi parmi las Italiani , «t détruit la réfatUîon jusque dam 
aa racine ■• 



■ Kotift tranfcrlrAiw tel wm pinit du rtyi^t éa gMr«l m «Mior «m Awr^ 
nkn iv^fiMMM I pour donner tint Mih «nooro plm potiilfo cb In rnpidUirf do «et 
mon^mcni dtoi rtxécntlon d«i voiuroi qu*il orot duvoir prendre. 

« Lo ptuplo do pMvie , renforcé 'd« oinq k six mille pejuoii Inveitll !«§ cm'i 
cent! honimoi qoo pn^ieii Ulu^ deni le etiâteiio. A Milnn, Ton eeiale d*ah«(iro 
Pnrbre de In Itberufi Ton d<teliire tl fonle «nx pledi la ooctrde irlcolore. Le g^nr> 
filDeipfno»|OooMnnndnntde la plane» monte k oheval) qadqoei pntrotttU««t 
metieni en fViUe cette populace » «imI lAobe quVflVèi^. Orpondani la porta qui 
conduit U Pavio eit encore occupée par !•• rebelles , qui adeudontli cbaque Inp- 
tant lei pnytani pour loi y introduira} il fallut, |)0ur lei toumotiro, bauio le 
terrible paa*-de-nbarf|e} mate h la vne de la mort , tont rentra dane Tordre. 

« A peinn inatroit de oe raonvement i je robroneaal cbemki ae«c troia oonu 
cbeyaox et un bataillon de grenadlora; je fli arrêter h Milan une grande quaniitô 
d^otages ; j^ordonnal que Pon foiillftt ceux qui avaient <Sté pria lea armot S \a 
tiinln i |e déclarai h rarclMtéque i aux rbapltrei, aux molnei et aux nobicii qui» 
|e tee rondala mponeablM de la liberté pubttqne. 

n La omnieipftMcé taxa lea babltana k iroU franoi d'amende par do«fiiic|tu' 
qui avak été renvoyé. La tranquIUltcl ooniolldée h Milan, je continuai mon clir- 
min attr Pnvle. Le clief do brigade Lannoa, oomniAndant la nnlonnt mobilo, at- 
taqua Dlnanco, ob lept à boit oonU payiani arméi paraliialont vouloir w lU- 
fendra; Il tee ebargea, en tna nne centaine , et éparpHIa le reaie. Je Aa Mir-tr- 
cbamp mettre le fen an village. Quoique néeeaaaîre , oe a|ieotaolo n^en iftait |in« 
moine borrible. J*en fui dooloureuiemetit aOectt'* j maii je prévoyait que dei itinl 
heure plui grandi menaçaient encf>ro la ville do Pavio. Je fla appeler l*arcbo%f^{tio 
de Milan , et Venvoyal , do ma part , porter au peuple InNnaé de I^avle la procln* 
mailon ci-jointe \ maii en vain. 

« Je me portai k la pointe du jour enr Pavie ; loi avant-poatea dea reMlr% 
tarent oulbotéi. La ville pamiaaait garnie do beaucoup de monde» et en état de 
iMfenee. Le obAtean avait été pria» et noa tronpei Caltei prlaonnlèrea. Je fla avan- 
eer l'artillerie, et, aprèaqnelqnoa coupa de canon , je eommaî eea miaérablea do 
mettre bae lee armN, etd*avoir reoonre à la généroiilé françaiae. lia répondiroet 
qnoi tant quo Pavle enralt dee mnrallloii Ua ne le rendraient paa. Le général 
Dammartin fit pUœr de stilte le lixième bataillon de grenadiera, en «obinne w 
fée , la haclie à la mab , atee deux plèoea de 8 en tête. Lea portée fureat enfoo- 
eéee } oette foule Immenee ee diaperaai ae réfugie dam In cavea et auiT lea loîti , 
eiiayant en vaki en (étant dea tullN , de aoui disputer Tentréee dei liai. XM 
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Bomptrtty pour prévenir cfBcaoanuint I» retour in mou- i^^e-Mui it, 
vftnc^ qui pouvaitot itconder trop liien lei Aulrioliiem^ lull*. 
prit un «rrèto portant : i * que les généraux fm^aient mar^ 
cher oontrt laa villagei les foreei nécesHirei pour loi réduire, 
y niotlre le feu» et ftiire fusiller tous ocux qu*ils trouveraient 
le» armes k la main ; tous les prêtres ou nobles restés dans lei 
communea rebelles, pouvaient être arrêtés oomme otages et 
envoyés en IVanee; a*» que tous les villages où Ton sonnerait 
le toTjin Hraient br(Ués sur-le-ekamp ( B^ que tous les nobles 
ou riches qui seraient oûnvainous d'atoir exoité le peuple , soit 
eu congédiant leurs domestiques , soit par des vooiïératioBi 
«ontre Us Français, seraient arrêtés comme otages » ttansféréi 
en France , et la moitié de leurs revenus confisquée» 

fo» l^onkt dt OMilrt W Cm à II tttb éê Pifit iiptra mt mn lèvrtii lonqiitf jt 
vîi «rrlvfr 1» gimiion du ohàlMU , qui nvill brli4 Mt ftri %i vimUi i?w clti cri« 
(i«i4|{r«Mt, imbriMor mm IIUr«lfuri. J« fit faiit l*«pp«l j 11 m irouu qiiM n*«a 
nmn(|u«il tuouii. SI l« Mnn d*uii mmiI Ifrin^nli tût iul viimIi j« YouUli ftilid élt- 
vn » dM ritiiMt dt Ptrlt, uiit colMint » iur laqiitllt j'aiiriiit filt krlvt t M éêêU 
Al vilAi rit i'aWt. J*al fitU Aiiilltr li maniolpiNié , irrtfior dtiw miiii Mai^ti 
<|n«) jVI fiiU pMMr tn FrtiiM. Timu ttt auj|oitid*hul pai fNliviMtiit trAttf|uHttti tt W 
n« doutt |tM qttt «tUt Itçun nt Mrvt dt rAglt aux ptupltt dt ritallt. 

« Jt «OUI dttnaïuh It gradt dt chtf d*ticadron d^trlllltr^t Ugèrt pour It ot« 
lojftit Hoaty» «apliainti qid aW pttdeidlèrcBitni dl«llnfii4 dada eeiM io«tii4t» • 

PmtUmnthn âm général tu rhtfth tarméê «I7toiif. 

Au quariitfgéiiilral da Milan i la 6 {Mrairlal an i v (t5 mal 1 706). 

^ Una midilittdt ^e^^tf aana moyaiia t4a1a dt r^»UiaiMM| aa psita aux ilai- 
uii*r» tiie^ d»ni pliialtMii QoniiminfHii onfconnatt la r«<put)llqut« tl brava r«mH'<4 
ttinitiphniitt dt pliiiUmri loii. Co d^lltt iiiconotvnblt mt dipnt dt pititi : l*tin 
^g.trt c« pniltrt pcnpte (MUir la ctmditlrt k la ptriA Tit^ g^n^rnl ait chef, (litMa 
AUX piliiclpiia qu*a «îopMto la ffatlsn français, qpl na Mt point la guafia aux 
)>rupltt t^tui bit>u InUni^r un» porto ouvtrtp ati ri*p«iiiir \ malt etua qui » aoua vingt'*' 
ipiAtrt hcurvii n^nniont paa |iom^ Im armât, ii*auront pa» prOt<< dt nouveau nci'- 
lutMU (PoMItMim^ h la ir|)i}l)lîqu(«i mmi traltt^a oommt rtbrlltt} Itnrt v)IIa(^v« 
MH^nit Gi^Ak^i. Qiit TiiKrifipfo ttriiUrt dtt ninanoo lt>ur f»iia outrfr ka yeiii! Son 
^ri tara cclM ds toatai |ei viUaa ai villagaa qdl i*ot)allaaroai à la r4velta. » 
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f90«-«n IV. ^^f^^ Ia capitale du Milanais exigeant, par $a nombreiisr 
htMêt population, et l'influence de ses habitana sur le pays, um? 
surveillance particulière , le général Despinois prit pour cette 
TiUe des mesures k peu près semblables , et qui étaient d'au- 
tant plus nécessaires, que le château de Milan ne s'était point 
encore rendu, et conservait une garnison qui aurait pu don- 
ner la main aux' mécontens et aux parUsans do l'Aulricfar. 
L'arrêté qui contenait ces mesures de police était précédé 
4'Une proclamation dont nous citerons les passages qui suivent. 

ix Les partisans de lu tyrannie , disait Despinois , les apAtres 
^ fanatisme, les ennemis jurés de tout gouvernement libre 
^Mfit tenté d'exccuter ouvertement les complots qu*iU médi- 
taient dans Tombre ; ils voulaient faire de Milan une autrf 
Pavie, un foyer de révolte et de sédition, et, tandis qtie 
■d'une main ils semaient adroitement les alarmes parmi les es^ 
prits trop faibles et trop faciles ii s*émouvoir, de l'autre, ils 
soudoyaient, avec Tor de l'Autriche, ces gens sans aveu, 
•ces hommes sans patrie, qui se nourrissent de troubles et 
d'agitation j ils ralliaient autour d'eux une partie de eu s 
crédules artisans, de ces babitans des campagnes, qu'ils 
avaient égarés ou séduits, excitant les uns, corrompant les 
autres, et versant en tous lieux les poisons dont ils sont infec- 
tés La trahison la plus insigne, l'hypocrisie la plus pro- 
fonde , en opposition avec la bonne foi , la haine en retour <le 
la bienveillance et de la fVateriihé; voilk les sentimens dont 
ils voulaient payer tous ceux d'une armée triomphante , et 
toujours généreuse au sein de la victoire. Qu'ils tremblent , 
ces hommes pervers^ qui ont aiguisé des poignards contre le 
sein de leurs bieafaiteyirs ! Que lea ennemis du nom français 
apprennent è le respecter! n 

La célérité avec laquelle le général français avait arrôtc cet 
incendie pr^s d'enflanuner toute l'Italie, rendit aux pavtisans 
de la révolution ftoAçaise l'influence marquée qu'Us drivaient 
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avoir sur lai ëvéntmeni. Réunis en elubs ou auemblées prl* i^^^ «y, 
maires, ils propagèrent avec ardeur les principes de la démo^ luiw. 
cratie, et invitèrent le générol en ohef k introduire dans la 
Lombardie ler<gime de la république française. Soitqu*en effet 
cette demande eût été inspirée par eux au peuple, soit que 
lamour de la Aouveauté, toujours attrayant pour les hommes , 
eAt tngagé les Lombards à changer d*opiniou, cette délermi'^ 
nation populaire, adoptée par Bonaparte avec empressement/ 
eut les snites les plus funestes pour la maison d'Autriche, 
Bientôt le. gouvernement républicain fut proclamé depuis les 
montagnes de Chiavenne jnsques au confluent du Fà et de 
rOglio : partout le parti populaire s'empara du gouverile* 
ment ; la noblesse héi'éditaire fut abolie , une armée nationale 
fut levée, organisée, la cavalerie montée avec des chevaux 
appartenans aux noblea^ qui fuyaient de toutes parts , pQur 
éviter la vue de la ruine de leurs privilèges } et le Piémont » 
la Lombardiei Parme et Modène furent chargés d'armer et de 
solder ces nouveaux guerriers I dont Bonaparte allait s^aider 
pour la suite de ses expéditions. Nous reviendrons sur cette 
créatjon de la république lombarde ou cisalpine, en par* 
lant ci«après , dans le sixième volume, des afTaires intérieures do 
lltalie. 

Passage du Mincio; conAat dô Borghetto; prise de 3 juin. 
Peschiera, de Vérone; commefkcemeuî: du siège de Miui-^ ( iSpruin»!. ) 
toue \ •— Cependant le général autrichien Beaulieu avait 
profité du peu de jours que Bonaparte avait consacrés a hv 
consolidation de sa conquête, pour se mettre à l'abri dts 
poursuites de son vainqueur. Persuadé que TOglio, sur le- 
quel il s'était retiré après sa dernière défaite k Lodi, ne sérail^ 
pas ua obstacle suffisant pour arrêter oette audaordes guei- 

• Joarn«ini dn tempi , «* GampaftnM do Bon«piirit|'-"PicUonn. diNi iit'f(<*8 
•I UiAiïIft , ^ Jabé f t Serf «a,-«Uiitoim du Fitnof , «•DMJsrdlM} •*-« Jamitiî » 
— L«cr«i«Ufi"«M4aioirNinA«iiKriti|etç. i 
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i7|d^ni>. ri^i'A A'Ançai» f <lout il vtnaic d^ feJN um il ttiflUt «xpé- 
luaw. ri«nee , il l'otnit iHiplié lut U Miiioio , f tt*il piiiA » ot où il piii 
pottitiuii daui la d«»iaiu d'y ittaodrt HonaptrCfl. IWmilieu ior- 
lifia cotte poiition , àé\k radouiabla pat* aîla-méifta , par tous 
ka mayeni ^ua Tart pouvait lui fournir. Sa ligua da dâfauM) » 
aoignauiemaiH garuia da l)aiteriai| afaii«api liauai d*éii*a- 
due , at suivait la oourA du Miuoioi dapuii le laa da Garcia ei 
Peflohiara \ où t'appuyait la droica, juiqut'ik la villa d«Mau- 
touoi que lA gauoka était en partie ohargéa da défbiidre. U 
éuit mattra dotroii poutaïur la Mincio*, la praïuicr k Rivaltn, 
le Aaeond à Goito» et le troiiièma ii Borghetto. Maiktoua éluit 
alors la leula villa qui reatftt à TËmparauff eu Italie. Aflu de 
Qoiiierver au moins k son maître cette plaee mportanioi 
Ueaulieu, qui avait reçu des renforts, einsiqua nous l'avons 
déjli dit| avait jeté dans Mantoua vingt bataUlois ooinpo»c« 
des troupes les plus aguerries de son ariutfey savoir les ini* 
gades des génërauii Roocavlna, Wukassowioh al Roa^iuiui. 
Cependant , jusques a oe que les évéïiameiis rendissaiit aa pru- 
aeuoe absolument nécusaaire dans la place i la niajeurt partie 
de cette garnison continuait à reater en campagnt soua W^ 
ordres du général Colli, qui oummandait la gauoka doTiir* 
mée h Goito. Le reste des ibrcua autrichiennes était ainsi dis- 
posé \ le général Liptay k la droite ^ vera Caatal«Nuo\u, 
gardant Peachiera et lea défiléa du Tirol > par la Ckiuaa ( le 
général Pittony k Valeggio i aveo une avant-^garde à Borghottu , 
la général Sahotiandorf, aveo trois bataillons et six tsta- 
drona, un peu phis a gauche, an intermédiaire du ourps du 
général Colli h Goitu; la général Mêlas, avec la réeerve. à 
Oliosi I près de Valeggio. 
Bonaparte, en sortant de Milan , s'était Iransparié )i Lodi 

* Pt^MliUrii ^mii un« torttrrai* «Ion nfifMvHinAnit à lu iif>iihll«|N« tl« VonU». 
Msti Im VéniilMt, par ^ motlfa qui nom dét^Uliwm plus hm » IVolsai Umi« 
«conp^r par !«• AttiiU'hi«n«. 
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(in, «( induite lur Muuti><Chi«iio; iH^lU U^Auiforoau »o povit 
ptirCAiMAOi IVntMiollft «i Hre^t in lur Hout^di4i«ii«M«rcoi 1« 
^t lierai Sorrurkr, toujour» (^ammAïuUut Urtist^rvQi d^^vAitit 
iiii ig«r lur VoUa, Lo ilvAHt^iu da UouAjmrlQ <$uit i)« fon^c^r It 
IMsuAgt du Mindo lur U eeuui» d« U liguc". Autiiitàt qu*il m. 
«'Ut fait U rnouniiiHHAUce» «r» diHpiMiUiutis IUr«ut lirutût iir« 
vtH(>f«. u J'ordonnai I dit-il \ au gènévAl de diviiion KiU 
umiuo, do «Q rendrai I AVt'u ({uiujit> trutti kummea dt> oAVAlHit^^ 
t>t 2iix UtAillouA de greuAdit^r^À Uruc^UAMuo ^ l'ordunuai au gé- 
\miA Hu«6A dtî Ao midrfi ay^q uu« d«nu-kii^Adi' d infAuit^rio 
l^lièi^ , k SaIo» 11 ii'AgiH«iAit d() rnirt* cruiit) au généiAl Rt'^tu* 
limi »qu9 )« voulAi» le tourner |)Ar k k«ut du \m {iipOàvùtk ) 
|Hmv lui eouptr k cdit^ndu du Tyiol ru pn^Ant pnr HivA% Jt 
liuH toutt'A \i^ diviiimtA da Tahu^ ru Anièi^i dr i«)rte qu^ U 
droite I {Mr où jo youIaIa vi^ritAl>lrnit>nt ultAqurr^ le ti'ouvAit 
a un jonr «t deau dt» umrt^ho de rf^nurnu; jo Ia p^Ai der* 
W^ii^ Ia r4Yi^r«^ do Ia ('hii^nct, oit ollo AVAit TAir d'dirA lur la 
d^fruAive, tondii que b ([t'uérAl Kilnmlut) AlUit aux porteA 
de P^^Aolùt^ra , ot A\Alt toui IfA |ourAdt>ii t>M(dAmumoh«tt Avro lt»A 
itvAnwpo»t«ionnAnu«| dAUA Vvim d^quellt»» h\% tué lo fénérAl. 
Autrichien qui leni cumuiAndAit. 

u Le lu pmiriAl (»9 iuAi)i Ia divitiion du gêuérAl Aufo- 
I TAU ronipU^A k Dt'AmiAAuo (mll« du {ttiuérAl KilniAine » qui 
liHitïgradA i LonAio i et ArrivA la nuit k CAitigUono ; le génti- 
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' M'^^ \\<^t k Mmma. A ûmt hmtn iiprà» minuit^ loiiti^ \m iU\i 

dix-huit t^ul«i dtf^nux^ défVutIttii raj^pi'iH^ht» d« Rnrghttto. 

dimH) qui| r^A^^f» «u halt^itUi Ia «uiv^ittiu pHii lrt)l| rlu\f 

gt^tt tivtHd bt^dUtK^up «)<» hrAvouit^i mit «u tlt^i^uie U t'dv^li'tir 

^utii^mi^i «l lui «ulrva uutâ ^kf^ tk e«uun« L^t»iuemi «tVut- 

]MTMtt tte i^t^t^t»!' te ]mul ti ilVu imupt^r uud ttiv.hi^^ TArUit^nV 

tet^^treup^A Aui^Hiit^t U i^Muuunti^li^. tAiu mtirmummUil «vro 

piu«^ te pmit, «t>UH tt» ft^u (te» Imtlt^rttHi Autrichi«nu<^»^ Iotji. 

\fi\^mt t\\^\m\\t^\\\e K\t^ ]^\t^\\9x\Wn tmptiiit'n» »^ |ttt«ut k TtHni^ 

H^utiut teurii f\i»ilft sur teuri tèiri^ ^ymi ite T^àu )u»t{u^ »u 

«s^wim \ te Kiiu^rttl (f (irtteuui^ , (tiH^uA^lit'C pav là tiitte «^mnii» 

p@ir te i[^nurA|<t« « (JIttttt k teur tél«« Lfi» m\<\m i^nuemi» ^ tMH))«iu« 

i^vttir te i^ii'ihte enlmmt> du \)m% de Lodt ^ teii plui avmu r^ 

làoheui ptmli Ou m^t^ommode ater» te pouUvee ft^oilthi, rt 

nmgmmdterit^ Am\% uu h^uI iudtAUi, }Hi»AmU te Miucio rt 

i^euipmvut de V«iteg|!^tO| tjUAiliei^-^rui^rAl de Re«uli<?u« «(ui 

venait seulemi^nt dW pkHlw Ci^peudaui le« Autrichirun 

iIWault^Ai eu partie eu déroute, t^taieut rangt^t eu teitailte, 

eutiHg Valr^gio et Villari^auoa. Mou» umii ganlmu) l>teu de \cn 

%\\W\tt \ il» paiai»»eut »e rallier ei pt^udre euufiaiii^ei ei %\p\k 

teur» hatterit"» «e multtptteut et ae rapprtiehetit de noua dau» 

te dei^aelu d'engaftei^ une afMi^ gt^u^i aie» Celait (uatemeut «m? 

r[ue )e voulais \ ]^avat« pi'iue k (^uteuir la Ibugue Inipatieuie ^ 

uU) pourmteuit dire, laAireur dea grenadirra» LeNiifueiAl 

Âugereau paii^a, sureea eulrrfaite») avee «adtviainn^ lUvait 

ordre de ae jmrter, eu »uivaut te Miuoioi dmit aur tS^oUiem» 

d'euvrlopp(>r oette plar«, et de emi|^r aux eunemia lea gorge» 

du Tyrol \ BeauUeu tt tel débri» de aou amée ae aerulcut 
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trouvés sans retraite. Pour empêcher lei AutHebiena de iV i^pH^mi?. 
)>ei oevoir du mouveniem d^Augereau , )e lea fia vivement ca* 1(«^< 
iioniier du village de Valeggio; mai* inatruita de cette même 
manoBUvi'e par levra patroulilea de cavalerie, lia ae mirent 
«u&aitôt en route pour gagner te chemin de Caatelnovo, Ua 
lenfort de cavalerie qui leur arriva lea roit h même de pro-* 
lé^er leur retraite. Notre cavalerie, commandée par le géné^ 
rai Murât, fit dea prodigea de valeur; ce général dégagea 
lui-même pluaieui'v chaaaeura que Tennemi était aur le point 
(le Aiire priaonniera. Le chef de brigade Leclerc, du dixième 
de chaaaeura , a'eat également diatingué, Le général Auge« 
rcau , a«u'ivé k Peaohiera , trouva la place évacuée * . 
« Le m (3i mai), noua noua portàmea à Rivoli }maia 

* Quoi^ la républic|ii« do VonU^ . en Uiuant occuper U ville <le Peschiert 
|v«r le« AuiilohleiM, eèl violé le neuirelilé et invlié, \xh\ï eimi dire, )e« Prençeie 
h U iNÔlar en fHneiRie ,<oependini Boiuipen«, qui periii «oiijoun dent oeite fnerre 
\4inloir weHi'e We if|>«rei)eei de «w oUé% eiM( devoir edrenner au eénai v^iùtiea 
iioe prQcl«melipn a vv^ni de Uii iger Ip division d'Ai^eieeu inr Pe«t;hietft ^1 
«lirait ) 

« ("/eel pour délivrer 1a pim belle onnirée de l*EuiH)pe do joun de fer de Var- 
gueillmite meleon d*Anirlche <|ue l'armée (Vanceite a hi«vé'le« obtiaalt^« lea plua 
ftiftioilea k anrmonUNr. La Woioire , d^acooiMl aveo la jiuiice, a eonronné let ef» 
(xïHiy Lo« débrif de IVmée ennemie m imnl rtiirée an«-dttli^ du Minoiui l«*anu^ 
fmnoMÎae pa|M||Kiur lea poura^ivre, inr le terrMre de U iépi)bli()no de Venise | 
luHÎi elle n'oubliera pai qn^ane lon^u^ amitié unil lea deux républiques. La reii* 
gion , le touvernwaent , lee nsagèi , lee propiiéiéi aeroni reapeciéi. Que le« pen« 
|tk« aoleni fana Inqulémde^ la plua iévèra diioipUne eera maintenue* Tout en 
qui a^n l;)yrid è l'armée aéra eiaeiemeni pny^en aigenl. .m Le léneial en obaf 
«uifaia lea olYloiem de la ré|)ubllque de Vi^nite, le« ma^i«u«iii e( 1^ piéireili 
(m\ii iHmnallre tes «enûmtsna an peu|^e , afui que la eonflanoe rinianle Tumill^ 

<|ui depiiia lon||Hen)pi uMi le« deni nation* Pldèle dane le chemin de Thon* 

neur> oomme dana celui de la vitiioiiD, le «uldai IVauc^aïa n'eut terrible que ponr 
ie* ennwMf da aa liberté et de aon gnuvernemeul. » 

Si le aénat de Veniae eût répondu fiauobemeui k une amitié auiii nebleroent 
exprimée , Il ne ae aerali point eapoeé k tout les malbeura qui Tout ataaiUI et qui 
ont fini par détrnka ki antlquM tnatltniiona île «a patrie. 
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i;<)6-m &T. ^^i^ Fennemi avait passé TAdige , et enlevé, pres^ tous ses 
lutic. ponts, dont nous ne pûmes prendre qu une partie. L'on éva- 
lue la perte deTennemi^ dans cette journée, à quinze cents 
hommes et cinq cents chevaux, tant tués que prisonniers; 
parmi ces derniers se trouve le prince Cuto, lieutenant-géné- 
ral des armées du roi de Naples, commandant en chef la ca- 
valerie napolitaine. Nous avons pris également dnq pièces de 
canon, dont deux de 12 et trois de 6, avec sept ou bult 
caissons chargés de munitions de guerre. Nous avons trouvé 
à Castelnovo des magasins, dont une partie était déjà con- 
sumée par les flammes. Le général de division Kilmaine a eu 
un cheval hlessé sous lui. 

tt Voila donc les Autrichiens entièrement expulsés de 11- 
talie : nos avant-postes sont sur les montagnes de l'Allemagne. 
Je ne vous citerai pas les hommes qui se sont distingués par 
des traits de bravoure, il faudrait nommer tous les grenadiers 
et carabiniers de Tavant-garde ; ils jouent et rient avec la 
mort-, ils sont aujourd'hui accoutumés avec la cavalerie , dont 
ils se moquent. Rien n'égale leur intrépidité,' si ce n'est la 
galté avec laquelle ils font les marches les plus forcées ; ils 
chantent tour a tour la patrie et Tamour. Vous croiriez 
qtt*arrivés a leurs bivouacs, ils doivent au moins dormir^ 
Point du tout, chacun fait son plan d'opération du lende- 
main, et souvent Ton en cencontre qui voient très-juste. 
. L'autre jour je voyais défiler une demi-brigade ; un chasseur 
s'approcha de mon cheval : Général, me dit-il , ilfcuufairt 
«a/a. — Mtilheweux^ lui répondis-je, veux>tu bien te taire. \ 
Cétait justement ce que j'avais ordonné que l'on fit. Je Tai 
fait chercher en vain, il avait disparu '. n 

• 

■ II ^nUit le faire ofBcier. Bonapwtey clonl llmagioatîoa était nourrie de la 
lectoia dea viea dea j^nda capitaioea, n'avait pM oublié comment Turenne s't- 
lait conduit en pai|:ilJe circoosbuicc. Un soldat «vaît également deriné un plai 
d^attaqoc conçn ^r oe général fantu. Tnimne en fot ai çi^hanié qu'il le iit 
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Uun des fruits les plus utiles que Tariuée française pût r79n«M if. 
retirer de cette nouvelle défaite de Beaulieu, était certaine* Itaii«. 
nient Voccupation de Vérone, Cette grande et belle ville, qui 
a trois ponts sur TAdige, et qu*on peut regarder comme la 
clef de tout le cours^ de cette rivière, depuis le défilé de la 
Chiese juàques à son embouchure , puisque c*est le seul point 
de oommuukation avec le haut et bas Adige, était de la plus 
haute importance pour les opérations du reste de ta cam- 
pagne. Dans cette excellente position , Bonaparte se trouvait à 
même d'observer également, et les mouvemens que pou« 
vaient faire les Vénitiens, et ceux de l'Autriche dans leTyrol. 
Vérone appartenait, il est vrai, k la république de Venise \ mais 
le noble sénat ayant permis aux Autrichiens d'occuper Pes* 
chiera , Bonaparte crut qu*il pouvait user de représailles , en 
s'emparant de Vérone. Le général Masséna eut donc ordre da 
s*en approcher et de s'en rendis maître. Sa division y fit son 
entrée le 3 Juin. 

La ville de Vei'one sera célèbre dans Thistoire de la ré« 
volutioUi pour avoir long-temps servi de refuge au roi 
Louis jynu Ce prince s^y trouvait encore quelques jours 
avant l'occupation de Vérone par les troupes françaises , et 
la conduite du sénat de Venise, dans cette cjiM^onstance, fut 
loin d*étre honorable.^Déjà , et long-temps avant Varnvee de 
Bonap'arte en Italie^ le directoire exécutif avait conçu des 
alarmes du séjour de Louis xviii a Vérone. Il avait en 
conséquence fait demander a la république de signifier au 
prince Tordre de quitter le territoire des Vénitiens; mais le 
sénat de Venise , qui ne s'attendait pas a voir bientôt une 
armée française h ses portes , avait méprisé cette demande , et 
avait même répondu que Louis xviii étant noblej^/^iitlen , 

toui-lleiUonant. En le. prdacniant «iix ofQcU*r» de «on armée , il kwï dit : k Met- 
ftieiua , voua ne dédaignerea pat d^adiueure dans \otrc coipi un loldut ([\\\ a 
p^uéué 1« plan d« ion général. ^ 
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« 

1796-anxv. avaiti en cette qualité , le droit d*habiter loa t«7ritdirey aanv 
ltaJi«. qu'il fût en son pouvoir de l'en empâcker. Quand enfin la 
victoire eut rendu les Français tout-puîssans en Italie» et que 
les Vénitiens se vifent forcés de céder afut désira du direc* 
toire exécutif, ils intimèrent a T.ouis xvni l'ordre précis de 
s'éloigAer des terres de la république ; et comme la terreur ne 
connaît ni mesure ni ménagement, les sénateurs vénitiens don* 
nèrent cet ordre avec une arrognnce dont Ua voulaient sans 
doute se faire un mérite auprès du vainqueur. Louis xvtii , ou- 
tragé, montra dans son indignation une juste fierté, que se» 
malhnirs précédons rendaient encore plus solennelle. U déclara 
qu'il quitterait Vérone aussitôt qu^on lui aurait rendu l'épée 
dont son aïeul Henri xv avait lait présent a la république, et dèa 
qu*Qn lui aurait envoyé le livre d*or, où sont inscrits lea uebles, 
pour y rayer le nom de sa famille. Le sénat vénitien , rèspectan t 
peu rinfortune et la grandeur passée du prince , augmenta le» 
torts qu*il avait envers ce dernier , en répondant : « que , quant 
k la radiation, le aénat, sur sa demande, n'aurait nulle diiU- 
eulté à Popçrer; mais qu'une somme de douie millions étant en* 
eore due à la république, par Henri iv , qui les lui avait em* 
pruntés, son épée serait remise a Louisxviii , si celui-ci vou- 
Lût les payer. » Réponse plus qu'indécente pour le gouverne- 
ment qui osait la faire, et digne tout au plus d'un préteur sur 
gagrs. 

Bonaparte avait pris une part très-active k l'expulsion de 
Louis xvm de Vérone. Le jour même de 'son entrée dans 
cette ville ( le 3 juin), il écrîvait au directoire cette lettre sin- 
gulière, où Ton voit la première explosion de la haine qu'il 
portait aux princes de la maison d^ Boiu^bon : 

K J'ttinve dans cette ville pour en partir demain matin ; 
elle est très-grande et très-belle. J y laisse une bonne garnison 
pour me tenir maUre des trois ponts qui sont ici sur l'Adige. 

u Je u*ai pas caché aux habitans que si le roi do Froncé 



il'^ùl évMutf leur \\\k aviiui wqu |)tiKA^((D élu PA» \'9imm \m l'^^^^ti-m f¥ 
l«^ fm k ttue vilit^ Miitit)! ttuilari«u«^ pour »i) (irgir^ U c^ApitAlo ^««)>^> 

u J« yUu« de vmr rAmphhhtiàiiej; er rf)ii(t du peuple ro- 
main «»t digun dd lui. Je n'ai pu i^Vn^^érlifr th me U^iver 
Humilié ilti U md^ijuiutîiMe do iioUh; (llmtupMlt^^]VlAr)i| lui rt>ui 
mille ipet)Uiit)uri^ »MUt AMiii| el eutt^iulmieut fmnlemeiU l'yiK* 
inur qui k\if p»rloriiIl, 

(f Lfi tJmlgrr» fuimU dt) Tlulie ^ plu» d« quiuji^ vt^uU a«mU 
partie mi\ ](HirH nvftul uatrt) (trrivim i ib t^uurt^iU, mi All«>* 
inugiie pm^ter lour luiAère et l^um reuuudi. » 

Naui evertii dit que Mnutuue ^tftit U dernière ville qui 
ri^.<it4t il Tt^mpereur dtiuii «t^i Kt&U tlltalie. H^auliru, eprèn If» 
pi^dAAge du Miuiiio piir le» Frau^tii», li't^tiiit d'tihurd retiré 
»Mr D^lce» et etuuile lur Ctillinuoj Almitoue lui parut la 
jtt^ul ri^Aige où il )m^i mmm enpt^rrr de Me dt^lVudre (luutre 
^^^ iulktigMbW» enut^tnii. Il «eultiii d*Aillc>urii que lloiiajmite, 
pour tirer de %h vietoirei tout le perti poii^ible ^ ue tttrdeieil 
p{)A ï «iftit^er tmtte pUuei et U éiuit mimi d*y orga- 
niser toun lei tnoyen» du rè»iiit»urei avAUt que le géuéml iVi^n- 
^m tdi perveuu jutiqtie ftoui ^eii nuirëi GUi effet , inmAii <m- 
co)'e Btuilp^rte u'evttit lâoutrt^ uue m tivitti mm «turpreueute} 
k peiue le gêuérAl Maih^uh èteit-il denit Vérone i quHl «veit 
le^'u Tordre Je pouii»er Bettulieo juMque ih\m neii deruiem re- 
tviiuehemeui. T41 g^n^ml eu tdief vouUit nAAit^^er M^^utooe, 
uvant que l'Armée Autrit^hieuue ^ que tAUt de défaite» sueue»** 
ftiven aveieut «eeabltWi m pAt re^^evoir le» »eoouri que 
lui promettait aou gouvernement. 

MttJMièua partit doue de Vérone le lendemain de tion oeett«> 
patioui et ftuivit d'abord le» re»tei eneore épar» de T^im^e 
autriehienue, 11 lei eutbuta et lei dl»per»a , et vint prendre 
ponitlon ï IVmAï et a la Gorona , »a gMtti^lte appuy t^e au lae de 
Uarda» et »a droite ï TAdige et aux rochers eiearpi^i^ de 



aa4 PREMIERE COALITION. 

i^g^^BtiTv M<)nte*Magnôn6. Le gén^rtl Augermu, ftorti de Pfeschicra 
Italie.' aprèrt y avoir laissé gartiiloti française, s'était porté k Cnsti- 
glioui>MaDtovono, et avait ensuite passé le Minoio au-des- 
sous dit lao. En deux jours il s'était trouve en vue de la ville 
de Mantoue^ et le 4 juin il avait déjk pris possession du fnu- 
lourg de C(^riolo, et enlevé plusieurs postes extérieurs où 
Tcnuemi s'était retranché ; repousses ou vaincus toutes les 
fois que les Français les attaquaient, les Âutriohiens avaient 
été forcés de rentrer dans la ville. Un tambour de douie mis 
s'était particulièrement distingué dans cette circonstance ; ou 
le vit I avec une audace incroyable y grimper pendant le feu 
vu haut d'une tour, eu ouvrir la porte , et y introduire les 
Français. 
Le même jour , la division du général Serrurier y où se trou- 
^ vait le général en chef en personne , s'était dirigée sur la Pu- 
vorita» superbe palais des ducs de Mantoue, h une demi- 
lieue de la forteresse. L'avant-garde aux ordrea du général 
Dallcmagne, dont faisait partie le chef de brigade Ijannes» 
Bc porta sur le faubourg de Saint^Georgea. Bonaparte fit avan- 
cer une demi-brigade avec le général Serrurier , pour soute- 
nir le général Dallemagnê. Celui-ci ayant bientôt rencontre 
Tennemi , Tavait attaqué ï la baïonette dans ses retranche- 
mens y et après un combat très-vif de part et d'autre » s'était 
rendu maître du faubourg et de la tète de pont. Déjh mèmc^ 
malgré la mitraille de la place , les grenadiers s'avançaient en 
tirailleurs sur la chaussée. Emportés par un excès d*audace , 
bien naturel à des hommes qui avaient surmonté tant d'obs- 
tacles f ils prétendaient se former en colonnes pour enlever 
Mantoue , et quand on leur montra les batteries dont les rem-- 
parts étaient hérisses : a A Lodi , disaient-ils , il y en avait 
bien davantogCt » Mais les circonstances n'étaient pas les 
mêmes; on no prend pas une ville au pas de course counne 
oh traverse un pont. L'artillerie de la place pouvait fou- 
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ilroyer el détruire oea bravea , dignes d'un meilleur lort , et i^^n-m w. 
le général tïK chef leur fit donner l'ordre de revenir S i(<ii^u 

Cependant » des événemena qui ae préparaient dans Tinté* 
I itiur , et surtout au midi de Tltalie , appelaient toute l^atten- 
lion de Bonaparte. Dea menaoea de aoulèvemena nouveaux 
avaient eu liou dans tous les pays oonquls, Aome et Naples , 
quoiqu'ils n'eussent pas agi jusques ici d'une manière bien ac- 
tive GonM lui, paraissaient disposas k profiter de son éloi** 
gnemeut pour inquiéter et contrarier ses opérations, Dea 
troubles sérieux oommençalent k s'élever dans les fiefs impé* 
riaux qui confinent aux Etats de Gènes » de Toscane et de 
IMémoot. Les communications de Tarmée avec la rivière de 
Gènes étaient menacées j on attaquait ses convois , on aaaassi* 
nait a^a eourriera \ la politique et la fanatisme a'unisaaient 
pour lui auaciter dea embarras sur ses derrières; Mantoue 
d'ailUurs exigeait un siège formel , et les Français avaient peu 
de moyens de l'entreprendre, Le chemin qu'ils avaient par* 
couru pour pénétrer en Italie i la rapidité des conquêtes qu'ils 
y avaient iUtea ont assea indiqué qu'ils n'étaient point suivis 

• n J« nu doli p«i, dit QQii«fi«rla daiu ton rA|)poit, voui taira un iidii qui 
l^ini U burbiuk qui i'ègu« encore dsnaoei coniréoi. A 8<iinl-Qeor0«ii , Il y « 
un tiuuveiude religitiUMAjollei nViAieiU «euv<^iui|Oai \p\\\ oimveiu é\m vipoid «us 
cuupi iU fiinoii, No« «oldfiu y enlient pour t'y lérngiDr ei piendio pokio \ il» eu* 
tendeni dee ori« ) lia eocouront deni une baiie-oouri eufonotinl une mtiulienle 
ctfllnle, el iroufent une jeune {lernunne AMi«e «ur une innuvuiie ehtii«e i le« nteini 
Haioilde» pai' dei «luilni'» de fer, Ceue Infortunée demanty t U vie } l*un brlie 
»€• fer«, Elle a lur m i^hyMononùe vlngt^dem anii Elle était depuis quatre ana 
daui cet 4iatt pour avoir voulu i'éu)iap|M)r, et obt^ir, diiui IMge et Iv pHl^ de IV 
inour, h rimpuUion de »on cieur. Mo* gidnadlurii en vureiu un soin puilii^uliiti , 
Elle montra beaucoup dMni6ëi pourW Franrai». Kile a éiS belle, ei joint h la 
vivaoité du climat la mélancolie de »e« nialheurs/iWue« le» I'oIn qu'il entrait quel- 
qu'un i elle )>aiai«iiail inquiMei \\w «ut biuutât qu'elle ctuigmut ih voir \t\iyr 
nir bea tyrana^ Klle demanda mu grÀce k rebpirei V»U pur : on lui (It obb^rver 
quti la mitraille pleuvait autour de la maison ; ^M dii-efle, moMir, v'tsti'fi" 
/er ici i tt 



ftitii^W blotuift , tèt d<g ^n»â<^rt^r ^uiilt}u«« s^snmitm «u soiti ih^w 
moins im|K>i'Uut dt> p<irifi<(>i' Ifs Irtmkk» jh^^ df^ièUcr ^ %)«> 
diÀitcr k» ti^r^ iii^imiitiuïi; iHévK>liti;i ^ d^insptvtr au m U^ 

«u konkt^uf de T^li^t"» Il h\W\k d'uilWuiS ^rtâ{^^rf>r i«» «^ui- 
pagiâft d« &tt^i^ ) m'gmiùi^r n\ LA)4ub«rdk Im gârvk unii^^wil^^ r< 

k diàtcdu ik Milmi, m\ l'ou ««^p^it^U limiter uu<i ^rik ^It^ 

^it> ^m Us ÂugUis i^'éuiiîul «ik'rti^é m 'l\m%m «i k I i> 
Ytiurue ) ^i ^\i Us <;îh<iss^iit ti« t^es j^rU ^ i^ukliv «vw U ( \h 5<» 
tlt^ t>oittmuuioAlkms <|ui r«i|)pt^Us»<$ut et? ()<»ys ,^ \)éim du |t^urr«l 
tu nk«f)k si>s lUisous tivi^ U IVmti^i^v La \\\m rxlin^uic «i« li- 
vitil ^uvéU k fmm sunirtî pour uut U opmliouA k U t^^s . 
mm lom|u'o4i u'<autploi<^ |mis d<(^ «Uuu^uojf<^MS> ^\ «(u't^u sau » 
eonuue IUiu<ip(ui<^ , uunivli^i' «u Imt ^ U ttui^Mt ^ miiii(;rt^ ^^Ml 
touvs rtipi^U^ sultll|vour opom iWs pio\lîgrsx Ou visita lùtuu'^i 

t9^Km qu'où (H>uv»ii i^u tillt>uvlre. 

Eu mus<?tjwt^utî« diô k tUiiu^iH(* tUti^iuiîuAtiou dt? W\hjuci 
MauIouq au lUu ik IWio^r^ U divivM^m vlu ^^ut^r^l M<^Ss^ou^ 
(Vu kissi^s <@u ol)s«:>i v»tiou sur rA((i^t> ^ ou Ia ituIoi^'A As^^'f 
{M)ur tfvMk pùi nî(muss<^r Us l^uiAtivi^s «U TAnutn» Autu> 
<^Uuue« l*©s géu^^iaux SfrrurUr t»t Vauhois tui^ul t^^Ar^x^j^ tU 
riuv^sitsst^mt^ui lU IVtAuiout'i Ia Jixlxlou du gmu'iAl àu^it^u 
s« dirigt^A sur UorgolVw U pour y pASs«r U l*A i «t IVhis)>a( i* 
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rotaurnn sur 9tt pAi avfe divers dititoheméni d« ion imét, »-9<t.iiii tt. 
attti (1q rétablir Tordre dam l'ifttérieur de lltalie ^ forcer le» ii^t^«> 
ptÙHtanoes qui le meuaçiient de lui demander b paix» et se dé« 
hi^riiisscr de tout oe qui pouvait remptk!lier de pourauivre 
> i^oureusement lea avamagei d^ia obtemii. 

/f<*/ci#ibii fltut firifwipéèUJt éi^éfi^mêm matkimmy df^fiuis h tr,,,,^<^ \ 
mots ih juin 1 79.^ , fHXffuttsaumi^nie mois de Vunni^ 1 71)6 *. 
•— Noua rapporterons dans un seul ot mn^ino paragraphe ksiirin- 
ripaux événfmeua tnilitair^s arrivés siu* mer depuis leoonihat 
(lu I *' juin 1 71)4 ( i3 prairial on n) 1 jusque vers le milimi de 
Tannée 1 796. Nous avons pensé quo oetle disposition satis- 
ioi ait mieux nos let*teurs que celln quia été adoptée pour le ré- 
(it des opérations de Tarniée de terre » et distrairait moins lenv 
Attrntiou surtette partie si Intérrssante de nos fastes militaires *. 

Avant dVntaintr le réritdrs aoiionsi li la fois glorieuses et 
1;(talr8 pour la Franoe^ qui suivirent je oomhat naval du tS 
prairial; actions qui» tout rn faisant briller d'un nouvel 
(H lat la bravoure de nos ofRciers et de nos mate lots^ vinrent 
hâter la destruotion d*une marine naguèt^e si florissante, noua 
nous arrêterons encore un moment sur ee eomlnit rélèbre. 
^(>nK avons affirmé ^ dans la relation q u^ nous en avons dotniée \ 
que Timpéritie ou la pusillatn'miié du conventionnel député 
aup)^\H de tiotre armée navale, et la trop facile tondescen«« 
<)anr.e de Tamiral aux désirs de eet homme ^ changèrent un 
beau triomphe en une défaite signalée. Cette assertion no 

* Journaux ttt \m\}^ ,*«Pt'^i«i tW» |Mttiei(MniS(^v«(iiiHiMntt1t U (tn^rm niArathiv 
pif^«<^uttt ^ par K«r|u(»|pn 1— llttUtioiti «HgUiid, ^IVIi^mairvi aumuiniti, «in. 

* (i«(t« mttirhv »«r« iiiWio tltini Im unir«« voliiiiaNt 1 titint U «loiiitof |)iiriiarnph« 
»<*<A (niijoui'i Ot»niA»ié au rt^oii iIm i^vi^m^moni mAihituviquI Auront tu ii(»u é^tiM 

^ / oK#é Hm \\\ s pngv «6 «l ktilVAnti*ii 

* .V. /^. I>rii ttilU'tvntt^i tliit<>» (]«• (iv(^)<^in«n« conunui «2it c« pstugiupltif »• 
ttuuYcitnit dMtu lu itxio. 
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iMUi'tiii ^U'p M)r|4f^ti»^p , p\ U \m\Wp H^ili^dp (tir^ti^p U \i< 

HMl^Miu^^i^ Ap mim m\U%\ i\mï^ h \A\Mi\\\p m\\^\p^ w Qir»&( 
II» ^|ui, m foiU iHHiMHMfi {mp \WM\'pt t^p f\thp Ap ^\\ >rt»a 
Pipum \\m\mm\\p\\i'A\m\i\mf\h^\p^m\\\Pi A^m\\\m^^^ muh. 

iviiitilHVt^f^ , p\ m\\\Mp\\\i \m\\ ainM \\\\p^ \p\i\A\p \p^ tun:: 
i'aim^t*, p\ h m\i\s\\p\' Ap \pnp{\m{'k*A)\\p\\phi\\sM\\\\U' .^ 
iml^ui» ^^ i\m^ pp. wmwpiW {\piMi\ \U\4\^)fP hmvîii\ «ittal»'' 

mité, .lit u t/iiuiiriil tvmivëi))^ émiuil, ))^^lMi^im MtUi «<* 
l}^(^nMMM|i \\p \A\mm% {\pm\ Hvt^Hl-^m'd^ pi Ap mw «»«()•: 
0^ tmtfiillë pwm'p p\{ 6\^\ Ap Mfp \\\\\p^ UUwm{ i\\\\ )mio.: 
Avpo mm {\h m i\{\mp sl^\mm\ \UiiiPf\\\vm^ m ii^t^,\^ .k 
h\m iuM^t K\\ i\p \\m\\p\\\^ mm s^pU^pm^ \^ /^n>«# i ^'»• 

t»m f^|(rî>^, iîmi ^(Amt »iM <tp Ihihp tMmt^f^.. tp {^luti ^i^tui 
\\m\\m i\ph p\\\m YAimm^ \\p la tloHP tuiUhMh|UP i^uii»! 

ft l'i^^ftiil \\p pp\\}k Ap^ \ï^\mm\ \\m\^M^ ^iiiHuët^iilmii ^U( . <( 



^^^^1«) uu Àwm \m\ip voil^ ^tfthlit» nur m umiv^i i]«) tuài' 

»iHj\j»»3r mw^ U i)iv*^ilièv«i «M svm'* WM** uùlti d<? y<»ff w«* , il 
o( i^\id^m<|v^i) C^o ^iti^MMiitU Wur tWt^ fHii0 ^mMu^ i^vulu^ 

u v^aI (Um^ j^f^A U i^vitiui^ d^ Tf^tuivi^l ah^UI^ (jMi Ud m \aUi Ii» 

\^Mi |imivt) dt» U HMMÎèit» U |dutt évidmUt», fiu'i) ^\\{ i\è m^ 
\'\^iiA\W k Vm\\i^\ \hmp dt» d^flâ^tic» (if u« d» (it^^ vAit^iiii^f^u^ 
HMi ^t^ ti^uvî^i^iUd^uiàt^K mwmp W^ wi^m^x \^ tt» fi^w^^wU-'k 

^Mi\n U v^u( d«) U ligut) dt)4 Vf^i^^tMM^ IVmtv^i^ i|Mi tVih^ù^ui 

rUtit) <|u*ll «MV« ju* luHv^r l^mumumutiMl \^ IMymumh- m t)H 

> uuUt ihf^^i^^v W /^f44iMuV^'Ai (ju^ r^rnivi^l migltii^ §u|^më^ 
i\W\\ \m\\'n m\m' i U\\{ \m\xi]\\\mt>\\\mp \\\\ \\fStk^^^^ dt» 

cdli^^ Uèâ-imd diiu^ U ^uiv^tJ^ ^l j^ «»§ disju^ft^ ^ vtJiuuvu^v '^\^^ 



ï 
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P^^ftti tv. (^»<'ott^ ^^ iflittrloéii I) Qui pouffait dotiliff , d^ipr èi e«lii» r[ii^ 
i/^iiMiid. t»i l'umirftl fr«nçflii| Atte »€» vaIanhux «tioore eti bô» état » 
tiu Heu d« 10 retirer 9 M fût porté au leoourg Ae ceun fpjî 
étiUflt démétéii tioui ti'âuiftions tion - seuletnetit oonscrvr 
oc» vii»iiniU9L9 ^* «noore prii lei valMOftiix etiuetniâ qui 
M trouvaient cIaui le ttiétne caM que le« tiôtre»? L'amiral 
auglaii avoue quil ne pouvait ui saiair le» premier» tii dé^n 
ffit: le» autre») qu'il lui fallut tout le re»te de la jounicn 
pour rallier »e» vai»»eau% di»per»é», et quil mit douxe joum 
h gagner un port d'Angleterre, taudi» que notre armée put ««c 
retirer en bon ordre et ntéme JifU» »a route donner la cbapinn 
b une autre esaadre anglaise quelle rencontra. Soyon» {ij»rrn 
enver» notre ennemi. Groy on» que »*ileAt eu la possibilité dr 
faire manœuvrer »on armée , il ne »e fftt pa» borné h ramtin- 
»er le» vai»»eauxque nou» abandonnion» »ur le ehatnp de bn- 
taille où noui avion» combattu avec tant de valeur, mai» qiril 
eAt vivement pourauivi eeux que Villaret ramonait tranquil- 
lement k Bre»t. Quel» regret» amer» n'a pas dâ eauaer h tom 
le» bon» Françai» la funeate i»»ue de ee combat mémorable ' f 

' Deptili 1m publifiatbn du troiilèrtië yotutttë éêê P^iotoliiiiftte.f nottR aTnn« 
reça befludoup de noM* tt d« fëtiaelitMimêiM lur Uieotohikiéa premier \a\n ) ti(tii« 
en «vohB Ittli uitia«f i<a ptirUe, dan» lei déinili (|ii*oti vient de ili-ei nuit non* 
oinyotii devoir présenter k\ lei obnervailmt» luivetiie» <]ttl itotte ont ^i4 edr(*e«ôi>« 
par an dei nftlciere dlstingii^B de aatre marine, «cteur «I t^iauln du eoiahet dfint 
Il eit t|ue»(ion. 

Cee obiervellonfl , melbeureuiement Arrivée trop lard i Mrvkmu à reciiflor 
<j|uelque»«ttneideB erreur» Involunuire» qui oni pu noy» ildtetiper. 

tt Le 96 mal, Parmée était foi te de vlngt-»la vaiB»eauii, dont qaalr» h iroî* 
finnt»! Vn de ce» dernieri (/« H4t>olièii0nnaire)^ ayant beanooup »onffert dnn* 
h »(flrée, foi forcé de faire rnole pour Aoehefori | la flotte »e trouta doa« n^hmr 
h v)nat-tiint| fai»»eanay dont trois k troi» pont». Le Pul^oto, de 74 oe«Min«, 
uyant k son hord »lnt| cent cliujnante malade», ne put prendre qnSme irée^ppiii* 
part an combat q»l eut lieu i le 4g, contre l'armée angUtte forte de vlngtbuu 
valiaeauft « dnnl dta h (roli poniii 

a ...iiL^aailrat Howe, a'aperoevantqoe le»)|ttatc|a'IU¥Cltffllt , difleapirla H^m 
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Mallieartittiomtnt nnui auroni trop iiouvc^nt , dotii k cours de i^^rum ly. 
<ri ouvruge, Tot^ftiRion Ht ilRnulrr dei fautai pardltei qui i*iautt«. 
ii'udirtttit itiutilo It^ ooumgrdri d^iVtiiouri du pavillon tm- 
liotml. Toutribiii pour fuir» tritvo-ttux •«utimen» pt^nibUa 



(iititf«iiU« , n*ttVAU |iNi ^1^ bien (^f^ttiprlii pdi- i(»iiiiviih(-piiHt«, vira d« iMud noH*MU« 
l*MH»ni litl'nié»tt« , itirtti II (h flUMil ^lifr (l« Ik)hI Im vulHtMHii d« loii vnr|ii titi tttt- 
I tittii p| t*«nii (l(* «HH Hirt^tu^llMirtti, t)Ml ¥liiimtl r'DUpitr h(ilii> llgH« dvitlèii* /« TW» 
^/•/««, i»i rai»Hi>ti>Hi li^tt ¥ii|iiii«NiiK U» 7yhinniiith pi t^imhmfUnhht lo |ir(mtl«r 
H4tiiiiAtiilé |Mf Ml t)tMil«lth, Piiit i)»i biii¥«» )eunw tilIltMi^M d« l*iiuei«nti« luH'* 
Mit<i,i*i lii(i(*t<mitl pur M. liHitid « INiit it(*t vl«itft CApilttltici <)« Iti m«flti« mur- 
• Itnnili). Cm tlvMR iifniM«ii, t|iil (•iiimU )l tHinibnUio Ivi <ti>uii tifii do PrtiMt(^<i iiititti» 
iMi«>|i«ml«nipht8 H*um»httiiiii, (li)iui^ii>ti(, dnnu rvMe rtrthiittm, d«ii })mtv«i d« 
ii>iM«i (kUttii M du lynr ItAiilë viilllitne«>. Il m |itiii« di> rli«i' m fuit è 1« )|luli« d«i 
<N>MK ViitH«tiH)i IVdncfdB » (^tttttme 11 i i^U |iiiltf dtt »• t^«i ont«ti« t|iie Im vulMMUft 
MMei«t* '^ fiflhhf/wH i<( /« tjpuitithan pinl«tig^t«Ht ttuirv liDit«i Krt coutMtii à 
«<Hiti« httttl (l« v«Hi (Uiiiit f^niM), lit riii«tit Ani*é< dVdiii^ëf I0 f«u lUcoHnf d« 
loiu mti VMtd^etiitK , jKiHdHHt dtmA« mltiulei. 

n tiiii viiliM*«Hft i*iHthmiiltiëh «I /• /^oNli^ff<«n/l\if«tit il ititiUritUéi d«ni l« 
l'Miiti^ du «y » qiiMfe n« puf(>itl M trouvât K rnlInliD du pri>tnl«»i^ juin. 

n Volet Uill> tUHII«tU!lHl(lt« l>tAt!Ud«l VaUi^BUK (U<lli«ni ttil (!UmUl|<tdMtitt{>i« 
laiitr« qitl Im lUtlimtHMdllUtlt ! 

it Ad ilfrtN/fi/fM^ ) f)f««lfë , pmHl«r i^MplulitOt Vl(|titit, deuid^m« (?MpltiilHi>|Vtl« 
luni, «mlrAl ^ »• /« l'ênibiv, L« Ui'mm, t*NpltMln«, n(Mivi>i, <Hmir<}-HifilfHU 

- tê HëpHUittmfi « Lmp\ , i'M|tiittlH« , Nii»l)y , «otiti^-itittiMl \ ->- /# PêUêiier^ 
iU«d«, et ituti RâlIlMNli t«(i|ti(iilni>| *^ /'Afi/tf| Oei-iiHml-KeiHnituIn, e( non 
Ht tiiK^ (««ttllilne |--/« JfimttftftKt , T)miiiiii (!• |i*k tmn Lq l^(4y,ca(iUëlni*(>-«/«()'rffi«* 
/\«#«i7| Cimtiëttd,el hem Lliéililt>r) c«p^^^''*^ t "^ '^ Ja^^bin^ Oniilni tsipU 
i.iiMr>^ _ /^ iS^tHftihn^ tlM|(U(»t, eApitititiii |— /• N^ftluHp ,Ti|iliiiltië| ettpllalne |>^/f 
Jt^Hle^Vn Muit Gtintlt«tttitti« » i}<i|iiulttë | »• i^ Cmpuniignf AlUrXi «âpl* 
t,ut)<i I «- li Gtiëfmtitti T«idjf , euplifiltte ^ *-- /« 7Vm(f^tiîf«) Moreli eapiultte ^ 

- /ff» il/uMu»! tiiiit'#|{uy, eapiUiHi* ( -« /« Thtjtihf tlunmud^r, tttt|iiiiiltie | -^ 
t l!Hti¥fmHëHit L«lf*i«H«) («ii|iUiiini>| ^/« ;/rtMh>i7/«, li«nglttlii| dii|i(litlti«^ ^ 
/•• /*i«/h'ttf«, Luentlou , f«|iltiiliie I •«• l*ÂiitlntiêHiri Viki^m , rëpUnltii^ ( •-« /• 

/\ f>tr(NiW<fo I Dnnl«liti, «npltiilne \ — /• /^#M|f«Nr, Hetifliidltii «fl|>itAltii>) -^ /# 

Jt»êiPt tUivtt » (««(liUilne ( -^ tÂmêiivH^ Ltiétlilet-) t!ttpUitlit« ) ^ /• iVuHAttm» 

/ f*r/imW, Ëtiëhni^i eApft«iH« | •* HÂMIh ^ M. . . . . ) ^ tim^tétumu^ » N. . . • • 

n tjNm dm mIk dëtnitifi viitiii*Miix de eelle lUte» /« P^pn^hi't nVnievetll 

«1 m« iet dttii ^Miôl ii|u» de baUier lott p«vUUm \ let eiHt] iutrei el le d^tiH*-/'^* 
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i-on-anit. ^U6 f^^ naître ces i)àcheuses cousidérations , transportons- 
t i.Mice. nous dans nne autre partie du globe pour y voir Taudace de nos 
braves marins couronnée du plus heureux succès» 
Océan inaton. A Cette même époque où» malgré les efîorts d*un courage 



tvii ne M reiidireiu qu^Après nvolr donné la preuve complèle qii*il l«iir ^(ah 
impoisible d^augtnenier leur gloire» 

(T 8i tWirtl angltt» «At diii|pS ion etucpie de mekiièiv qti« chécon dt e«s raU • 
si>auii eAt eu h combailre un des nôtres , noue nous en serions tir^ avec )>)\u 
d\ivantage{ mais \\ Avait ordonné h son tvani-garde d^aller former rArtiôi.- 
garde , de sotte c|ue son corps de bataille) qu'il commandait en personne . ^o 
trouva tormer son avant-gattle, et II vint tui*méme avec ce corps attaqtier o^uv^ 
centre { notre avant-garde se trouva donc sans ennemi , tandis que notre corps «io 
bataille» et plus encore notre arrière-garde i se trouvèrent écrasés, paix» qne )*^< 
vaisitcaux de Parrière^ganle ennemie débordaieut la nôtre de six vaisseaux , «{«^ 
sorte que plus nos vaisseaiut se trouvèrent de rarrièrci plua Ua eut^ni \ 
^ouflVir. 

n Lt Mucius et ie Jtmtii^pea dirent assaillis par tant d^ennemh i que U* •« 

trois batf mÂis furent abattus, ils Ûrent des tnanoeuvces pour rallier rAmii^l, i»< 

se remÂtèrent et entrèrent avec lui à Bertbeaume, ainsi que I» Seipion qui {\.\\s. 

le serre«file, c^est-h-diie le dernier vaisseau fie notre ligne. Le vaisseau ennvtiu 

qui lui était opposé, et les six qui le suivaient , lui cnvo^^nt de terribles Ivm 

dées, en se relevant les uns les antres { U leur riposta vigourensement, et leur ima 

quatorae cent quarante conps des canons de ses batteiles , sans compter ceux t)<>i 

furent tiii^ des galllanls j cependant ses trois bas mâts furent abattus |v«r K < 

boulets de tant d^ennemis réunis contie lui , dii-sept de ses canons eurent la xo. 

lée emportée, ses fourneaux furent brisés par leffet de ^artillerie ennemii J<< 

boulets rouges dont ils étaient pleins se répandirent sur le pottt , et ineoaçji* **( 

d^ncendier le vaUsean. Au moment û^ Pon sWcn|iait de prévenir ce Mallicut . ie 

ScipioH , qui nVtait plus qtiVme carcasse armée, eut k comltattre k U tlun 

portée du pistolet le vaisseau commandant de iVrière-^arde ennemie |vu<>-v 

cent canons , et qui n'avait encore pris quVme très-petite part au combat. P'- « 

cette position critique , qnoiqu^il eût soixante-quatre bommes tnéa el cent < r- 

quante^un blessés , rartillette du Scipion fut si bien servie , si bien diiig^, <*( 

son (eu ordonné si k pix>pos , que son formidable ennemi ne pouvatti le mm t> 

nir, fnt forcé d^abandonner le combat ^ h S'cipion se remAta sur le cban^p >'•* 

bataille, doubla la téie de Tarmée ennemie qui avait teviié pour lui ro\\\x\ *^ 

retraite , rallia TAmiral et rentra À Brest. Il est juste de rendu bouttiage .\ ! « 

conduite de)i rrauraî» qui montaient cea trois vaisseaux. » 
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r\n\{p. par Tninour ih lu pulrît», no» forrrs tmvalM^prouvinVnt i^prî^u^ ,y, 
<lo ni tm*ril)loK rr.lirc.A Mur tin» «hMoa, rllrn r.tmilmttttinitl Avrn Ummimlicn» 
non tnnjiMi «Je gloire^ ttinin nvro ptun ttn bonliHir m Tautro 
ovtrntniu* tlu monttt*i Noua d^vrlopprtouii dillmini ImranArB 
loiitcH KimpIcA (11) cotm (iinVrc^nnc de fortune. Quoi qu'il ru 
-^nit , AU temps dont uoud purloun, qurlquru nus i\v non liàli» 
ntrhvn il(* gtirrre Hoitanlli propos draport» de rilr»<lr-l>nuiu% 
((lisiiiont de» irniptionn dun» ivn itirr» «In Tlude, londAieiit ii 
riinoi*i>vi»ttî »ur Ir» nouvoi» vcînwnt doot» p«y» ou du In rliiim , 
f.iisrtîrnl \pMt proie d'uuo partie de» rit^lie» navire» qui les 
annposaienti et ruiuftieni ainii U oonipuguio mif^luimi et In 
eomnieeoo kU In (»râude Drctiif^ne. Dnn» ce» expédition.*) hu*tii« 
hvttu^ notre mrtrine tu itilnire était pui»Hnunurnt Heeotulèe pur 
nue tuultitiide rie rornuireH qui umeuuicnt dmi» le» poiln do 
riUMle-Frnnoo Iduri nombreuse» QopiurrSf dont 1a vente por« 
t;\it au plus haut point la prospérité de Uoolonie. On evuUidit 
df'ja k eciU cinqtiunle millions de fi^unds les prises qu'on y 
{i\(ttt introduiles deptiis le eojntnem entent de Itt gttet*rc. 

Ucsolu de inelue un tertuo k ecs imlittnilés, le gouvdr* 
neur de Tltide ntt^lttiso piépurtt, ver» U tin d« \'ji)\f itne 
expédition I pour tenter de s'empitrer de vive Ibreo de l'Ile- 
de FrnncC) oit tout nu moins » B*il ite pouvait reui^sir pnr eo 
tnoyeUi de U réduire pnr Itt famine, en la tenont rigouien-- 
sèment bloquée. Dans (^e dessein , des vairiscnnx nvutent été 
armés a grands (Vais k Madras et h Bombay , tons b s Autres 
préparatirs étaient laits , et le rendess-vous avait été (ixe à t'tla 
llodrigue, où Ton devait se réunir aux foive» envoyties d*i'm* 
txipe, sous le eomtuandemenl du général McadowS) ami du 
ministre IMtt» qui avait en lui la plus grande conliant:e. Déjà 
\v oommodoie Mewrome avait été délQcbé en avaiiL avce tnio 
r^trudie qu^il partagea en deux divisions^ dont runc eut lu 
mission de se jmrtor datis les détroits « au-devant du eonvoi 
(]tu amenait des troupes d'Angleterre ^ et Taulref composco 
r. il) 
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v9O0^aB (▼• ^^ ^^^ taissaiiix de ligne, le Ceitiurion et fe Diamède^ 
(ktejndica. TÎnt établir ta croisière sur les côtes de l'Ile-de-Fraiioe. 

La positioa de la colonie était asses critique 3 çoafians dans 
l^ur courage , les babitans ne craignaient point qu'elle fût prise 
par Tennemi ; mais ils redoutaient les funestes eOêts d'un blo- 
cus. Les subsistances conunencaient à être rares , parce ^e les 
bàtim^ns qui devaient approvisionner la colonie étaient déjà 
en retard , et Ton apprébendait le coup fatal que porterait au 
commerce de TUe la perte presque inévitable de tous ses cor- 
saires, alors en croisière, et qui, a leur retour, ne trouve- 
raient plus de refuge pour eux ni pour leurs prises. On tÎBt 
à ce sujet un conseil , auquel assistèrent toutes les autorités 
civiles , les commandans des forces de terre et de mer , ainsi 
que plusieurs des principaux babitans de la colonie, et 1 on 
résolut de tout tenter pour la débloquer. D'une voix unanime ^ 
on décida que la division française, composée des deux fré- 
gates la Prudente et la Çjrbèle , et du brick le Coureur, 
mettrait sur-le-cbamp a la voile , pour aller attaquer les deux 
vaisseaux de ligne ennemis , et tàcber de les maltraiter au 
point qu'ils fussent obligés de lever le blocus , pour aller ré« 
parer leurs avaries , ce qui assurerait la rentrée des bàtimens 
chargés de farine qu^on attendait, ainsi que celle des corsaires 
et de leurs prises. 

Malgré reffrayante disproportion entre les fcMces navales 
de la république et celles de l'ennemi , l'intrépide Renaud , 
commandant la division française , reçoit avec joie l'ordre 
d'aller combattre , et jure de périr ou de forcer les deux vais- 
, seaux à s'éloigner des côtes. Les équipages partagent Tenthou' 
siasme de leur chef, et le i *' brumaire (la octobre) , on appa- 
reille, aux cris mille fois répétés de vwe la république! 
mort aux Anglais! Tout présage en ce moment, sinon un 
succès complet , au moins une lu tte opiniâtre et glorieuse. Bien- 
tôt l'on découvre les deux vaisseaux ennemis au vent, a envi- 
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ron huit lieues de lo câte , et h trois heures et demie on se trouve ti.Q().iti t v. 
k un qusrt de |iortée de canon de ces vaisseaux ^ Ut Prmhnte iMtxiMkiu 
par le travers du Ctfiiurhn , et h lyhète par le travers du 
DiomMe. Alors commence un cmnbnt terrible, ot'i^ pour 
racheter la faiblesse de nos btitimrns , et pour remplir le but 
proposé de faire aux vaisseaux anglais des avaries telles qu^ils 
soient contraints de s'éloigner de lHo pour aller se rcpner , 
nos canonniers s'attachent peu k tuer du monde h iVnnetni ; 
ils pointent au contraire tous leurs coups, en rlvulisHut d^a-* 
dresse^ les uns sur les mAts et les vergues du vaisseau qu'ils 
ont par le travers , d*autres sur son gouvernail, d*autres en« 
fin sur un même point de sa coque, au-dessous de la flottai* 
non , pour le percer k Teau. Malgré cette habile nionœuvto, 
le combat était par trop inégal, et après tme heure du feu lo 
plus nourri et le mieux dirigé , les frégates se trouvant elles- 
mêmes un peu maltraitées dans leurs agrè;), le commandant^ 
dont le guidon est déployé k bord de ta Prudont^^ fait for^ 
cer de voile k cette frégate , en hissant le signal de s'éloigner 
de Tenneml , pour s'assurer le temps de se regrcer , afm de re« 
virer de bord ensuite, et tllcher de gagner le vent aux vais^ 
9rauXi Ln CyMie^ qui a le plus souffert dans son grérment, 
tente vainement d'obéir a cet ordre , elle ne peut réussir k 
dépasser ie Ct^niurion. C/est également en vain que le rom- 
mandant lui fait alors le signal de taissct anworf en Taisant 
cette manoruvre lui-même ; couverte par le feu et la fumée 
de trois bfttimens, elle ne Papci^oit pas, et d'ailleurs son 
capitaine sent bien toute l'imprudence qu'il y aurait k 
exécuter ce itmuvêmmti qui lui ferait présenter l'arrièro 
k Ttuneml , dont tous les boulets enfileraient sa batterie. Etltt 
se voit donc obligée de continuer seule le combat le plus pé- 
rilleux , car la retraite de la Pmdentê la laisse aux prises 
avec les deux vaisseaux , dont l'un la canotnte par la hanche^ 
tandis que Tâutre la foudroie par le travers. Pendant asseï 



i 
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t7p)f-nn tv. loug-tcmpB clic ciiBuie tout leur fou, auquel ello riposte de Ki 
Océan iudiuit. manière la plus vigourcuBe, Boutenuc par Ip. petit brick, qui 
la Bccoudc avec luie oudace il^autaut plus admirable qu'une 
seule volce du Diomède , qu il a oaé approcher 1 le coulerait 
h fond ; mais sa petitesse même le dérobe au)c coups , et le bon 
état de bou grcemeutlui permet de prendre une position avan- 
tageuse pour faire du mal a reunemi, sans courir beaucoup 
de danger. Enlin h Cantunon démâté de deux de ses mt^in « 
démonte de sou gouvernail , et faisant cati de toutes pai ts , 
quitte la ligne. La Cjbète peut alors effectuer son mouvc- 
ment iVamW^^ et force de voiles. Eu vain h Diomède veut 
lui dotuicr la chasse, en lui tirant quelques volées ; il est trop 
désemparé pour pouvoir la suivre , et bientôt ses boulets u*ar* 
rivent pluB k bord. En ce moment» la Prudente qui avait 
viré pour i^etourucr au feu, rejoint la Ç) bêle y lui donne la 
l'emorque» et la division reutre triomphante dans le port» 
aux acclauiations de tous les colons qui couvraient le rivage. 
Dans Taction, la Çybèle eut vingt-deux hoitimea tués et 
aoixantc^deux blessés \ la Prudente ^ quinze hommes lues et 
vingt^huit blessés ; le Cou9r*ur , un homme tué et cinq blr5> 
•es. Le brave commandant Ilctiaud fut renversé de sou Imnc 
de quart , et reçut quelques blessures , heureusement fort 
légères. 

Parmi lea notnbrcux traits de courage auxquels ce beau 
coml)at donna lieu , nous citerons ces deux-ci. Lehyr , capi- 
taine eu second d'une des frégates , tombe frappé d^uii bis* 
cayen au talon ^desmatelots veulent lenlever pour le transpor- 
ter au lieu oi\ Ton panse les blessés, u Mou^ letu' dit^l» i^i 
jure de mourir ii mon poste , je ne le quitterai |)as. m Peu 
d'inatans après , il re^it un boulet dans les reins » et meurt eu 
a'écriant : \k courage! mes amis » vengea nous I s» -«- Le nommé 

* Ceit p«r «rrtttr t|(i*ou • placii ce imit iIaui 1« comKit du /'et^enr, vol m | 



WlFJMllmR C0AT4TT0W, 1177 

Siue Bninet, elwrgewr, a wm m\\\ em|wti^f» m moment lyo^-ftn'v, 
o\\ ou lut jiré»eute la rafouloir \ 11 W ittUJt île U maiu i\\\\ lui Uuw^imlitm, 
itiite, et «(^hèv« de charger «a pièce avant iraller »e foire 
|m»Aer< 

te résultat de celle brillante afWre f\\\ lel qu'on l'avait eu 
ta vue , «ana cepeuilant oaer trop ae flatter île pouvoir l'obte- 
m\ le» vataaeauH anglaia iliaparureut, levant le bloonsi lea 
âuhaiataneea (^tteniluea arrivèrent, et loua lea corsaires qui 
eiaieut en mer tirent leur rentrée, amt^nant ilanaje port quan-» 
liia lie prise» rirhen^eut chargée», Transportas d'aihniration 
\m\v le courage héroïque île nos marin», et plein» île rewm- 
udi^aaneepourle service important qu'ils venaient île reutlre 
à la colonie, lea hahitans île lile-ile-France ouvrirent, au pro- 
lit lie» (Emilie» des glorieuses victimes de ce combat u)Cmo^ 
ruhle , une aouscriptlou volontaiiM) , dont le produit s'élev» 
Intimât h la somme de deux cent soixante-cinq mille tVaucSi 
qu'ils adressèwU «u président de la (lonvculiou nationale , eu 
Itï [niant de la répartir conformément h leurs Intentlona, 
Aiusi le patriotisme cnflamtne le courage, et le courage h sou 
tour i^ehauffe le patriotisme, Heureuse cent fins la nation chea 
lui|uelle il» ae prêtent sans cesse un mutuel secours I 

ISoua allons parler maintenant de» désastres éprouvés par la C<Mw lU 
Fvmuîe dan» la campagne de mer , dite cniisière du grand hiver, ^^*^****^ 
tkle campagne a été ainsi appelée par les marins , parce qu'elle 
tîui lieu dans Thiver rigoureux de \ 704 h \ 70?^ » qui mm» li^clliia 
la mmquéle de la Hollande, lUen que le» désastres qnl l'ont 
ii^uwlée aient été uniquetuent causés par la fureur des élé- 
meus , leur in^cit doit uéanmofn» entrer dan» le cailla de cet 
omrage, et d*après sou titre, et parce quils IVirent le fruit 
des mauvaise» combinaison» de ceux qui dirigeaieiH alors no» 
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i-l^(i:«.(iiuv,«}(pn]iiionA mvnUê du foiirl de l(«ur c^ômUtf | avrd fliiUnt 
CAtcadn (ll^riDrAticic d Ae fnlie quo déployait d« tttkn» oi de ittgroDi; 
1 ifltiâo. ^^IjiI ^]^ 1^,^,,^ cpllfegu^fi qui ardnuuitU k« mouvëmmis de noi 
itntirrii (}« tifrr«. litt umrino ttitttiqua d*un \wmme qui 9Ôi tw- 
(fttuhv.v In vidtpivp, lia ttiAltiC!ureuiiti «xtiérirtioe qu<i nou» vr- 
tilnriA iU fâii'o dttiii Id grund cowbiit du li) pmiriialt «urtiitdA 
tinuA (lottvttinnrë quâ , pour Aniurër li viotoird )t une arnircf 
ntivMld, il uo ftufflt jioii que 1^» muriui qui In cempdient «oirnt 
bi AvrH (ît hiibtlt'A^ et que le^ cioimuttuden» dei vttinireujt loignmt 
k la même liiAVoure que leurs tnutelolii le ttileut de Iden (mrn 
lUttUiÊUvrer uu uttvirr holé, mal» quHi doivent encore réuuirli 
ueft qualU<^»| Indliipemiftble» d^elUeurip le ennneliseni^e pur- 
faite dr« évolutions générales d^me escadre; qu'il ne (sut 
sut tottt pas donner la dlrention des mouvemeni de eetle sr- 
mce il un homme qui abandonne la tribune , pour venir, la 
prrmierr l'ois de sa vie, poirr le pied sur le naillard d^arrii'tn 
d'un valssrau; rnlln que? nous devions rmioneitr ^ pour le nio" 
mrnt| au sysièntfi de livrer de Hrandes batailles navales. 

Il rrslalt un eitoelleut moyen de poursuivre la Ruerre ms' 
riiimei d'une m»mlère aussi honorable qu'avantageuse, fi In 
pru d'otliolers e)(piirlmentés de Tantlenue mwûwtii qui éuirnt 
dmneuiés au servioe de la république , en réelamalent iVm 
ploi. M Uaunisi^ons dans la rade de tbest , disaleni«ili| vln^t 
h vingt-diiut vaisst^aux dti ligne i dans crlle de Toulon dotiri* 
ou qutuitci) romplètemeut équipés , et qui n'aient plus b rtn- 
barquer que leurs vivres, tentM toujours prêts dans tes tmt- 
(idsius} que leurs équipnges soient e^ernés tous 1rs jours s la 
muncruvre du eunon et des voiR^s, et que Téllte d^ iws équi- 
pages forme ensuite (leun des esoadres légères qu'on jugrni 
lumvenabli de détanher, soit pour approvisionner, renfortirr 
et (lol'endre nos colonies, soit pour escorter nos conçois, ou 
ttttnqtter doux de l'ennemi. Dans leur attltitde eommlnninlrr, 
elks tiendront en éobee toutes les forces navales de TAtiglr- 
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tmG| dont une partie lem employée k le» bloquer pour 1h t^^d-m iv. 
fnt[)âelier do sortir i tiindi» que Tautre serA répnrtio lur tous C6ieMl<i 
If^A poittttt oi\ elkft pourriient le porter ^ en oei de sortie. ^^' 
t /Angleterre diSpeniore des sommes immenses pour surveiller 
rrs deux ermées, et il viendra une époque où, tous les me- 
riiiA de leurs équipages sysnt ikit oampsgne sur les escadres 
If^ètHiS) «t tous les généraux et rapitaines s^étant habitués 
y\m% les rades aux évolutions do la tactique navale , elles 
pourront «lier hardiment cberolier oelies de la Orando^nre* 
tognoi etie mesurer aveo elles. En mt^me temps, oouvrons 
toutes les mers de fVégates, do oorvettes et de corsaires ^ qui 
(boulant I brûlant I rantjonnant ou amenant dana nos ports les 
nsvires marobands de Tennemi , porteront un ooup mortel ki 
t^on eommeree, et hâteront par Ik , peut-être i le jour où tl 
ifmoontratnt h demander la paix )t la république. »» 

C(^s sagei avis i^irent éooutéSi et Ton crut un moment qu'ils 
nllaient être suivis. Dé|k Ton avait résolu, d*envoyer dan» 
rtnde une division de trois vaisseaux de ligne armés eu 
gusTre, «t de quelques autrrs armés en flûtes \ une seconde 
ttiviMon devait allm* porter des secours k Saint-Domingue \ 
ctm croisières de frégates et de corvettes étaient ordonnées i 
il «rmblait que tout allait rlianger de face. Mais , par un aveu» 
gbment inconcevable , oubliant les conseils de la raison et les 
If^çous de Texpérieucc , on eu revint au système désastreux 
de mettre de grandes forces en mer. 11 en résulta , qu'après 
Avoir voulu tenter un effort gigantesque , on n'eut plus mémo 
1rs moyens d'entreprendre les petites expéditions projetées^ 
^{ qu'on se trouva dans la dure nécessité d'abandonner k elles- 
mtmes les colonies qu'on avait tant dlntérét k secourir. 

Ce Alt h la fin de décembre 1 794 1 qtt'on imagina de faire 
Rortir toute l'armée navale de Bi^est 1 comptant alors envi<* 
m\ soixante voiles » vaisseaux | frégates et corvettes. Ou ne 



ift^n-Ati tv (^<uiHidm*n ni U rigueur ^xtrdonlitiaire do It iitUon , ni U 

rrwioi. ligii^^ ,^i lui! |)t.i{n.(in (Iq qtirlque» ofBcÎPr» de mMnii«; donl 
iVxpmimine élail bi^n ommuQ, H qui HUppliiitrut qu'on ni" 
oonRonnuât \)M Iti ruina d« c^ulttt nrméo nuvttle enenr<f «i 
Ixilk ; le ttort mt était |(^tô. Six inoin aupArAVttnt on l'tiVAtt 
livrûo h rrnutnii|Un lu livrniubri aux tf^mpétes* \i\in par- 
tit/ In !)o dtu>ttnil)r(! , hous \e (jutuinnudc^m^nt du vio<**iinu' 
ml Villaiot^ H sou» k direoliun du eonvcntiônn«l Tr<}- 
huunrt s 

La oâmpai^ne domtumiçd luus ivM pluH Ainintrei nuApifirii. 
L'nmirttI tiyuutfiiit imprudt;tnmeut le itigual d'^pparritinr , nu 
€omtn(*flr@nient d'un mmp de vent , un vaisseau il (roia poutn i 
fe tif^fmblicnin^ fut jnlé Aur la ro^Lt* Mingan, nitu^eau mi- 
lieu du gnnl<7t de Brest, et y péril | h RtAmitûMe (courut 
auHui de graudii dangern » et ne dut ion salut qu*au r<in> 
rage et k Huiiilcté de ion commandant , Tintrépide Motn 
Qouiu ^ Le naufrage dix Mpubtimin parut aux marin» iln 
t^nrmee un prônnge des malheurs qui l'attendaient; il no hv*a 
qtte tmp réatiAe. Chneun h boid de Tarmcie s'épuiaait m 
conjeeturefe sur le motif lecret de sa «ortie dans une aaiaon 

* Ln )H<itiiiii« (r(i|itnnvUI(ihtit>mtitii pour t«s t!t»o»Uiieiioni eitvit1i»i «vaU pim 
pi^oliii (II* IpR ir|t(ii(>i (MimpIt^Uirt^iu ajti^i le (HtitiUt du i.l pittlilati ptuiti«tii« 

• (^nt^lquei nvitiMltioH av«Hi f»»iu» norllp lîi* Ttirhi^ *»«»!<'«• i utw rfp w» illvUU»»»». 
fmnirtflmiH* pit it («hiuii*'âmiiiil NiHIy , émir renir^e h Uti'nt svee P^iÊjuttJ^t , 
VAlmt^flii (Ir li|ttië ttH||liilè (Iniit ttUë «Virtlt t«Di)iaiée. Lui iiq«tl|iag9ft ilf cpUe«li«i' 
«ioh dit'iii «loM (K> ve ¥niH(<iui 1^ Ik ié)uil)llt)HR t«tMBr|Uë l\i/pjnuutrt t\t{ pii«, il 
tiAVlHMiiii it(> Hiuttri ^(1 »V(<() un Hnttp ViiiMt^nii I tjiil Mmp(»A M\% hAltp* |t«t ^a 
tttrtirlitt Mi|M'iirtitir^ il ii\*iti pim \p iti^ttit* IhiuMm' i et Tiu fitir^ t!i* »# rctMln' 
Nonii i^iioMtMp hMI r1f^rt«iullt VAillAiYinit>m nnti pâvllhm Avuntdt rmui>h(*r^ tl n» 
nous t*»ii |iMivi>ttn UU0IM1 tMtnil hni CPUr*(tflltliii. 

*^Tiir n< l\ih 1% MU II* vnhiKMiit ((ii'tl tuiiiHiiitmltiit ttUQOfnbil d*Alg4iliû«» ou 
boui pilitttii le vaiMoau d« tlgit« AiigUli T^if/i/iiM 
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aussi rigoureuse. Ce qu'on croyait le plus généralement, o^est i^ça^an iy« 
qu'elle avait pour but de protéger le passage d'une escadre c^6im(U 
destinée h aller a Toulon renforcer Tarmée navale de la Mé- 
diterranée, que Ton avait recomposée dans oe port des vais- 
seaux échappés à la torche des Anglais ; peraonne au moins 
ne doutait qu'il ne fût question de détacher des vaisseaux 
pour une expédition quelconque ; en effet, neuf des trente* 
cinq vaisseaux de ligne , dont l'armée était composée , avaient 
embarqué des vivres pour six mois. Mais soit que ce i\it ou 
non le but qu^on s'était pi^oposé , il fut impossible de le rem* 
plir , car ces vaisseaux se trouvèrent obligés de partager leurs 
vivres avec d'autres qui étaient sortis de Brest, n*tï\ empor^ 
tant que pour quinae jours. Ainsi Tarmée battit la mer pen* 
daut pluad*un mois, sans objet, et essuya plusieurs coups de 
vent violens. Ce n'était rien jusque là \ mais le 98 et le 3o jan- 
vier 1796, d'horribles tempêtes Tossaillirent a cent-cinquante 
lieues au large; tous les vaisseaux firent plus ou moins d'ava- 
ries, et trois , ie Seipion, le Neuf- Thermidor et Ut Stéperbe 
s'engloutirent. Le dernier eut tout son équipage sauvé ; h 
Scipion fut moins heureux, il perdit vingt-un hommes. A 
bord du Neuf' Thermidor ^ il< arriva des acoideqs affreux; 
au moment ou Ton s'efforçait d'évacuer son équipage , le 
vaisseau démàià ; le grand mât et le mât d'artimon s'abat* 
tirent d^bord sur le gaillard d'arrière , où ils écrasèrent beau* • 
coup de monde ^ et ensuite retombèrent sur les chaloupes qui 
recueillaient les pauvres matelots, et en firent périr un granc) 
nombre. Ou chercha alors à regagner le port , et pour corn* 
ble de malheur, d'autres vaisseaux se jetèrent k la côte. Le 
Fougueux et le Téméraire parvinrent avec une peine i ifinie 
a se remettre li flot, et atteindre, l'un le port de l'Orient , 
l'autre celui de Saint*Malo; le Neptune se perdit a Féros. 

L^armée enfin rentra à Brest toute délabrée, mais il ne se 
trouvait plus rien dans les magasins pour la réparer , et l'on 
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i:un«(iH i¥. *^ ^*^ «xpoii au danger do ii*§n pu avoir une au print^mim 
(Midi dt pour prolégor U% eôten de la Bretagne c^omre la deioente prn- 
àVmw. j^y^ pgp i^g Anglaii. Catte aflreuse poillien fit nattre den rr 
flexion» bien triilea, maia trop tardivei^ et oe qui dut t^tt- 
Qore mieux Aiire lentir rénormit4 de la faute qu'on venait do 
eommettre , o'ent que lea neuf vaioieaux qui avaient pria ^\% 
moii de vivrei reçurent preftque aumitàt du Kouvernemi^nt 
Tordre de mettre k la voile loua troii |ouri| ordre qui ne put 
recevoir ion exéoution. On eonçoit lea funeitei eonatfquenmt 
qu*eut pour noa poiieiiioni d*outre-iner eeite malheuronnti 
croisière. Fendant lei trente-quatre |oun qu'elle dura , muv 
armée prit une Ngate anglaiae ( la Dnphké ) , et amarina 
une eentaine de navirea marebandaf tout^a eea priaei doip 
nèrent douae ou quinae eenti pdaonniêri. On it aonner bim 
baut I eomme e^étalt la ooutume alor»i un auooèa auaii mint^i", 
et qu'on eAt pu faeilement obtenir aveo une leule dlviaion d« 

Marée I bomme iitiègre, ami de aon paya et bon admiuin 
trateur i venait d'entrer au comité de aalut publie t et lut 
chargé de ft^ire k la tribune le rapport eoneernant cette caiha 
tropbe. Il éprouva un vif regret de ne pouvoir dire bauu'* 
meut tout oe qu'il peniait aur ee triste au jet, et d'être obli^o 
de caub^r la vérité h la nation pour couvrir Tineptie de i^nu 
de atta cullègu^a h la Convention , et at^a prédéncaieura au ro- 
mité qui avalent ordonné la crolaière. II aentit au reate qu'il 
était impoaiible d^allégu^r une aeule raiaon qui pût lea junti 
fl^r d'avoir pria eetie rt^aolution, et il ae borna h dire vagtit»- 
menti m De» motifli d'intérêt majt^ur avaimtt déterminé votin 
comité de aalut public a ordonner la aoriie de Tannée uavair 
de TOcéan. )) Il raconta eniuite lea événemeua de la campagnr 
avec une fidélité d^auiant plua digne d*élogea qu*elle i\t^^\ 
plua raredanace tempa, où| avec la dernière impudenct^, 
on lubitituail k la vérité lea menaong§a lea plua groaiirr» rt 
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Us plus alisiirdes; on pourrait lui reprocher seulement d'avoir, t^^ao it. 
dans ce récit , dépeint les vaisseaux que nous venions de C^etd* 
perdre omme de vieilles carcasses qui n'étaient plus bonnes ^■*"^* 
qu'à mettre au feu. Mais ceux qui seraient tentés de lui 
adresser ce reproche oublieraient qu'il parlai^oj^iblfeineTiti 
qu'il n'était là que l'organe d'un comité composé de plusieurs 
membres, et qu'il était bien loin d'exprimer son opinion par* 
ticulière , lorsque , affectant de prendre certains événemens 
pour les résultats de l'expédition , et supposant que la der* 
nière conunission de marine avait eu ces résultats en vue 
lorsqu'elle l'ordonna , il s'exprima à peu près de la sorte : 
te Ainsi, nous a?ons réduit à l'impuissance et retenu oisive 
dans les ports de l'ennemi cette grande armée de l'amiral 
Howe, sur laquelle la coalition fondait tant et de si chimé« 
mériques espérances. Nous avons arrêté le départ de toutes 
les divisions destinées par l'amirauté de Londres à escorter 
les convois de troupes et de munitions qu'elle se proposait 
d'envoyer, tant sur le continent d'Europe , qu'aux Antilles et 
aux Grandes-Indes. Enfin , et ce qui est du plus grand avan* 
tage pour la république , nous avons formé des marins, n 

Ce député savait très-bien qu'on ne forme pas des marins 
en trente-quatre joursj et que , pour un pareil motif, on ne doit 
pas exposer trente du quarante vaisseaux de ligne à se perdre 
corps et biens. Marec avait trop d'expérience pour ignorer 
qu'il n'était pas à craindre que l'amiral Hovre s'expos&t à 
tenir la mer, ni que Tamirauté anglaise fit partir ses expédi* 
lions dans le cœur de l'hiver, et d'un hiver dont la rigueur 
fera époque; mais le mal était fait, il était sans remède. Il 
put croire nécessaire de parler ainsi pour éviter d'alarmer et 
d'aigrir les esprits; il y eut, dans tous les cas, beaucoup de 
générosité de sa part à vouloir pallier une faute qu'il n'avait 
point contribué à commettre. 11 fit plus , il chei*cha sur-le-- 
champ les moyens de la réparer ; il appela auprès de lui des 
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i^qO-nn iv, R^n^PAUX dfl m«r e:xp^rimentés , do» »dminiatroff iim itutnilr s 
C^^ii>«d« un habile ingéniou^ maritima, «t aidé de hwvn mim^iU, il 



r 



l'Vmu», l'oeoupH finuii relftelie de» mesure» h prendre ponr pen)t>(li<« 
AUX mvAgci» que le» élémen», l'inexpérienea al Pob»tinatiou 
U plu» iu»en»ée avaient causé» b notre marine. Ce fnX en vain; 
ton» »e» effort» pour la restaurer ue purent Tempécher d^avan- 
oer rapidement ver» »a ruine, 

. Fendant que Tarmée navale de TOoéan »*anéant{»»ait aitiM 
en dûtoil , notre marine militaire ne proapérait pa» duvantaf^r 
duo» la Méditerranée, et non» allon» y voir le» même» oainitA 
produire le» môme» effet», \À également le» tempête», Tim- 
péritie et rinsubordinatlon conipirèrent la perte de no» forrci 
maritime» , et parvinrent en peu de temp» h diminuer tumm) 
\p petit nombre de» vai»»eaux qui non» étaient re»téH do 
cette belle armée que non» poaaédion» avant rinauri^eetiou 
loulonnaise; de ce» vai»»eaux arraché» aux flamme» parla 
bravum*e de no» soldat» qui, plein» de ra^e k la vue de Tin- 
eendie allumé dans le port de Toulon , »'étaient élancé» dan» 
la place, et, par leur présenee, avaient empêché leoélèbre an- 
teur de oet alTrcux dé»a»tre d*y mettre le comble *, 

I On fi^mii on li^ani U \p\\\p oii \$ eapliulnD H\t\wy 8miih rend rom|>iu S 
Wwhiwwé NMKliùiiM (lo Mil ioiiiUlt) luU^iun, t^i mM» t^ntM^o jtlii^ fui iuit» flu mimI 
qu'il iOa |)ii fuiio, i\\w flui tin \m\ (|ii'il a (m, Ot olïioipr tu(, iW opiio tni- 
aonktanoo, t*«ié<suiw^r iha oMhau du gouvoruDiuunt lirUunni(|UD| «( km* ii»<titJi- 
«tiar fi'il M hôrutt k uup ohiiUiiniH'D ptunlvu , m /il un fut \m\* lui iM^m«i U \uuyn^ 
«Atoui riti ODif uidi««, IKHU nti puuvnuti uruui oHtpét'hm' i\f J9(«r uu uouiurwil ré 
Itogimlonui luM^vt^u^mMUii nnivi^n II ^)\iulou, «l \U fiiii'^ (|Ut)|(|u^ ul)s«ivMii«MM 
iur la lUftuièiiidimi ii*y ooutjVirièiDUl Ici, Auglfiiii. 

Nmwiia prtitendonii pAH ninr f|u*Apiè« hVtru unipivéïi do vivo toi no, nu par uii« 
f\ii» û» numa, d'un puit «nneuii , Idm An^bi^ no t\uwM on diuit d'on iu^omltt^r 
Ion VMJfeiioAux ot loi iUA»AiilnNi ol uuuM pouktiiM (pio lui<ii(|uNm o416bio Amiial Itul- 
ti(hd(ti«iill^ iUiUfColM dt^iiuiro loum liiiuuifiM ol louih vmUhoauv h UUmmu i il uo 
vIoIh pf«ii lo» loU du U guoiie^ niain U ni»u« ptiidU ôvidoui ijuu lo niniiC ut lu Imii 
do folle ipi'iUdiiulHrètout k U t'uiiro répuliliuMiuo, on i7Qi,dovfii«int, 011 m«MHl« 
polliifjue, Ui Mounur d'oa sgii slnili Ayani pris 1«n »xmH dsni Pmitfuium 
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Tue des premièit^a choses tloat ou »*oo€iupA apvèa VévacuH- 1790 -an \\% 
tiuu Jo ce port , lut d'y recomposer une eacadre } cl cela fut ^^^^^^ 

l 

luu |>4ir !•• toyuli«iv«, «( «lur^ oomiiio auiU d«Q« m port • doni il» priraiu peu*- 
ie««ion «u nom di» Luui» XVII » lia «uk«eul dû, d*apr^ noir* |Mlm'lp«i ex|)^li«r 
•oiv)«.oh{imp ponr TAngletcrro . Avec leurs équipage» fmnçiiia, loua lea vnlatenux 
^ui i*y iiouvttUnt,* «t lea eonaidéi^r Jit comm« Ibrmani une eacinli^e roy«lei 
10UUU9 l*etCAdi« d^un pilnot anii «i aU1<I d« rAngUurvo i \U ooiueryAiont d« U 
ttuie au roi de France uiw marine de f|uaraQ(e Mùuienu, valaawiux ou (V^alea » 
qu'il t^ût pu oppoaei' à celle dea républicaina \ par la iu(dme raUon j ila euaaeni dû 
«(Ukî «0 garder de détruire lea tnlillcea du poii , luénie daua le oaa d\ine évacua** 
lion forcée , «du d«i ne p«iprW«r )e ml d^éiabllaaenieui cpd lui auraient é\4 
utiWa apr^ U •onmlaiion du tx),v«uaie, l\ien n« ixetil 1m «Muaei • «nr ^ dernltr 
ihtif, du la |M)rle <]uMa faiaalent «prouver k un alliô. Quant aux vAiaat)<«ui , «u vain 
ultjtH'teraU'On que , iierauadtia que TinaurrecUon de Toulon alUit opérer la 
rmur««r<Ndnllon dané teuie la France , il lenr parut naturel de lui^aer la flotte 
f(iim.alie d^na m pprl) çp leraU it tort, car à celte é|mque il y ei^l en plna que 
t)« U lolie k compttNT «ttr un pareil réanltat. On n*aUé|uer« paa non plu« qn^il» 
uVurt»nt |)aa le tempa de mettre la Uoiie eu étiU du prendre la mer , eu remplaoaul 
\m de« Anglaia lea matelota franeau qui ne voulaient pas auivre leura \aiaae<iux 
ru AngUierr«, car lia ooOupèreni Toulon du 97 aoAc au 19 décembre, c*aat*k« 
ilire prèa do quatre moii, Il ne faut dune plua aMionner al l*on a dit «lora qtie let 
Aogliiia ayil^nl rinlttntlon de garder ponr etti le port de Toulon «t ae« valaaMui. 
Leur conduite était propre k accrétliter cette opinion , et noua «vgua vu durant 
tout leconra delà guerre qui vient de Hoir, (|ue loraqu*|i« a'étiûent em|)aréa d'un 
poule, leura premières diapoaitioua manifeataient toujours rintention de »*y établir 
(l'une manière permanente. Uuecboae , «u reate, qui doit paraltr« aaaeiaingu* 
lu'i4» encoi'e Aujonid^hul, uVat que lea vaiaaeartx et Irégatei qui , aoua le Qom« 
lurtiult^ment du courte de Trt»g(ïil',' partirent de Toulm avec U flotte «nglaiae, <?l 
i\\\\ étuient bien certainement U propriété du roi de France , aient flguré aur 
tuutea lea Uatea dH forcea navalea de la Grandc«Drei»gue au rang dea vaiaaeans 
cAptiu^éa à la république , «t qu'on lei ail employés «u« inémea uaagei, qohwm 
{Mr exemple de laite du Commi>tvp »/« AittnpUh un [tonton (mur enferww no* 
(nUonuiera, Dana le caa nii r'e* vainneaux exiaieraient encore, ila lont G«rlAinem«nt 
ir«)p vieni pour être d'aucun aorvice il la mur ) mais ai , en 1 8 ) 4 « l^ AngUil 
uoite enaaenl rwdu cea carciunev , comme ila rendirent naguère aui Uuaaea lui 
\aim*4mi de ramtrid Smiavin , a^queatvéi par eux il Liabonne en 1 doH , on Aurait 
mv r<ii«ou de moioa d^éi^ivv'r (jutilqu« duuto mv la buol^e foi <|n*ila mirent k lovi- 
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f59(J-in !▼. moins difficile qu'on n'aurait pu le croire au premier codp 

Càmâû d'ceil. En peu de temps nous eu eûmes une de quinze vais- 

FrinoQ. 0Qim^, x^^3 Anglais en parurent d'abord surpris; mais bientôt 

cette surprise se changea en indignation , quand ils virent que 

•ur ces quinte vaisseaux, il y en avait huit queSidney Smith 

I s'était vanté d*avoir incendiés ou mis tout a fait hors d'état de 

servir, savoir : le Tonnant , V Heureux , le Timoléon(c\^ 

devant Commerce de Bordeaux ) , le Ça*ira ( ci*devant la 

Couronne) f le Mercure j le Conquérant^ le Barra et VjiU 

cide; les journaux de Londres s'élevèrent contre cet excès de 

jactance. 

Malgré toute Tactivité avec laquelle on avait formé 
notve escadre, elle nous fut inutile pour protéger la Corse, 
qui tomba vers cette époque au pouvoir des Anglais. Elle 
était au reste trop faible pour secourir Bastia , dont les enne- 
mis couvrirent constamment le siège avec vingt vaisseaux 
de ligne. On la destina cependant h tenter la reprise de celte 
)le , en profitant de quelque circonstance favorable , et en cou- 
séquence on embarqua des troupes sur ses vaisseaux. Le com- 
mandement en fut confié au contre-amiral Martin ; mais , de 
méœeque Tarmée navale de TOcéon, elle eut le malheur 
d'être mise sous la direction d'un représentant du peuple. 
Nous disons que ce fut un malheur; car, suivant l'auteur 
d'un bon ouvrage sur la marine ', a ces législateurs si aguer- 
ris k la tribune , et quelquefois si timides dans les périls , ne 
montaient sur les vaisseaux que pour donner le signal de la 
retraite, lorsqu'on touchait a la victoire, ou pour proclamer 
la défaite de l'ennemi, lorsque nous leur devions d'avoir nous** 

tenir U esaie pour ltw]Q«llt îlt prétendaient a^étre «rmét. Nom termincrom U cède 
petite digression i laÎMent aux lectenra le soin de tirer tellee cone^aenoea qu*il leuc 
plaira de noa remarques. 

I Prineipet ofgMUfuei do la marinn miiiiairê, et çau»€i de 90 décadence 
dam la domièn guerre , par Pinièrei 
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uK^iuei éii vainous '. » La Convention nomma a ca posta La- i^oO-aii tt. 
tourneur rfo ta Manche y tt dont le surnom , dit le même au- ^^^^ <^« 
teuri parut un ^age do icienGa dans la direction d*une armée ^'^"^ 
navale ^ et aemble aujourd'hui ne designer qu'un compatriote 
(lu héros de Cervantes. » Moins pusillanime cependant que 
Jean-Bon»Saint*André i il ne fut ni plus habile » ni plus 
heureux. 

Le 3 mars 1 795 ^ Tarmée , composée de quinae vaisseaux , 
dont un de tao canons, trois de 80^ et onao de 74; de six 
fi^gates et trois corvettes , mit k la voile. Si Ton en croit le 
rapport du représentant du peuple qui la montait , ce fut dans 
l'intention d'aller chercher la flotte anglaise et de la com- 
battre) mais il parait plus probable que le but de la sortie 
était de tenter un débarquement en Corse : en eflet » les vais* 
seaux portaient quatre ou cinq mille hommes de troupes } 
cependant la manière dont on manceuvra pendant quelques 
jours met dans Timpossibilité d'avoir aucune certitude k cet 
égard. Peu de temps après le départ » l'amiral et le représen* 
tant quittèrent , on ne sait pourquoi , le vaisseau h «Srt»ii-Cti* 
lotte ^ et passèrent sur la frégate ta JFVipontf. Le 7, étant en 
vue des cdtes dé Corse » on aperçut te Ben¥ieA » vaisseau 
anglais de 74» qui sortait du golfe de San-Fiorenao » et pa* 
laissait chercher k rejoindre son escadre , qu'on savait k 
Taticre devant Livourne. On le fit chasser par trois fi^gates 1 
et toute l'armée les suivit k une certaine distance^ bientôt les 
frégates le joignirent , et tAtcesie l'attaqua la première aveo 
beaucoup d'audace. Au bout d'un quart d'heure de combat , 
le vaisseau ennemi amena son pavillon. Ce ne fut point parce 
que tjitfiesie Ty contraignit ( comme on l'a dit dans le rap- 
port k la Convention ^ d'après la lettre de Letourneur ) , car 
cette frégate n'avait eu en tout que six hommes de blessés» 

< AUaiton à la oonduUo ilt J«iin-llon-i)ftiat-Anaial «a combat dt 1 3 pniiri«l. 
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tT^-Kii tv. '^ (VmVa Ait mi» hori à'iM do manteuvreri et 6f Cmipur i# 
Uii>fldtt trmivA éKAlmttt^iti fart mtiltrttilé. Cëiiiâtuliint \u AitglaU ks 

Le Imuloitmiii t4» ^ 1*^ |mitile du jour, malgré Tiiitinuinti 
i{U*on ttvait «udp dc^ ftiire |)«u de voile pendant la tiutti h 
Çn-ù*n et /^ CVri^rr^tir ne trouvaient enegre léparéi de» autrri 
vai»»eauit. tien Atiglaih t^avaneàreiiti nomme la veille, (tour It^ii 
cottper de notre e»tiadre i le» entouri^r et le» réduire, Afin %\p 
i^y op|)o»lr I Tamiral Martin Ht »ignal de virer vent arriire par 
k oontre-tnarohei el de former en»uite la ligne de katailU »ur 
le vai»»eatt h Du^ut^jtm^ en pa«»ant entre le» deux vat»»eanx 
eoupé» etlWiadre anglai»e| que laaienne lût de la»orie pro^ 
ïmi^iM de laléti alaqueueiLepeu de vent que relevaient Ir» 
vai»»eduk franyai» ne leur permettait guère de manoeuvrer • 
landi» qu'une li^gère bri»e enllait le» voile» de» vai»»eaux ati« 
glal» ^ Méanmoini le mouvement ordonné oommen^^ i main h 
ViktiH^im ayant »err(i le vent trop tôt| paata au vent de IV»^ 
oadre ennemioi au lieu delà doubler parde»»ou»le vent i Ai 
^ivtm'pplh /\mfMiii rimiiirent, et révolution hitmanqui^r. 
En m^metempHile ealmeempMmnt le reHte de l'armée IVan- 
yaiie d'aller prendre part au eombat, te» trot» vai»»eauic qui iy 
étaient port^» e»»uyèrent le feu de toute lV»cadre anglaise, ii 
laquelle il» firent euxHU^me»heaueoup de mal*. Lti Ça-im et 
t^C(*mpur n*uyaut plu» IVHpoir d*dlre»reouru», eomlmttiieut 
uéanmoiu» euyore aB»ea lougtemp» aveo un courage admi - 

* CM iir(l¥« fi(^u«fnMt«Hl t^i-^i diHi (>Aii>«(t1(ttlt«i «I |t)iii wmvtiit mimii^ m\ 

• tiM \'m{H «Il lmmnt<Hi itytihi ^\<^ k (h»^ pi*^ tfgMlN h bon) itti lotti \n vnU 

#ttiiifeiii (m tluU en tiOMehuei nu t)u« (oui )«« VAÎiinHiUk cuiivitilii ihiiiiImUU«>)U 
U Çt«-/m(U/« (VH«eMf« mi hWh s\\w tuii uuU vniMiHiu» If? ihitfHt^H^, U 



toMiUr i mm iU n« ih) rt^iulimil t|u*ii|u^ii avc^ii* (^|HiiHé imUi»! i«<^ttHiU« 
Irn nmnindt»! t>i»( dHuit) lUMuii^rti ni muii^A^^uiii^ (Imidi i!««lt« mibk 

vltrH'hàik [murMuivrti rnuU^. t^'m'wiW tVmt^nUo, tlmii pUm 
dt» Ia i)itiiit4 ilt>i vaImi^huk n'tivAitiut )mii (Itiuu^i étnll u^au» 
iMoiuuptu* Um){) niihit;»! t)| uVAt pu k t^mm* miui im|irutl«n()«i; 
<pmui k t^t^lU An <)unt^miM, lUAluré im iUf)i^nt)Ht<$ iiumèitjufi 
ru vniMiHiu^t Pi mmwmi^^ ri \p \mm\fff Hmn^èn quVIlit tt^uwit 
tt oUit^uiis t>tl<) ttVMii éi^ ni nmUrAi(^«), quVIla ^mii r^tiuUt» k 
riiu|u)«»ilMUi^ 4^(»ntrt)|U^U(li^ o«lt« pournuil^^. A ot^t (^^nril , on 
l^r^ui mVu rA]))H)nt)r il \%mi\%\ «URlniiii t)ul t^t^riv^ii «ux Umk 

irtiu mmllWl (Ittun raoiiuu, pttiiîrullèmut^ia. ttflmfmm 
ri /f* (AiM^rt^M/r, qu1l me Jrviut iinjmftulbltJtlr rit^u ettV«iuw 
«It^l^liift, )\ (JrfitlruK; v4i)iHr»ux, /7//«*/noM*rt/*»(Wm^»t*iM*| 
nvaiVut t^l^ «ynii^l^tî (t^ Irur {^(*MUtl mftt t^t do Irur màt iVmW 
vum \m h ^tt-iVyi ri /f» CWwwf», qui it^Uf HVttirut foit 
«IMouvrr \\m i^rftr ilr phiA dr t\rut rtnqumur homnir» wihm 
Mr,W«k^ lM^»umntp(V»uUH)(i v)^i)^f«r»ux migl^l» Av»irut éld \mU 
I idilt^n |mr ru)t tUuH Irui^K »gt an, t^t U t (iiii»iUuur uptuiàu^r ri vâ» 
It^uit^unt? qwiJ* «pjitinèi^rui k rrnurmi TrmjiMw d'obirni»» un 
H\wx^% pluiimmjdrt tiur uoK't rm^^di^r^ t}u1l ur put inquiéter 
tlautii ti^ muir vriti Tuuluui yi\ rllr rrtuurutt pnlttiUrmrut. 
t .^ t^rar tultilr dr» ÂuftUi)i| )d Tmi prui «r ilrr k T^itit iil11t\trl 
t'uvuyé k rttmii'nuu^i ur t\U <|ur dr HtMKAUlr-quiuMr Immmri 
tur,^ et dru)^rrni ({UttUHv-viuHUblrii^^ii^i toudiMquIU puileut 
4 trtdn tm fUttirr rruu huuuur» yrllr qui t\u rpi'mivée pai' 
It"» iirux vttJHiriiU)^ qu iU uuus prirrut. («rur ilri^uiàie prvtt 



FraoM. 
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i^^jio IV. devient néanmobs croyable, quand on considère avec quel 
CAtes de acbarnement le Ca-tra et le Cemeur se sont battus, et aussi 
quand on sait que le premier portait treize cents hommes , 
en y comprenant les troupes passagères, et le second mille 
hommes ' . 

Il est difficile de citer un combat plus honoraUe que celui 
du Castra ; cependant, malgré toute la bravoure que nous j 
déployâmes , il eut un résultat funeste a nos armes. Ce n'est 
pas sans raison qu*on a prétendu que dans ce combat nos 
iautes assurèrent la victoire a nos ennemis. Cette fois, comme 
ils l'avaient fait le 10 prairial an m, au combat du Révolu- 
tionnaire y ils s^attacbèrent a couper des vaisseaux de notre 
arrière-garde *. La manoeuvre ordonnée par Tamiral Martin , 
si elle eût été ponctuellement exécutée, eût pu rétablir le 
<x>mbat ; car, en même temps qu'elle eût dérobé aux coups de 
reniiemi nos deux vaisseaux désemparés , elle eût placé son 
avant-garde entre deux feux ; mais la faute que firent les capi- 

* CVst ici le CM de faire remarqoer le ▼ioe des équipages trop nombrein j cq 
rasaeniblani de la sorte un grand nombre d'hommes sur na espace aussi res- 
serré, on multiplie ses pertes. Les Anglais ont tooioaia en des é^pages beau- 
coup plus faiUes que les nôdcs. 

* Nous verrons souvent les AngUb employer cette maoaeaTrej qui est fort 
bonne. En général , de qndqoe manière qu'une armée navale en attaque une 
autre, son but doit toujours être de séparer une partie de Varmée ennemie dn 
reste , afin de pouvoir em\Aoyee plusieurs vaisseaux li en combattre nn seul. Too^ 
ks efToris de Parmée attaquée doivent tendre au contraire à rétablir le comlui 
corps il corps , c^cst-è-dire de manière à pouvoir opposer vaisseau ^ vaisseau. 
Mais comme les évolocions nécessaires pour obtenir ce résultat exigent nn teotp^ 
proportionné à fespace que les difierens vaisseaux ont à parcourir pour se porier 
au feu, il en résulte presque toujours, surtout si Parmée est très-nombreuse, 
qn^ils arrivent trop Urd , et que les premiers vaisseaux attaqués ont snccomlx' 
la partie alors n'est plus égale, et la bataille est perdue. Qoandil y a & peu ptô 
égalité de forces, il esc donc toujours avantagenx d'attaquer. Cest une véiiit 
bien reconnue , et cependant nous nous laissons presque constamment prévenu 
par Vcnnonii. En y rcflécbissam mureneiAy on pooriait trouver U le secret ik 
bien des défaites. 



f.Mincsdu DiiffuesHû, du Thmmtittit tklnrùfmW, deprolon- ,.^fî-fl„ tv* 
gor l'etiïifnîî au vent/mi lieu de le doubler \mv drssoun In vent, i ^^">» «i^ 
produiiit k mauvais effet de ne p«« couvrir /r (^i^/ni ot /<î ^ ''"'^''* 
Cr*nsûur{ mais au contraire de masquer le fi-u de ooux don 
vaisseaux français qui, se trouvant k porliio, eussent pu tirer 
sur Tavam-garde ennemie d'un oAté^ pendant (puis l*au-' 
raiout attaquée de Tautre. On fit cneore heuuentip d'autres 
fautes dans notre escadre ; mais il serait hors de propos d'en 
parler ici. Nous croyons en avoir dit asse» pour prouver que 
c'est il elles seules qu'il faut imputer ce nouveau revers , et 
que par leur intrépidité ^ nos mariiis se montrèrent encore, 
dans oette triste circonstance, tes dig[nes rivaux do leurs frèreif 
d'armes qui combattaient aux Tronlicres. 

Trois mois après cet événement, la marine française 
éprouva encore un échec sur !es côtes de Bretagne. Cette 
affaire est généralement connue sous le nom de conéat dfi 
Gfvnijty et on en a déjii dit quelques mots dans lequatrièma 
volume, pages aoa et aol), en parlant de la descente de 
Quiberon. Nous allons la rapporter avec plus de détails. 
La croisière du grand hiver avait été extrêmement fatale 
k la France, car indépendamment des vaisseaux qtti avaient 
pori en mer ou sur les cAtes, les autres étaient rentrés en 
51 mauvais état, qu^au printemps de Tannée 1795, on ne 
put en armer plus de douxe. On semblait, k cette époque, ne 
phis songer a tenter le sort des gratules batailles : tous les 
ofTorts paraissaient se réunir pour accélérer l'équîpctnent des 
diverses divisions de vaîsseattx qti'on avait enfin résolu d'en- 
voyer porter des secours b nos mnlhetueuses colonies, que 
ritisouciance delà métropole avait exposées ii toutes les enla- 
mîtés, fruits de la guerre étrangère et de la guerre civile. 
Mais la fatalité , qui présidait h nos destinées sur la mer , vint 
s'opposer k raccomplîsscment de ses snge.H projets, et, eell« 
fois cncorei nos colonies ne purent ôlrc erficttcemcnt secou* 
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1796-an ir. ^^^' ^^^ ^^^^^ raveuglement de ceux qai dirigeaient alors la 
Côtei de marine y qu'ils n'abandonnaient jamais un mauvais système 
rronct. ^^^ lorsqu'il ne leur restait absolument plus de moyens de 
le mettre en pratique ; et Ton terra qu'ils ne renoncèrent 
enfin h vouloir combattre en ligne les flottes viotorieuses de 
VAngleterre^qu'au moment oà la France n'avait plus de quoi 
former une escadre. Le combat dont nous allons offrir le récit 
ne contribua pas peu k en avancer Tëpoque. 

Des douae vaisseaux qu'on avait «u tant de peine a équi- 
per a Brest ; trois, sortis Bovn le commandement du contre* 
amiral Vence, se trouvaieut, à ce qu'on disait , bloqués sons 
Belle- Isle, au commencement de juin^ par une division 
anglaise forte de cinq vaisseaux. Dans un conseil tenu à re 
sujet) et anquel assistèrent les it^présentans Palasne-Cham- 
peaux et Topsent, ainsi que l'amiral Vitlaret, il fut décidé 
de faire sortir les neuf vaisseaux qui restaient en rade , pour 
aller débloquer cette division. On commit en cela une iintipru- 
dence d'autant plus grande, que cette sortie était inutile; car 
toutes les forces, de l'Angleterre ne pouvaient tenir notre di- 
vision bloquée a Belle-Isie, et Toffidier-général qui la comman- 
dait était toujours le maître , en profitait d'une marée de 
nuit, d'appareiller et de se trouver, au point du jour, a 
moitié de la marée montante, en face du port de Lorient , 
avant que l'ennemi pût s'apercevoir de son mouvement. C'é- 
tait donc exposer mal k propos plusieurs vaisseaux qm avaient 
des destinations importantes, les uns pour les Indes-Orien- 
tales, d'autres pour Saint-Domingne ou les Mes du Vent, ri 
courir le risque de faire manquer ces diverses cttpédrtions. 
Sans s'arrêter h toutes ces considérations^ on voulut sorUr, et, 
qui plus est, sortir avec des vivres pour quiuae jours seule* 
meut; comme s'il n'était pas possible que l'ennemi, en fer- 
mant l'entrée des ports de France , forçât oes iraisaeaux n 
tenir la mer un plus long espace de temps. 
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Le contre-ainiral Kergueleu, qui joignait k de grands ta- i^qc-m iv« 
lens y comme général de mer , l'arantage de posséder la con- C6u^ àû 
naissance parfaite de to^tes les parties de la côte de Bretagne, ^^'^'^^ 
fit des représentations sur l'inutilité de cette expédition ; on 
n'en tint aucun compte. On mit k la voile y et Ton se dirigea 
sur Belle-Isle j mais, comme on eût dû le prévoir, le contre- 
amiral Vence en était parti ; on trouva sa division k quelques 
lieues de Groaix, et elle rallia Tescadre. Après cette jonction, 
qui portait nos forces k douxe vaisseaux , on fit route pour 
retourner k Brest. Chemin faisant , on eut connaissance de la 
division anglaise , composée de dnq vaisseaux > dont un k trois 
ponts y et de deux frégates. L'amiral VilUrct la fit chasser. 
Lord Cornwallis, qui la commandait , manoeuvra de manière 
k persuader aux moins habiles que son intention était d^atti- 
rer nu large Tescadre française , et de la conduire du côté où 
se trouvât le reste de l'armée ennemie. Cependant ses vais* 
seaux furent bicni&t joints et entourés par les nôtres. On 
commença k se canonner de part et d'autre, et il paraissait 
ne plus rester aux Anglais d'autre ressource que de faire 
payer le plus cher possible leur capture , lorsqu'une mau- 
vaise manœuvre de quelques-uns des capitaines français ouvrit 
un passage aux vaisseaux ennemis , que Ton cessa de pour- 
suivre k rentrée de la nuit, pour ne pas tomber dans leur 
armée. Cette retraite presque miraculeuse, attribuée trop 
légèrement k l'habileté de lord Cornwallis , lui fit beaucoup 
d'honneur en Angleterre. 

il était cruel de voir s'échapper de la sorte cinq vaisseaux 
qu'on avait regardés comme une proie assurée. Cependant, 
les officiers les plus expérimentés de l'escadre en avaient 
moins de regret que les autres, parce qu'ils sentaient com- 
bien ce succès aurait pu devenir fatal. En effet, les cinq 
vaisseaux ennemis, avant de se laisser prendre, auraient 
San» doute combattu jusques k la dernière extrémité, et eussent 
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i70f3*an IV. ^^*^ ^^^ nôtres beaucoup d'avAric8 dans leurs in&ts., leurs 
CMifmh voiles et leur gniciueut : en les amarinant, il eût fallu dimi*- 
Frmicc. jjyçp jj^yg j^jj3 équipages d'un tiers, pour fomner les leurs, 
et charger nos vaisseaux de prisonniers : le gros de rarinée 
anglaise était daus ces parages ; une seule frégate» éohappét; 
a notre escadre, l'aurait été chercher pour lui indiquer notre 
position et la diriger vers nous \ le hasard ou le bruit du conou 
pouvaient également l'y amener, et dix-sept vaisseaux que 
Tamiral Villuret aurait eu alors sous son pavillon, faibles d'é- 
quipuge, désemparés, et par conséquent manœuvrant avec diiTi- 
culte, eussent fort bien pu être tous pris par douae vaisseaux 
frais; ainsi donc , dans ce cas, les ennemis n'auraient fait quo 
semer pour recueillir. Cela leur est arrivé quelquefois , et 
nous aurons plus d'une occasion de voir une frégate fran- 
(;aise, après s'tMre emparée d'une frégate anglaise, âtre reprise 
le Icudcmniu clle*mcmo , ainsi que sa capture, par une autre 
frégate cnueniic, que lu veille elle n'aui*ait pas eu plus de 
peine a prendre que la première. 

On continua île se diri^^er vers Brest, après le petit enga** 
grment dont nous venons do parler ; mais arrivée a la hau- 
teur de la pointe de Peamarck, l'esoadre française essuya 
pendnnt la nuit un coup du vent violent de nord-est qui dis^ 
pcrsa les vaisseaux , et les forçant ih fuir iiax^aut le temps ^ 
les ramena malgré eux uii sud, dans les eaux de Belle-Ule. 
Au jour, le veut avait changé, et au bout de quelques heures 
les vaisseaux se rallièrent, ce qui fut très-heureux , car ou 
uc tarda pus h apercevoir l'escadre ennemie a trois lieues 
au vent. Klle était forte de quatorze vaisseaux, dont plu- 
sieurs a trois ponts , et commandée par l'amiral Bridport. 
LVscadre française prit chasse devant rennemi ; mais le vent 
était faible, et les vaisseaux anglais, qui apportaient la brise 
.a\ec eux, gagnaient peu a peu les français; au soir ( le 4 
messidor), ils u'en étaient plus qu'à une lieue. Pendant k 
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nuit, Tamiral français fit forcer cle voiles a son escadre, qu'il i^<)f^an it« 
forma sur une ligne de front. Quelques officiers blàmèrcut <^;^»t''* <i« 
cet ordrfe de marche , comme ne permettant pas de passer 
promptement à lu ligne de combat ; mais ^ par cette disposi* 
tion seule, on voit que Villaret n'avait d'autre projet que 
d'éviter avec promptitude un ennemi trop supérieur en force ; 
et que , croyant pouvoir gagner la terre avant' d'être joint 
par lui , il avait jugé inutile de faire former Tordre de re- 
traite ordinaire , qui , a la vérité , a Tavantage de présenter la 
moitié de Tescadre déjh rangée sur la ligne qu'elle devrait te- 
nir en combattant, et n'ayant plus qu'a serrer le vent, pen- 
dant que Pautre moitié manœuvre pour prendre son poste } 
Tamiral Avançais pensa qu'évoluer devant Tennemi, c'était 
perdre du temps, et qu'il fallait s'éloigner. 

Enfin parut le 5 messidor ( ^"i juin) : l'escadre française 
était encore dans le même ordre , tous les vaisseaux courant è 
pleines voiles vers la terre, et rangés sur une ligne de front. 
Au point du jour, les Anglais ayant reconnu cette position , 
se formèrent en deux colonnes, pour attaquer les ailis de 
l'armée, et prendre sa ligne en flanc par les deux extrémités. 
Forcé, contre son attente, d'accepter le combat, Villaret or- 
donna différentes manœuvres, entre autres celle de fonnerla 
ligne de bataille sur le vaisseau VAIcjcaudrey qui marchait 
le plus mal , et se trouvait en arrière des autres. Ce vaisseau 
fut altaqtié le premier, a cinq heures du matin , et successi* 
voinenl tous ceux q\ii se trouvaient à cotte aile de Tcscndre. 
Le Ti^ro et h lomMabh se trouvèrent bientôt entourés 
dVnuen)is , connue tjile.randre. L'amiral donna divers 
ordres, dont le but était de secourir ces vaisseaux; mais 
toutes les manœuvres ordonnées furent mal exécutées, et la 
confusion et le désordre régnèrent bientôt dans l'escadre ; 
chaque vaisseau ne songeait qu'h se couvrir de voiles pour 
S i^uev la terre qui n'était pas éioiguce , et n'obéissait plus aux 
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i70-an iT. signaux de Taniiral ; paut-âtre g6 deraier eut-U tort i'w fairt 
Côte» (l« d'autres que celui de : sawe qui paut^ qu*il eût dû hisaer dès 
vfMoe. j^ p^j^^ j^ j^^j^ . Q^^ ^ ^^^1 i^^j^ ordonner de9 mauoeuYrea à une 

escadre qui fiiit eu déroute devant un ennemi supérieur en 
forces, et dont la seule ressource est de gagner la teiTC? Tous 
ces mouvemens ne pouvaient que ralentir sa qiarol^t et com- 
promettre son salut ; et il est permis de croira qu^ si Villaret 
eût pris de bonne heure le parti , pénible pour lui , pous le 
sentons» d'abandonner ïAlexmdre, nos pertes se fussent 
bornées a ce seul vaisseau dans cette malheureuse journée ; 
mais il ne rendit ses vaisseaux libres de leur manœuvre que 
lorsqu'il y eu eut plusieurs d'engagés, et pjurl^i aju lieu d*ua 
seul y il en laissa trois m milieu des ennemis. Bien qu*iU se 
vissent abandonnés par le reste de Tescadi^e qui cherchait sou 
salut dans la fuite» et privés de tout espoir de secours, ces 
trois vaisseaux , V Alexandre » le Fornuduile et lo Tigre 
ne s*en défendirent pas moins avec un courage opiniâtre , et 
retardèrent le plus qu'ils purent leur défaite \ I^es capitaineii 
qui les commandaient » et les équipages sous leurs ordres , 
méritèrent les plus grands éloges pour la manière brillante 
dont ils soutinrent Thonneur du pavillon national \ et malgrr 
la pertQ de la bataille et la victoire des ennemis , nos marins 
/ citent avec orgueil la défense du Tigre et des deux autres vais- 

seaux , comme un des plus beaux faits 4*Qrmes de la guerre 
maritime de la révolution. 

Une partie des vaisseaux anglais avait continué de chas- 
ser le reste de Tescadre en la canonnant \ cependant le com- 
bat cessa-^ntièrcmeut a neuf heures. On était plors a une 
demi-lieue de Groaix, et les ennemis levèrent la cliasse, 
par la double crainte des batteries de la câte et des roche» 



< Lu Tîgrô combAUit pendasi qotlqut tempi troii TAitMaui à iroU pom* 
saneiali. 



MvtH^ plui ti« li«r«)ir:i»o , iU MàivM«iit fm )«• prt^iulr^ Iiim» ou It^it ^^^^^^^ 

dr TiiminiK IVnii^iiml k rtHourat^r à tti^n^i » VUUv«l «yaii «u 

iK'mi , itti poruih i)q i^piiMiilrt) m m\\\t \ t\\ ràt iiiUi i^lit 
iiliHs IWAtlrQ mit p^nlut>««4ir l« luouilU^ «iUiH miiuviift 
{^urltmâ I U» mïitf^ a'y irrtirnt «inupon dur l<^ rtM'ht^^» «t Wi 
vniiHtMAix Aur«ù«iit él<i \n{i% k U <)Alt» ; <l\ui «iiitr« t^tU^ « W» 
Anf(tai« iurttiriu pu \n vernir cauoimtr tout It^ imiri h u<t 
t't'rfaiu mcutKHil tk U nitti^t'i H m^vm kur «HiYov«>r d«« iM'i\" 
luu« li«ur«uttmttettl il ti^ilMMui avi« litt ctmirt^«Mtiiiiil Iki^i^uty 
lou I qui cniiimiiutUit un^ divi»iau dniu lV««A<l4i»» et du ma* 
jm^^onérul Iii'ui)C| util lit «ntt^r IViOAthif) dtu» l« f^tl «le 
I.orieitt I oà la pt^uum %\^% vivrtHi fiu^a tU oaug^U^^r b iua- 
jrure partit clfn équipo^tt)»* Tellt^ fut Vmm .dt> c« o.^ulmt, 
({tu ^ul Us mémos i^sultAts t{u<^ m\xx du i** }uiu «t tlu 
tj ittttri I où Ttiu M kultii aunni birU| rt <)à r«M) iuiuut>uvra 
ttUHsi m«l I ^t qui rôiluisit uoi forons uavaW» sur l( V<$su k un 
ôtAt de faibl^ssf «fU^ayiut i surtout dans uu muuit^l ttù 1«^ 
Anglais opétsivnt ^m drsoi»iit« k Quib^rmi> ^t «HUttuif^tlsi^iit 
iiu|tunoni0nt sur 1rs eAies da Br«togua utilk d^smili^t^s qu'il 
flrvi^nolt itnptvssible ie n^prinuM^i 

Il «iVtaii k \mm ém\\\é trois armainrs dt^puis k^ <iuttil)M 
tir (irMix , qu*il s*au «buua un mm diêus U MmUtrri^ut»r. Il 
ur fut pttS| k U vëritt^i tràs opiuiàtr« , mais nmis y pm^tmos 
tin vaissfHiuqui ditYintla proie tins flsmmos, t^toetUoiit^ous** 
\n\u'p lui donna da la oélribrit(S. ISous avons vu qu^après la 
CiHnlmt du (Wrni malgré la prrte de deux vaisseaux i Tar* 
luco da TouioA ea comptiut eueore quatorse^ parue que le 



3ôo . PREMIÈRE COALTTION. 

ly^fl-jiB ly. Berv^ick y qui venait d'être pris, se tl*ouva sur-le-champ <*n 
Côtdtda état d'en faire partie. L^s six vaisseaux que Ton avait voulu 
Friinct. envoyer de Brest, lors de la croisière du grand hiver, pour 
renforcer cette armée, partirent enfin sous le commàndemrnt 
du contre-amiral Renaudin , l'ancien commandant du Feu- 
gcHT^ et arrivèrent a hon port vers la fin du printemps ^ rc 
qui fit monter ses forces a vingt vaisseaux. Peu de temjis 
après la venue de ce renfort , il éclata a Toulon une insurrec- 
tion qui parut avoir quelque liaison avec celte qui eut lieu a 
Paris à la même époque ( celle du premier prairial ). Les 
marins de la flotte ne furent pas tout-h-fait étrangers h ces 
troubles ; mais on doit dire , a la louange des matelots brr- 
tons, qu'à bord des vaisseaux venus de Brest , il n*y eut pas 
le plus petit désordre , et que tous les hommes qui les mon- 
taient demeurèrent k leur poste ; le brave Renaudin profita 
deces bonnes dispositions de ses équipages pour faire prendre 
sa division une position avantageuse pour défendre Tcntrcc 
de la rade aux Anglais , s'ils étaient encore appelés par les in- 
surgés, comme ils le furent en i'j^'à* Heureusement ces pré- 
cautions devinrent inutiles. 

Le ropi'ésentant Niou était alors embarque sur Tescadrr; 
Ayant été attarhéau service do lu marine, il était plus propre 
qu'oucun autre de ses collègues à uHcmiBsion de cette nature : 
aussi fit'il moins de bévues \ la lecture seule de ses lettres rt 
rapports annonce un homme un peu plus au fait du métier. 
Dans cotte circonstance épineuse, il déploya beaucoup de 
courage et d'habileté, et contribua puissamment par ses cf 
forts au rétablissement de l'ordre. Lorsque l'orage eut 
commencé h s'opaiser, il adressa une ]>ror.lamation énergi- 
que aux marins égarés qui avaient abandonné leurs bonU 
pour se joindre aux séditieux; Il les invitait à revenir sur 
les vaisseaux , et a mériter l'entier oubli de leur faute ( qu*il 
consentait a pardonner ) en faisant dos prodiges de valeur 
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^lauj^ h procliaiue l)atttillo cauiU^ K's AugUU i qu'il nUait i^^^.mi iy« 

lUuMt le MunlKur clTrti tous It^a inarina rAllièwnt leur* vw»* ***»«*• 
s( utix > eu bèuis{)Aut la rJoiiiei^ce du cuiunansMii^ couvenUon- 
uol , et jurèmu (Uus s^ojt iimiiuH do kvev leur ciime dans lo , 

5nug des euuenù$ de la re(ml)lii]ne« 

îimx ne voulut point laiikHer refroidir cette ardeur i il fit 
fuiie le âignal dVppureilleri et Tarmêe sortit de la rade dans 
Its dispositions morales les plus favorables pour livrer une ba- 
taille; cependant lennemi ne se présenta pas, et elle fit uno 
( roisière assex longue , mais qui u olTrit ritui de remartpiable» 
KnUu le \S juillet, de grand nuuin, comme on se tit)uvait k 
trois lieues dans le s\id des lies d1 1) ères» le vaisseau tpJupU^v 
donna avis que Tiumée anglaise était proche. On fit faire sui^ 
le ohamp le bnmMMs ^«ufrei/ th tvnihtfi , et quatul le jour 
ronuueiiça à paraUr^^ > on découvrit en effet les ennenu*s ï uu 
luni plus d'une lieue de distauee. Le vent terrible qui avait 
siMifllé la unit piér.édente avait forcé les vaisseanx de se te- 
\\\v éloignés les uns des autres pour ne pas s'aborder; néan- 
moins ils fiuTul ti'ès-promptcment rangés en ligue , d après le 
.signal que leur fit Tamind Martin de la former ^ en y occu- 
ltant chacun la place qu'il trouverait eu arrivant auprès des 
{uvunei s établis , sutus pei dre du temps k vouloir pendre le 
jHKste qui lenr était assigné dans TordiHî de combat. L'einiemi 
tu lit autant i son aiinéc était composée de vingt-trois vaisseaux, 
ilout cinq a trois ponts, sans compter les frégates et corvettes ; 
et Ile delarépubl!(jucncUnl que de dix-sept vaisseaux et six 
iVtv^ates. La ililVf^rcntHî de force des deux armées était trop 
{;raiule pour soitgcr a livicr bataille ; Tami rai français fit dotu^ 
tiuit pour éviter ww i onUmt aussi inégal ; mais nous allons 
vtùr que le gcucial euucmi réussit k Ty amener, et qu*il s'en 
'allut peu que Tui tion ne devint générale : Dieu sait alors 
ijucls eu eussent élé les résultats ! Le seul parti qui restait 
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^_j,„ i prendre dune cette ocotif retioé était de ehcfcher un tefuge èuf 
Côtta de quelque partie de U oôte où Von pAt A'embos&er. Malfaeureu* 

iffMtice. sèment Tarmée était (touê te vent deê tles d^IIjrères^ et ne pou* 
tait aller ê9 mettre k l'abri entre ces lies ) il fkllut ae décider 
pour la baie de Fré)ii^. L'armée ^ en conséquence , eut ordre 
d'arriter sur une ligne de front) et de courir toute» voilea dehors 
ters cette partie de la oÀte ) les Anglais lui donnèréhtla chasse. 
A trois lieues de terre , le calme prit lea taisseaux français ^ 
ceux de rennemi qui receTaieat encore un peu de brise en 
profitèrent pour s'avancer ^ et bientôt l'avant -garde ennemie 
se trouva très-près de notre nrrière^garde. Nos vaisseaux , que 
le manque de vent empêchait de gouverner^ se iroutaient na« 
turellcmenl un peu en désordre ; les vaisseaux anglais tom- 
bant aussi en calme k leur tour , ne purent se conserver par^ 
faitement en ligne \ malgré cela , avec le peu d*air qui leur res- 
tait ^ ils manoeuvrèrent de manière k couper notre arrière- 
garde. Le reste de l'armée ne pouvait se porter k son secours^ 
et le combat s'engagea dans ces circonstances désavantageuses. 
Les vaisseaux français commencèrent le feu , et envoyèrent 
leurs bordées k l'ennemi^ avec tant de succèsi qu'ils firent des 
avaries majeures k plusieurs de ses vaisseaux , et notamment 
k un vaisseau k trois ponts ^ qu'ils démâtèrent de son grand 
màt. Ce premier avantage leur permit de profiter d'une lé- 
gère brise qui vint k souffler pour se rétablir en ordre. Ce- 
pendant ) dans ce premier engagement ^ le vaisseau VAloide 
avait été si maltraité qu'il ne put tenir son poste. L'amiral 
envoya alors les frégates tù Justice et VAlceste pour lui don- 
ner la remorque ; il fit également signal aux vaisseaux les plus 
voisins de se porter a son secours , et ^ au risque d'engager 
une action générale , il allait s'y porter lui-même avec l'avant- 
garde et le 'corps de bataille, lorsqu'on vit s'embraser tout a 
la fois le corps du vaisseau , sa mâture et ses voiles. L'iocen- 
die fut si prompt et si violent , que tous les bàtimens ^i se 
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trouvRifnt h prouiiiuité do VAkiih^ Amii Qomma onnemiii x^^n^m i?. 
»\*luignèi^nti et qu^uu ne put teuter do lui porter «aHlutanoe. Ut(^ lU 
Vm demi- heure «pi^, il iMUta eu l'diir Avee une explosion ^>^t«<^< 
torrikle* Aprèi t^e luui'Dte nciaideut, la OAnounade coutiuun 
ru( ure quelque temps eutre des Ydissesux de rArrière-garde 
iVnn^^Aise et ruTunt-gArde ennemie ^ et plusieurs vsisseAux au- 
f;luisl\u'ent Assex mAltrAitês pour Avoir besoin d^une remorque» 
OpendAnt renneml renonçA ^ poursuivre TArmée^ qui vint» 
< Il bon ordre, jeter Tunore dAus le golfe de Fréjus. I<es équi* 
pAges de nus vainseAux se eonduisirent bien dAns cette udAire. 
I <t^ ('ApitAine de 1a frdigAte t^tcpste fit preuve d*une grAnde 
ititrépidité, en Alkut, sous le leu de Teunemi, olTrir 1a re* 
inoit^ue AU VAissoAU l'Âhith* Le eApitAine de la Jnstim n\é^ 
ritA Aussi de grAuds éloges, pour 1a mAuière brilUnte dont il 
se défendit eontiHi un vAisseAu ennemi ^ qui le poursuivit , lors* 
qu'il venAit rejomdre TeseAdre fVAn^Aise , Après Avoir tenté 
infruotueusement d'Approcher tAhidt*^ qui étAit en feu. u Si 
lo vent n*AVAit pus cessé subitement, écrivAit le itiprésentAut 
Mou AU comité de SAlut public, l'Armée eAt pu gAgner le 
inouillAge saus recevoir un seul coup de oAnon; cAr nous 
nviotuk beAueoup mieux mAuc^uvré que Tennemi. » Ce corn* 
but pArAtt être le dernier qui se soit livré pendAut les pre« 
mières Années de 1a guerre j et, jusque» au célèbre combAt 
U'Aboukiri on ne vit plus les vAisseeux fi^n^^Ais se mesurer 
iu ligne Avec ceux de Ia GrAude-Hretsgne. Cette tAClique im- 
prudente AVAit déjk coAté k 1a république près de vingt vsis- 
»ruux , en moins de trois Ans * . La nécessité seule put foirer 
k i^ii obAtiger. 
Ainsi se lerminA Tau ni de 1a république i qui ferme pour 
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t%)f) m IV, <pi«'l'P'<^ temps tt U l'Viuir.t* U\ viwvihw ikik nmniUeomlmu il*» 
ilAim iIm )kitn* *. lAMiht^omiivnntt^ouvnl» (mur mm dirt^i \)m mmvrllf' 
lm\ti>, ^,^,j^ jj ^^ nuuint^ luilium'e; t<ll« nt^ lui ])m U)\\\^(m il« Ituinu*» 
<Uu'rr^ Ou »»Hil t(ut« r4iint^mhlt«t«uniiiumk AVitii (mt propiiM i <i 
loutt^Mlc'ii {utiM^MUtci^ WmwM It^ o.nnuudrrt^ Hur mm'i (I0 n'iuirr 
ilii'ti m'î|irot|uruu^nl , ihuti^ It^s f^utn^rrH II veuir, Iti prine iln 
nnviicti tunrt IuuuIh : nur'.nuti ilVutrt^ tilIt^M u*y lituum iîom (tm* 
«miltMut'nl. liUi'rttuit^ It* K<^^^'>^*'*'^<*'»*^*'^^^ rt^iml)lit!mu «t^ vil itm- 
li«iul, fU «7î)''» «I« ilf't'tiuvi' h rAMKl«tmT(î uu»< «unici 
ijuVlIc^ uit^MUi Hvait tuunnifut't^ h lui kk^ i^wwjk cltW.lurtititm « il 
ilouuu t*f;ulrni(^ul. (Ic^M |M'fUvt'i« uiiUiilWtt'^ (tu (It^tiir (|u*il insiui 
t\\\v \v oninuu'n'.t* l'Ai iT^pt^tMi^. l/iurtlrurliou ftilrt^urti^nt W »* U* 
wWv m\ tHMtuuiUiilauH ilon lorcr^ u»v«lt*h; les «Ujtivl!» ilt^îi S, 
7,11 (M k) (lu UM^utt" mui,i, t|ui lèvt'uL Tt'iulmrgu uiln iluu» !< n 
jM)ri,i clr< Fnuite rtur It^n u«viro»* dt^« |)uif»Httuot^.i t^uut^mit*»!, tjui 
Mc*t ouUmU (4 ct^ii unviivn dt^A rtnuf'duuiluitiip |mur Icuruip^thr 



* Il (Uiivd, {( U rin ilt> \\\\\ ui , un ^v^iuMnoni (jun mtii<« rioytmii ilcvoii rii|>)t<M 

li'l^ h i'<4mti (K'« tilUli)^ Htttll|tiMMMUl>4 f|tlM MUlilit |MI AVilii , t>( |Mli*(^ Ijil^it llit«tiii« 
litti) U tin luWUI il»U t|0 t«»UiH«(i() ti| i|i< ili'>i«tUi|Hiiht iIm U |Mttli*iHI l»lli* u*l ili* IMt 
lIltB |.i> «lit (*IMtMitt()i, If)» ilAiillUH4tli< (^«mnii ijill ll'ft^ttitiM) )M« kltiM r^MlUnI Vil 
ItIUl 011 roililuti (l(> («KtftU, t^l t<(iliH t)Mi I l<^|)(1H« tli'putft l'UlIli ^[><H|I||) , Minuta 
mUli* lllt {Mlll (<( l,l|'iM)pl4li>lH rt\tir iMlll )<( MMtf>i|i*UM'))(,|l|(M)((Mt>UU|l ,|M| Ml) AtMliUl 
llMjtitVIl , 1I0 i|ii\»*mi Irt )Mi«ip ili'ii(litumi>*«i )«(> l\rt\iui/ft f}^i:^i^'ri^ ))|mi|^() i|i1 jUIkulif 
(i| ii\Mlilii>t>ti, ptU (uM i h Irt mulii ti'ltMii viiiliMIIti t'^|)lu^|itn, (Ml Ml «iHlil tli» l«M.« 
li'ti I Ali'K t\%i I a \\ti\\\%* i|()S) (liilKMIt*» V\ î\p \t\ ImMUN'i '1*011104 |ii« (*)li«iiHI|)t-« tttm U\ 
llniilU (M( l(i(lo «(i ptMltirMl ttltl lii't'iMIIip Vt'lM lui f(Vi«i) i|i^ |1(m)|<f)« | IH<(U li « 
lhi(llM«l IjMi lllt lltithlHliMl liitMII tlo VtUlU rlliMU jHMIl' rtMi^lnr |t*<l )HO|)l^<i ilii l'iii 
I iMltlld , !•'« ImiImIm'H (■( Un ^M'HililiD t|«l| (<rlit(«tilHt Ici IMIt^ii ((|l)^« |l*4 tllIllf^À t»».! 
llll fhii'ti IM |iMrt*(|i*Ml l\«|t|)Mir|li> lll)|l lunllt ItAD. |)rtll4 »'t>Uil t ih*iltUlrtlll'«) •<( 

li(i\i)Mii)4 lu t'Iul'tit'ti iiiiiuM'iiiiiih (II) |inu , Mtiiu^lioi , nnl^iwiiil tiViM» induit ijut . 

«Hl ()|>iHlt'l)l llll lf« • All|t*« 1)11) li'llriU'Ot II TiMItU) lit imVllM f>tlllUf(«r< viihilldlMM à 

lut'iliii, il 110 iUlivAi «m li^Mtihitt liAnnitMia , ii| \\o |()iir iiimiMii)ni<|iiAi lit i«ii. 

I..iiu|u(, iliiiiuib llillU, k'iUlli'i<ililll>« (III Vi\\h){ (4\i«iM|l)|i|i|i|ii4 ill<(U|tiU tl(ili'|u.li». 
fippliiiliD <iiii|.M ii'iikiMiliUl ifi ih'^fiii^ vi l\inmil0 MV()ti «||J« i<llAtlli*«i \\v |l)((Mi>«( 

h ltiiu«)iiiHiiiiiit) î( tiiiM'M h In pltii'i^ llll il «t« ihmivmIi 1 \w \h (tmiMl0« mniiu»* lu 
itiii iliMijuD 4 ti Itt ih(viit«, h iiiilUip (•uitaiiiiii<i mmU U l'aiiil. 
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|u«lt^iii^))mttitW(i^rt k nhkmiifv tl^aainir» txuilt^rm) Ixdkv bi 
u»virf« inaiH^htiUili (h lVua9ml.(i^»y«lèmii<^»thi lu'^vtihu «ur 
(oui «utf^^ 1(M'>^M«| aprèn It»» mvt^iA^prnuvtfii pur le« t^m^Mtir^ft 
IVAuçniit», on viut k lo rouvaiiiort' quVii twUmxi It» iMnuiuri'çt 
tlt> Itt GraiulMlit^tuKut , on mHUiUMftumM^ im)>opnUii't« tiani 
(T |)«yi| Pi qn« uVuit di» ton», W mm\k{\v mo)'t>n U'amnia^ 
nmi {{ouverut^mi^ni h ilt>nmnd«r 1« |mix. Civile manim d« 

adupt^^ «n Frnne^i apri^n dt^n oonilmia ilt^Aaittrrux , rt UH)|uura 
Avt)u It^ plui gt^and »um'i>»^ t il t^taii dum «ayt» il) ri^vrnir i li^ 
véurmmu eu uHVU la |u'ttu\()« 

S'il (kut t^n nHui0 It^A AnKlain Hix^ut^md, I^a 14itini(>na dt 
KUfrra ai It^ HM'aair«Ni tlt» la i^i^iinhliquo Irur avalant \\m^ da« 
|uùali)Qounnen(timciU tit'Himatiliit^M, juHqur» k la liu iW i7{)5| 
|)lua Ap Iroia uiiMt naviin a n\Aut)liaud». Im oumiu^r^an» é\Mm\ 
au ilt'iaapoir , la nation demandait a Ki^anH» m% la Un «la I* 
(;ni>rr^, ka halùtana (li»a vilItMi ^t daa ramjiaftn^a aa «onl^ 
vait'uti la roi niènia fui iuiiuUti, mi iia l't^ndant au parlt'nianty 
|mr una |H))mla()a «>t1Vt^n^0| qui anaaillii aa yotiura k oonpa do 
pit'i'rt^a , on ikiianl rt'lt^niii' Tair du ori \ h p^tjtf h fi«iiU7 
rt lo ft^Hivarnanianl i»nVay4 «a yit (nn^aquo au nmn^^nt d^^tro 
nhligtl ik la «ullii^in^is ^loua alloua dira qualquaa inota dea 
|inut'l)»alaa t'roiiii^ii'A qui ann^n^mu ot"» rénuliata. 

MalgiH^ IVntManit^ni du Rtnivarn^nit^nt ponvantionnal k 
iairc^ rombttra au ligua dt^a ^oadrc^d uomhii>u»i>a i il nVvait 
\m lout-k-Ikii nt^^^iH^ ^^ ^i«^ imnrir sur Wa uavivai^ mar- 
(handi daa (mlniiaw^^'M miumniant H al la» granda donnnaf(aa 
» rtuiu^a au t2«nui^f»w biitannîqna datant j^aulf^ma ut du tainpa 
K\ii noua u'aviuua plua da grande» armera k j^^ouvoir mattva an 
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Mft^-An IV. ^^^^» UQanmolni dc^puii (|(it la guerro avait éolatéi on u^aviiir 
CAië» fltf pas t^^âné do lui faire éprouver des pertes cousidérablea. Lom du 
riiim^o. combat du t A prairial , les poris de Frarvoe étaient déjà eiicom 
krt^s de prises qu*ou y faisait entrer tous les jours.Noua no pta 
h rnns kl que des expéditions teiuées depuis oetle époque. 
Dans le eouraut de septembre 17^4» une division frnn- 
(iulit^tf. V**^'*^» tîoniposée du vaÎMeau rasé llLrfwviinPiU^ de deux fru- 
gales , deux bricks et deux bàtinieus négriers armés en guerre» 
parut h rimproviste sur la oàte de Guinée , détruisit tous les 
eoniptoirs atiglais situés le long de cette eâtOi et ruina i:(nn- 
plètt utenl le bel établissement de Sipira^L^Qm. Le <joinmnn 
^ dant y trouva » aveo beaucoup d^atttres navires d*uae moindre 
valeur» h //rir/t; ,de 4<>o tonneaux, richement ebargé ; oe fut 
le seul dont il s*empara ; il brtila tous les autres » fiyaul eu soiu 
dVn enlever les marchandises k la fois les plus légères rt tri 
pltts riehes dont il t:hargea ses propres bàtimens. 11 demeura 
quioxe jours dans ees parages » et après avoir démoli loua le^i 
forts, brisé les «muons, et s'être emparé de tous les objru 
précieux qui se trouvaient dans les maga|j|i^ de la cotntM 
gnie africaine, il mit a la voile et revint en France au boni 
d^tne eroisière dans laquelle il fit encore beaucoup de innl 
k Tennemi. Cette division brûla ou coula deuxooui dix na- 
vires anglais ^ espagnols et portugais. 
MMii«rrAn<(t». A la (In de la même année f7()ii le chef de division Perrée fut 
expédié de Toulon avec quatre frégates et detix corvettes poiu* 
aller remplir tnie mission auprès des puissances barbaresques, 
et particulièrement du bey de Tunis. Après s*en être aoquitté, 
il croisa dans la Méditerranée, et captura une frégate et deux 
corvettes laisanl partie des bAtimens enmtenés de l'onloa par 
les Anglais} il lit en outre vingt-cinq prises roarohandrs 
très-riches, et au commencement de janvier )7f)S, il rentra 
dans le porti ot\ il débarqua six cents prisonniers ennends *. 

I On volt t\^\\m \mvA\ Im (Wpui M U dlvUi^w du oommAndAui t'ori^tf, A< 
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Les soecès de Kidiefy furent «ocore plos gn&ds. Nouas i^^m ty* 
avoiiç dit plQ$ liaut que y lors de la ccaisièfe du gnoad liiver^ Gte» 
on avait jugé néoessaîre de reaibrcer Teseadre de la Méditer- ^^^TC^^ 
raoée f en y envoyant six vais$eaux de Bcest ; après le combat 
de Groaix , eut se crotohligé de &ice re?«ùr dans ce .denner 
port six vaisseaux de Toulon. On choisit pour composer cette 
escadre les vaisseaux la VicêoirCy le Barra ^ k Jupkmr^ le 
Berwid, la Résolution j le DuquesnCjtl les firégâles la 
Friponne y TEnAuscade et la Félieàé ; on en confia le com* 
mandement au oontre-amiral Bicliery. Il parak qu'il ne de* 
vait pas se rendce sor-Ie-champ à Brest , mab qu'il «vaita 
remplir. une mission seerète avant de conduire son- escadre 
dans ce port. Elle mit .à la voile- le 218 fructidor ^an lit 
( i4 septembre 1795), traversa' la Méditerranée et passa le 
détroit, sans qu'il lui arritàt rien de rcmarquaUe. Le 7 
octobre, étant a euTiron yingt-cinq lieues dans le Pf .-O. da 
cap Saint- Vincent I on eut connaissance d'un convoi nom- 
breux ; c^était celui du Levant, qui faisait roule pour l'An» 
gleterre, après avoir relàcbé à Livoume, et ensuite k Gibral- 
tar. Trois vaisseaux, le Bedford, le Censeur j la Fortitude 
et plusieurs fr^ates Tescortaienl. L'amiral Richery força de 
voiles avec ses, batimens pour attaquer ks vaisseaux et les 
frégates ennemis, en même temps qu'il envoyait les frégates 
de son escadre cbasser le convoi , avec ordre de prendre le 
plus de batimens qu'elles pourraient. L'escorte était trop 
faible pour résister a nos six vaisseaux; elle se cou- 
vrit de voiles pour prendre la fuite ; mais le vaisseau le 
Censeur * ayant été joint, il fut forcé décéder aux forces su- 

Courageuse^ que Sîdnej Smith atiit portée dam aoa rapport aa nombre des 
Uiiment bi Aies par loi , à Tookm. 

■ Ce vaifiicau était le mémeqw lei Anglait avaient pria avec le Ça-Jini, «a 
combat du 14 marf. Les éqoipaget firaoçab qoi le icprireot en firent don à la 
répnbliqoe. 



3ti8 PKESUEIVË COALITION . 

,^^.,„,y. périeureirqui'Pamquèreiit. Lti frégates, de kup côté, pé- 
Cûtet nétrèœnt au milieu du convoi , et amarinèrent trente navires, 

ilPiSqMt0tMé ^^ rtchenent obargés. L'embarrai était de conduire k bon 
port tout oea bAtimens, 'dont les cargaisons étaient si pré- 
cieuaeé) qu'il eût été fàcbeux de les brûler. La paix était faite 
avec Tfispagae^ Le centre-amiral se décida en conséquence a 
aller k Cadix, dont il n'était pas très-éloigné , et où il entra 
U'iompbant avco le vaisseau de ligne et les trente prises inar- 
ehandes qu'il avait enlevés iux ennemis. Il est juste de dire que 
Ricbery fit cta prises comme pat miracle , et qu'il rencontra 
le convoi «ans s'y attendre, et en faisant route pour aller 
remplir une tonte autre mission que celle de Pépier. On doit 
ajouter aussi que le long séjour qu'il fit d'ans Id port de Ga* 
dixifut doublement préjudiciable k la république : d'abord, 
il perdit Toccaeion de remplir la miision importante pour 
laquelle il avait été détaché de Toulon avec l'élite de Tarmée, 
et ensuite il consomma en fixais , pour Tentretien de ses vais- 
seaux et de leurs équipages, une grande partie du produit 
.ittimenie de ses prises ' . Nous le verrons plus tard partir de 

* Noni ciMroni arec plitiir utt trait d« courage 6t d^humanhé» dont le lêjour 
des ifftiaieaitt trançaii à Gadii fournit rocaiskiii. La promiar (éitkt 17^61 nu 
point do jour, on aperçut da 1,'eBcadra un navira lyii, paâdam laiittii»tVtaii 
jeté lur des rochara, k rentriia de la rade. A l'aida d«i longua-vuea, on diatin- 
gna dei hommei à bord. Auiiiiôt on le dispoie ^ leur envoyer porter du aecoitiH. 
L'amiral RIchery riiit armer nno chaloupe» et Teniergne do vaiaieaa, Verdreaii , 
sollicite comme une faveur Tordra da la commander ) il l'obtlam* Il part atco 
l'embarcation j mais, arrivé li peu da distance da bAtiment tfcliouéi il est obligo 
de s'arrêter } la mer déferlait trop fort pour pouvoir l'acooater. Quand même «m 
eût osé s'exposer k voir la chaloupe submergera eu la tentant, la lam<^ l'eût toii^ 
jours rcpoussee au large. Les malheureux naufragés, dont l'espoir avait raniiiK^ 
Ifs forces, étendent les bras vers la chaloupe qui s'avance; mail, lorsqu'elle s*at- 
réte, le courage les abandonne encore une fols, et leurs cris lamentables annon- 
cent la douleur qu'ils éprouvent de se voir condamnés h une mort certaine, apus 
s'être crus sauvés. Verdreaii , dont le coviir est déchind par leurs Voix plaintive» . 
ae dévoue pour les arracher au trépas. Il aa dépouille d'une partie de lea vêtu- 
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Cadix avec aoaescadre, pour ^ller failre^^ur lescdtes.del'Alné-* i^tg6-cB it^ 
rique septentrionale , une expédition non nioin3 brillante. Côtes 

Lorsqu'une partie de la riche ftotte du Levant d^vetiait ^^^* 
ainsi la proie d'une escadre française , celle de la Jamaïque Océan adani. 
éprouvait à-peu-près le même sort. Une division partie de la 
rade de Tile d'Aix a la fin d'août 1 795 ,* sous le commandement 
du capitaine < Moultson y avait été envoyée en croisière poilr 
rintercepter aux attérages. En approchant d'Europe, une 
tempête assaillit le convoi et dispersa les hatiiâens. La divi- 
sion Moultaon en prit dix-huit, et rentra k Rochefort avec 
ces riches captures. Une autre division avait appareillé en 
même temps .que celle-ci ; elle était commandée par le eapir 
laine Robin qui> fort jeune encore, se distingua par ses ta» 
lens comme homme de mer, dans cette campagne, que les 
mauvais temps rendirent péniUe. Elle dura quatre-vinglr 
neuf jours , et le capitaine Robin , après avoir fait dans cet 
espace de temps quarante-quatre prises aux ennemis^ regagna 
le port d'où il âait parti, avec toua les bàtimens de sa divi- 
sion. Celui qu*il montait revint cintré de toutes parts , faisant 
beaucoup d'eau, sans voiles et «ans vivres; l'équipage, 
obligé de pomper nuit et jour, était très-fatigué, maia comp» 
tait peu de malades '. 

meof et se précipite & la nier ; maïs , «acbant pea nager^ il se fait jeCer la bouée 
de êouveUtge, pour se soaienir sur l'eaa. Avec ce sceoors, 3 se dîriive vers le 
oavire ; et , après des dangers et des peines iofiois , il parvient II racieîndre. A 
l'aide de la corde légère attachée & la bouét , nne plos grosse est envoyée i>ar la 
cbaloape, et tirée à bord ; un va et vient est établi « et dix-sept bonimes qui te 
uooTaieot sur Je navire sont, les ans après les antres, reçus dans l'embareaiioii. 
Le minîfltre de la aynine , informé t)e cette belle action , écrivit la lettre b plot 
flatteuse à Verdreao, en lai annonçant que le directoire loi accordait, comma 
recompense» le grade de Keotenant de vaîssean, et aux matelou «pi -l'avaient 90* 
compagne dans la cbaloope une gratilicadoo de trois mois de leor solde. 

I Le capitaine Robin se trouva à trente ans chef de division réformé. Cet éloî-i 
gticment pnfmataré do service, après nn avancement si prompt, sembla bien ex** 
lire. Plus tard , lors de l'armement dé la flûtinie de Boulogne , il fiiC rap- 
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1790-aniv. ^Auooup d'aulrei diviaions furent encore envoyées en 
Oué«n fttlAui. croiiiè\ti au temps dont ilojiis parlons, Oea dlfTérentea oxpé* 
ditiona 'firent uh mal inoaleulable-au coromeiHse anglaia, et 
aana toutea lea dilapidationa qui A^uitrkent TEtat et lea ma* 
rina captenra d*une grande partie de leura paru decea innom- 
brables prises, le trésor de la république en aurait éprouvé 
les plus henreux efTets. Sans doute qnel<[uea.unea des fré- 
gntes employées h oe genre^do guerre tombèrent au pouvoir de 
l'ennemi \ mais , h un trks«petit nombre d'exceptions près» elles 
x)e furent prises qu*npràs s*âtre vaillamment défendues : plu* 
aieurs môme rendirent célèbrea leura noma et ceux des o(B« 
tiers qui les commandaient, parla résistance héroïque qu'elles 
opposèrent k des forces infiniment supérieures. Nous regret- 
tons que le défaut d'espace et de renaeignemens auiHsumment 
•détaillés nous prive de rapporter aujourd'hui ees brillantes af* 
fhires \ Nous y reviendrons , et nous continuerons de faire 
voir qu'il cette époque, si mémorable dans les annalea mili- 
taires et politiques du monde, quel que ftiï le résultat des 
luttes sanglantes et réitérées qu'ils soutenaient sur les mers, 
les défenseurs du pavillon finançais se couvrirent coustamment 
de gloii'e. 

Colon, fnoç. Mv^mmens remarffuMes amvés dam lès colonies J\ran- 
çnisc», dvpuis lajindo l'jQ^tjusifuesvers h milwudtt 
1 796 / reprise du la phts grande partie des iles du Ke^it , 



fêlé m aotivMi ainii qus prsiqu« tmit Ion oiipiuloai qai «vnloni ki rtforroM 
•a ïmâïM Wmpi q«« lul| maiii dipiiU oeUedpoquo, on uq U vil pM ( jbiaio d'oc* 
«Mloaii Mn« douio , ) tenir tout e« qu'avsit ptoniii »on début dsi» l«oaniik« du 
oommAndemont, 

1 Lu QOura|«nM défenitt da la Ctigalt h Kkr$ini0 • ou irop d« eéMbriié ui 
fuit (I op d*houneur à U bravoure IVauçaiM pour dtro pOMéa mnmi aîleuM) m«iii 
jquQitju^aUtt ait été pvUe vun la luiliau d^avril 17^1 nana n^eu (wleroui %\\\'k 
lV|H;ii]u«Qb nouM diront oomment (o «apilaino Bergeral, qui U iHiwu)and«i(, 
JiU rttUtV(0'<i d*AusiotaK6 an l>ance. 
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par yictor Hugues; emw de Santhonajc à- Samt^Do^ r*'QG-«i ir. 
mingue, po9iry exercer de nouveau les fonctions de com- CoIoa. Cnnç. 
ndssaire civil '. — Nous ayons développé antérieurement les 
causes qui nous empêchent de tracer d'une manière suivie le 
tableau des événemens qui se passèrent dans les colonies 
ffançaîses, depuis l'époque de la déclaration de guerre jus- 
ques au traité d'Amiens 3 aussi nous bornerons-nous aujour- 
d'hui a faire connaître succinctement les principaux change- 
mens survenus dans la situation de ces diverses possessions, 
depuis la fin de 1794 jusques a l'époque ou se termine ce 
volume. 

Nous n'aurons rien encore de Inen intéressant a dire sur les 
lies de France et de la Réunion (Bourbon). Il nous suffira 
de faire remarquer qu'on y dot le maintimi de l'ordre et dt 
la tranquillité profonde dont elles jouirent pendant pres- 
que toute la révolution , an refus que firent les colons de lais- 
ser mettre a exécution le fameux décret du 1 6 pluviôse an 11 > 
sur la liberté des noirs , décret qui avait achevé de mettre en 
feu les col(mies d'Amérique. Les frégates la Prudente et la 
Çjrbèle, dont nous avons rapporté le beau combat , conti- 
nuaient défaire quantité de prises , parmi lesquelles se trou- 
vèrent plusieurs bàtimens chargés de piastres. Ces prises et 
celles des corsaires répandirent l'abondance et la richesse 
dans ces deux lies , auxquelles il ne manquait alors que devoir 
arriver de France des bàtimens pour enlever les denrées, 
produit de leur culture, dont plusieurs récoltes étaient accu- 
mulées, particulièrement le caJTé, dans llle de la Réimion. 
Par la suite, le récit des opérations de Tescadre envoyée en 
1796 dans les mers de l'Inde, sous le commandement du 

* Joornaos do tempe, — Coap (Tceil Kir les colooict,— Mcmoins pour U 
gênerai LaTeau el «acres , — Méaxiircs comninmqocs» — Notes tt Mcnoins 
maomcriUyCtc. 
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i70fl-«n IV. oontroamiral Se rcfy , nom fournira Toocavion de reparler de 
Colun. lunf, ot^ft deux )le,H, dont la (^onaervation était m importante pour U 
Fninoe, li qui Turent uéatinioina i(bandonnéea )i ellei-mèniea 
pendanf une «grande partie de lagnan^e. 

Un moi» ( nviron après la prise totale de Hle ijte Ja Marti« 
nique, les Anglais se rendirent maîtres de la Guadeloupe, 
avec tonus ses dépendances (les Saintes, Marie-Galande , et 
laDeairade), ot sVmpsièrent aussi de llle de SainteJ^uoie. 
Le général Collot, qui avait le commandement de ces Uea, 
capitula, dans le fort Saint Charles, aux mêmes ronditiona 
qui avaient été accordées au général Rochambeau *. Dès que 
oes nouvelles arrivèrent en France, on s*y occupa dea luoyena 
de reprendre toutei les Ues qu'on yenait de perdre. Ou no 
pouvait guère espérer d'y parvenir en battant lea forces na- 
yalei anglaises qui couvraient la mer autour des Antilles. Cea 
forces montaient fa près de vingt vaisseaux avec dea frégateaet 
dea corvettes en proportion \ et la France, qui venait de perdre 
la fameuse bataille du premier juin, ne se trouvait paa eu 
état de tenter un aussi graud effort. D*un autre câté, san» 
connaître précisément si lea garniaona mises par lea Anglaia 
dana lea Uea françaiaea étaient nombreuaea , ou savait quMla 
avaient employé quatorze mille hommes pour en faire la cou^ 
quête» et que ces troupea, aana doute, n'étaient paa rete- 

« Non« niinoni à ippnym' n«i rtioiti du i(^mnlgnii|t 1I01 ofloUin qui oommaii* 
duli*n(pour Im piiUkanflui im f|ii«rr«t hvocIa l^'rAnotf. |1 «il dpMi |iour nom tU r«|w 
porter l«» v\uf{v» dunné» m\% lulen» et h liibrHVtiuio Um fiii'néi AUifiAnçai» pnrleiim 
annrniia En voioi un fiuir)|ila, liié <1« 1q laiiiv ufficifllo liuiiio pai' 1« |Mriil 
Gluirloi Giey S ilr fitmri Diindafi, un bureau tU In giiint0 h Lumlrcti i n !<« cou- 
ragfUM (léfiinio («lia par RœhAinheau al «a faiUa aarnikttn, nout parut ^vlilanUi 
•n auirani dana la forl , ott nnuM no irouvAiiiai poi un pouca (la laiiniu (|ua noa 
hombt N 01 nni houlDli nVumaiit Iftbuuiii. Ja laur ilui» lu [uttioii do dtichiDr quo 
emfnUfivmt leur ffiU lu pini |i|raud hounaur, a II mi fAvliaux da dito (piti, dana 
plui d*uu<i nceaaion ivmhlubla h ralle-ci , le itK^riia al lo eoiiraga di-« diMotueura 
an la IVauca n*oiil paa luujoora élé auiai bien appr^u i^a par laui* 6oin|Viuloitti« 
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nuea en Europe. No pouvant onvt^yer tux AntiUfi qu*un «^^n-nniv, 
petit nombre de bàtimena , et pur oonaë^enl un faible corpa Ceiun. Ukuif, 
d*ar»ée, il fallait renoncer a la foiTOi et avoir recoura k la 
ruae» et le aucoèa de Texpédition allait dépendre uniquement 
du bonheur qu'on pourrait avoir de tromper la vigilance dea 
croiaeura ennemia. On y rëuasit. Victor Huguea, nommé 
par la Convention oommiaaaire aux llea du Vent, partit de 
France k la fin do Tété de 1 794> avec dea forœa peu impo* 
aantea , échappa a toutea lea oroiaièrea anglaiaea , et vint dé« 
barquer b la Guadeloupe. Après un combat trèa^vif , dana 
lequel il tua plua de cinq centa hommea aux ennemia, il ob« 
tint encore quelquea avantagea brillana , et força enfin Tar* 
mée aux orditia du général Grahamà capituler, aux coadw 
tiona do relourner en Angleterre ^ pour y être échangée 
contre un pareil nombre de priaonniora franfaia. 

Cette première conquête ne aufSaait paa b l'activité du 
nouveau commiaaairo} maia lea forcea qu'il avait amenéea 
avec lui étaient trop faiblea pour qu*il pAi tenter dVnlever 
lea auti^ llea aux Anglaia, ai leura habilana ne aecondaient 
paa aea efforta, en ae révoltant pour aetoner le joug britan- 
nique, Dana ce deaaein, il envoya partout dea ageua aeci^ta 
qui diapoaèrent lea colona a la révolte contre leura nouveaux 
mahroa. Au printempa de 179S, Tinaunection éobita aimuU 
tanément dana toutea lea coloniea franeaiara occupées par lea 
Anglaia, A Sainte-Lucie , lea progrèa en furent ai rapidea , et 
les inaurgéa ao trouvèrent tout d*un coup en ai grand nombre, 
qu'ila battirent la garnison , et la forcèrent a ae réfugier dana 
le fort. Néanmoina, aprèa être revenua de leur première atu- 
peur, loa Anglais firent une aortie; ila portèrent d'aboid 
quelque déaordre dana lea rangs dea Français ; mais bientàt 
ceux-ci a'étant ralliéa, ila repouasèrcnt les Anglaia avec une 
porte conaidérable , demeurèrent mattrea du champ de bu^ 
tailloi et forcèrent leitueiui à rentrer dans le foi t« Aprèa ua 
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l'^on-mn \r ^^ocus de Ifoii moii > il fut (lontrniiit d^évacuer llle» L«s tt^n* 
Cuioit» IVttnç. lAtiveB faites à h Maninlqu» n^iboutiii^ut qu'au maMArre ik 
trois crtitB Pratif^ais insurgés qui , après avoir arboré lo paviU 
Ion tricolore k la place où flottait le paviltoa britannique » sr 
battirent {usques èi la dernière extrémité i et aimèrent mieux 
recevoir la mort eu combattant ) que de mettre Ims les armrs 
pour périr ensuite attachés k un gibet. 

Peu après^Hugues fit rentrer les ties de Saint-Martin et Saint*' 
Eustache sous la domination hollandaise. Encouragé par rm 
succès ) il ne voulut pas se borner k défendre les lies fVan^iii^es 
qti^il avait reconquises { il prétendit attoquerou insurger celles 
qui appartenaient h PÂngletcrre. A Saint-^Vincent y il ranima 
les anciennes haines qui existaient entre les Caraïbes ocoupaitt 
rintérieur de Ttle et tes Anglais^ et parvint k entretenir 1rs 
deux peuples dans un étst d hostilité permanent et futteate 
au dernier. Il envoya en même temps k la Grenade un prtit 
corps d*élite| qui, secondé par les hommes de couleur et 1rs 
noirs révoltés, attaqua lei troupes britanniques, et les dôtit 
en divers combats. Mais les Anglais ayant été renforcés, il;* 
chassèrent les insurgés de la plaine, et les obligèrent k se m- 
tirer dans les mornes, où, malgré ce qti'iU eurent k souflVtr 
par le manque de vivres, ils rcAtscront constamment de cnpi* 
tuler) et défendirent opiniâtrement 1rs approches de ces for- 
teresses I que la nature avait d^ailleurs rendues presque inabor- 
dables. Des troupes venues de la Guadeloupe , attaquèrent 
aussi la Dominique , et ftirent joiutes par beaucoup de nègres et 
dliabitans anciennement françai». Cette révolte nVut pas dr 
succès ) mais les colons de la Dominique montrèrent que Tamom* 
delà patrie et le désir de Tindépendance ne sont jamais éteints 
ehev un peuple , quelqtie éloignée qtie soit IVpoqueoù IcMut 
de la guerre Ta fait passer sous une domination étrangère. 

Vers ce temps, les Français portaient la terreur de leur:^ 
amQS k la Jamaïque mème^ où ils faisaient des déluir- 
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q\ieiii«ii| «t poui*8uivaient les troupes briuimiquM jusque t^.«ii i^, 
sous les murs de Kingstown» Une fois» entre autres » ils CUoa. fc iinç« 
enlevèrent k rcnuemi un camp retcsnché très*fort) aveo 
tout œ qu^il renfermtit en artillerie, vivres » munitions et 
effets de toute espèce. Un petit corps de troupes républi- 
caines avait débarqué s pendant la nuit , sur un point de la 
cc^te) k peu de distance de ce camp. Uattsque commença par 
la gaucke » où les Français enlevèrent une batterie par sur* 
prise. Ils durent ce premier avantage è la rare intrépidité d'un 
ofllcier dont le nom est resté ignoré 't II s'approche seul » poi- 
gnarde successivement deux sentinelles avancées » tue ensuite ^^ 
d'uucoupdc pistolet, cellequi étoit postée sur Tépaulement» et, 
saute au uifimc instant dans la batterie, en passant par uneem* 
brasure. Les soldats français, qui le suivaient h peu de distance^ 
y pénètrent après lui, et font main basse sur tout ce qui s*y 
trouve. Toutes les autres batteries furent enlevées successive- 
mont, et le camp emporté d assaut. Les troupes anglaises 
s^cnfuirent alors en dcrautCi et ne s'arrêtèrent que pour pren« 
dre position sur des mornes voisins de Kingslown. Cette af- 
faire coAta beaucoup de monde aux Anglais; ils curent plus 
de vingt officiers mis hors de combat ^ parmi lesquels un 
brigadier^énéral et un colonel. Les Français leur prirent , 
dans le camp ^ douae pièces de canon de campagne , outre 
toutes celles qui armaient les batteries. 

La colouic do Saint-Domingue ne fut pos aussi heureuso 
que les lies du Vent ; on n'y fit , pour ainsi dire » point par- 
venir de secours k cette époque. Cependant des forces pareilles 
a celles que Ton avait envoyées de France pour reprendre 
la Guadeloupe y auraient peut-âtrc sufli alors pour chasser | 

> Cm (l(((nitii sont \\\i% ^vt pii(H«ri nnglaia, Il wt mnlhotiraux qn'ancun éetl- 
vftm tu fiance n^Mi rocurilU nn XmX Auiii rcm«rquAblr| pournouB trauimoUio 
)c nom du Im'avo quMl honurt. 
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ifofl.w IV. d« ce malheureux pays, le» Anglaii qui y ooowpwont plaiieuri 
Colon, (ianç. point! importani, et pour l*arraoher aux furouri de ranarcliie 
qui le déiolait. 

Les événemeni que nous avons ï retracer se trouvent com- 
pris entre le départ de Santhonax pour la France et son retour à 
Saint-Domingue I pour y remplir une seconde fois les fonctions 
de commissaire civil. Le rôle important que )oua le général 
Laveaux dans cesévénemens ^ nous force de dire^en quelques 
mots, comment il parvint au gouvernement de cette colonie^ et 
quel usage il fit de son autorité. Ce sera même par le récit de 
saconduiteet de ses actions que nous pourrons mieux faire coti. 
paître l'histoire militaire de llieii l'époque où il l'a gouvernée '. 

• *; « Lavesux vint k Saint-Domingue en septembre 1 79a ; il 

était alors lieutenant -colonel du seiaième régiment de dra- 
gons » dont il amenait deux cents hommes avec lui. Il ne tarda 
pas h se faire remarquer par des talens supérieurs, et il avait 
acquis peu h peu une telle influence au Cap, qu*il s*étoit at- 
tiré la haine de De^parbès et de Combfort. Lorsque le général 
Rochambeau remplit passagèrement les fonctions de gouver- 
neur de la colonie I il nomma Laveaux adjudant-général, et 
lui donna le commandement de la partie du nord de l'Ile. Au 
moment de la révolte de Galbaud , qui fut suivie de Tin- 
cendie du Gap, il était malade et alité. Les commissaires ci- 
vils le requirent de se fbire transporter auprès d'eux 1 et de 



* L0 a«ii4ral LftfMQic, d« mémo qn< uml !«• hemin« qui oui, tn qiMlqiM 
Ump« q»« m lolt, npreà um aiiCorIM à S«ini-Dofnii}gfi(i| « M tm biMln «hk 
pluf vlriil«nlM Acmiifitionii. Nom n*(intr«pr«non* (n» «on «pologl«. C9 hVm 
f)olnt h nom do pronone«r mtri lui $ï mi flonomli. Vnunrnt do U oomiolto àm 
ilivori ehofi , bloBOi, nolro , on mnlàiroi , n*oit do neiro roMort quo iomi Io point 
do fuo mllliAiro. Nom 00 nooo 4(Abllronf pat loi arblii'oo do totiri oanflaitiM 
quorolloii ; nooi no portoroni un jugomonl quo anr leiiri foiu d*iiriiioooonir« IV- 
irangor, «t noui no donnoroni d^^logoi qit*«ui «eWu qui avaioni OilonoUdomoiii 
pour btt( do ooMorror la oolonio h U Franoo. 
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prendre toutes les mesures nécessaires pour la àêÊmat àt la 
ville. Il obéit a cet ordre '. 

Plus tard 7 quand le général Lasalle s'enfuit du fmtàt 
Paix, les commissaires lui donnèrent le commandement de 
cette place, et l'investirent des fonctions de gouverneur milH 
taire de Hlè ; il était alors général de brigade. Cest dans lis 
dispositions prises par le général Laveaùz, pour oi^aniser le 
service, et se créeo des moyens de défense au port de Paix, 
que ses talens militaires, son courage et sa constance héroïques 
éclatèrent II arriva dans cette place au mois d'octobre 1793; 
il nj restait que pour huit jours de vivres, une très^petite 
quantité de poudre et pas un sou dans le trésor. Cependant 
il fallait se défendre contre les attaques de l^nnemi , nourrir , 
babiller et payer seize cents soldat», et assurer la solde de 
deux cents officiers. Pour y pourvoir , il s'efToi^' d'attirer 
les neutres au port dé Paix ; et afin de se procurer les moyens 
de leur payer les vivres et les munitions qu'ils apporteraient^ 
il prit des mesures pour que Timpdt ordinaire du quart du 
produit de toutes les habitations «fût perçu exactement, et il 
disposa en outre, pour lès besoins du service, du tiers des 
revenus nets des propriétés des absens, soit émigrés, soit ré^ 
fugiés en France. Il rappela les nègres aux travaux , fit pour 
les habitations' des réglemens très<-sages , et bientôt sur la mon^ 
tagne du port de Paix la culture commença k refleurir. 

Il avait fallu du temps pour préparer oes ressources; et^ 
pendant tout ce temps , on eut mille maux a souffrir. Les 
bâtimens rentres ne pouvaient arriver que difficilement ; les 
Anglais bloquaient la rade du port de Paix ; une disette af« 
freuse s'y faisait sentir, et la garnison fut, pendant quelque 
temps, réduite a se nourrir de maïs en grain ( les troupes du 

• Il fortit do Cftp dans son cofttnnw de malade , en robe-dè-cbambce et ei| 
pantoufles , scols ?étiiiitiH qoi bi r^^tèreni k la sniit de ettu ot a slwpti e^ 
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i7Q5.ttti IV. cons^rvtr le port de Paix k U France, elle no poisédait 
Colon, litttii;. plu8 daiisla partie du nord de Saitit-Doniingue , que ce can« 
ton j celui du Gap et les Gonaïves. Laveaiix , duns la résis* 
Innce quil eut à opposer aux ennemis de IVxtt'rieur et aux 
iaeurgés de Die, fut puissamment secondé par le commandant 
lie ce dernier quartier j c'était Toussaint Louverture , qui 
iiequit depuis tant do célébrité. Ce chef de noirs avait d'abord 
pris parti avec les Espagnols, par la crainte qu'il avait que 
dans la partie frai^jaise les nègres ne fussent remis en cscla* 
vage. Quand le décret du iQ pluviôse lui fut connu ( ce fut 
leCnmi 1794)1 il vint se ranger sous les drapeaux de I» 
république y avec quatre mille noirs qu*il avait sous ses 
ordres. Les paroisses où il commandait pour le roi d'iilspagnc , 
mues par son exemple 9 se soumirent aux autorités françaises, 
'l'oussaint , à cette époque y montra un grand attache-* 
ment k la république française, et déploya des talens niili^ 
taires assez remarquables. Nous allons rapporter une pe- 
tite affaire qui en fournit la preuve. Dans la vue d'inquiéter 
ce général et de Teinf écher de faire un mouvement pour se- 
conder Rigaudy dans une attaque qu'il avait projetée sur le 
Port-au-Prince, les Anglais sortirent, en fructidor au 111, de 
Saint^Marc , au nombre de sept cents kommea, avec quatre 
pièces de canon. Toussaint oppose de front à IVuncmi , et 
dons une position avantageuse, trois cent cinquante hommes 
sous le commandement de Dessalines, pendant qu'il ma- 
nœuvre pour lui couper la retraite, et qu*Il place deux pièct*s 
de canon de manière k l'écraser dans son mouvement rétro- 
grade. Quand tout est disposé , il fond sur l'ennemi avec .«^a 
cavalerie ; en mfime temps , deux colonnes d'infanterie pa- 
raissent sur les flancs de celui-ci, et l'obligent a songer a la 
retraite. L'anglais est attaque si vivement de toutes parts, 
qu'il abandonne ses canons et commence a fuir dans le plus 
grand désordre. Lorsque la tête des fuyards est arrivée à 
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ynttfc ^ l^ndroîl où Tousittîtit a embusqué son artillerie, i^ûô-m tv. 
It^s loMâts enneifiU sont arrêtés par la mitraille y et la retraite Colou. tm^ 
Itur détient iM^iossible : ils se dispersent^ jettent leurs artnea 
vt se lauvcnt de tous cAtés dans les liallicrs , oii la plupart 
^K)\\i poursuivis et massacrés par les tiègres. Aiusi le général 
iiotr y par une manœuvre qui ferait honneur k un gémirai 
ruropien, retnporta une victoire complète. Toussaint manifeo» 
tnit une haine profonde pour les Anglais. Le général Brise* 
hnne avait osé lut Ihire offrir une somme d'argent pour livret 
Its Gonaïves ) tUepoussa cette ollVe avec indignation. Â quel- 
ques joufs de Ik , Toussaint livra un combat aux Anglais , oi^ 
\i) général Hrlsl^anc perdit la vie. 

Aprèft avoir l'établi 1-ordre dans toutes les parties de Tadm^ 
iiisiration au port de Paix , et mis la place dans un état d« 
défense très-respectable » Laveaux résolut d*en faire autant 
AU Gap ; mais la il éprouva les plus grands obstacles y et 
tUttUqtia plusieurs fds de devenir victime de son oèle. Cette 
malheureuse ville était en proie k difféi^ens partis qui cher- 
cboient sons cesse | tont^t Tun , tantôt Tautre y k fomenter dti 
troubles. Celui des hommes de couleur était le plus redou- 
table ;k sa tôte se trouvait Villatle, mul&tre ambitieux » et 
i]u*en considération de sa grande bravoure, Laveaux avait 
uoumié commandant du Cap. Ces fonctions le rendirent en* 
rorc plus dangereux y quand il se décidaenfin k lever le masque. 
Dcjk jplusieurs émeutes avaient eu lieu , et par sa feil^ieté La- 
veaux avait fait rentrer les séditieux dans le devoir. Enfin » 
le 3o ventôse an tv (ao mars t ^gH)^ Poutrage fUt porté k son 
<*oml)le. tJne foule d'hommes de couleur pénètrent chea le 
gouverneur et Taccublent de coups avant qu*ii ait pu saisit 
5CS armes \ il est traîné en prison , aiusi que Tordonuateur 
Perroud , qui administrait en chef la partie nord de llle. 
Apt^s cet acte de violence, les hommes de couleur se répan- 
dent de tous cAtéft dffnsia ville et y commettent mille désor* 
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iM-i^Bw. ^^^' ^^ ''^^ ^^ chercher k «palier ce* trowWeii VUIaiU 
€i)U>ti. ()«nf. démettre tranquille en apparence) mat» ioui leê ordrea qu'il 
donne lecritement, et dont Texécutlon le trahit ^ »« lain^ 
aent aucun doute sur le» projets ^ celui aurtoui donné le loir 
de df^sarmer tou« Ici blanoi et de les conduire k ta grande 
caserne <itait du plui slniBtre augure. Lei deu)L chef» de la 
colonie restent ainsi détenus pendant plusieurs joura » et ï 
chaque instatit leur tête est tnenaccc. Ënlin la fermeté de 
l^lusieurs chefs noirs restés ll^lèlcs aux autoritiîsi et qui^ 
iuahres des hauteurs » menacent de foudroyer la ville ^ la 
crainte surtout de voir arriver Toussaint Louverture avec son 
armée , font rentrer une partie des rebelles en en)(->mémeB > le 
«jalma commence k renatlrC) et le gouverneur est mis m 
liberté. Hlent6t Vlllatte, contre lequel le général Laveaui 
ii^avalt marqué aucun ressentiment, quitte la ville, et va 
a'^établir , avec un grattd nombre d^hommes de couleur , dans 
un camp retranché , et de Ik eiicite des ttoublea dans plusietus 
quartiers. 

DiK jours après, une nouvelle Insurrection éclata au Cap. 
Ce {\trent cette fois les noirs qui se soulevèrent. Villatto leur 
avait transmis secrètement de faux avis , portant i que Laveaux 
avait Atit venir deux navires chargés de fers pour les enchaî- 
ner et les remettre dans resclavage. Soudain ils courent atti 
armes et se portent k la maison du gouverneur. Pendant 
^u^une partie des séditieux veut forcer la garde rangée ru 
l)ataille k la porte ^ les autres dirigent leurs I\tsils sur les \^- 
aètres. En ce momettt, La veaux s'avance sur le balcon i dé- 
couvre sa poitrine , et leur dit { u Tirea I vous tuerea un p^te 
qui a toujours défendu votre liberté, h Ces paroles les ané* 
lent, et Toitssnlnt Louverture, qui parattkla tête de quelque'^ 
uns de ses soldats , parvient k apaiser la sédition , en faisant rn« 
tendre aux rebelles qu^on 1rs a trompés, et que leur liberté ï\p 
court aucun dattger. Depuis cette époque ^ Yillatta a'occu^m 
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am sàeeès à Rcmter son partî^ 3 s^anpan de notiTeftiix t79^«r cr. 
postes, et se déd«a a la Sn en g w eiic omrerte a^ec LaTeaox. Colon» ftaoc. 

TeDe élah h simatioii de b partie septentrionale de Ptle 
de Samt-DoaÛBgiie , lors^e ks commissaîrcs enrojés par le 
directoire j dâiarqiicrent. 

Noos allons dire en pea de mots ce ^i s'était passé dans 
la partie dn Sad. Cette partie, où ks hoonnes de couleixr se 
trooraicnt ea ntnnbre jJns coosidéraliley était occupée par - 
les mulâtres , formant nne armée sons le commandement de 
Rigand ; ce général j tenait les ennemis en échec et s'oppo- 
sait a leois progris. Saa premier exploit , après le départ de 
Santhooaz, fut la reprise de Léogane, q[tti était tombé au 
pooTMr des Angtab : cenx-cî , des que le Port-au-Prince 
leur ent été livré, s'étaient occupés k y oi^aniser des troupes 
colo ni a lfs . En c o nséq u ence^ ik araient acheté argent comp- 
tant, tous ks esdares de choix pour ks enrégimenter , et ils 
avaient recruté plusieurs corps parmi ks blancs et autres 
hommes libres partisans de l'ancien régime. Cest arec ces 
auxiliaires , joints a un petit nombre de soldats britanniques > 
qu'ils s'efforçaient d'étendre leurs conquêtes k Saint-Domin- 
gue, et qn'ik occupaient alors Léogane. Appelé par les 
hommes de couleur de cette Tille , qui brûlaient de secouer 
le joug de l'étranger , Rigaud s'en approcha k marches for- 
cées, n était aux portes , lorsque du milieu d'un champ de 
cannes il vit sortir les principaux habitans qui Tayaient 
sollicité k Tenir. Leur complot avait été découTert, et ils 
avaient été omtraints de prendre la fuite pour se dérober k la 
vengeance des Aogkîs : ils supplièrent Rigaud de se retirer 
pour épargner une défaite k sa petite armée, et de ne pas 
causer k massacre de tous les républicains qui étaient dans 
la Tille, en tentant une attaque qui ne réussirait pas. Ce 
général, n'écoutant que sa bravoure , et sûr de celle de ses 
soldats I persista dans son entreprise : il attaqua Léogane 
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T7g6-»n it. Pendant la nuit> e( ei^poria d'aisaul la >ilU> dont la ffcUï- 
CoiotK fraaç. tion cnUalua celle 4u fort qui commande 1% mer. U y t^on^^» 
ioixaute bouches à feu et des muoiuoni de teula eapèce. 
' Après atoir mis ceUe place en état de résister aux effbrta c|ue 
pourraient faire les ennemis pour la rcprendi;a| U le mil 
en marche pour aller attaquer Tiburon , iriUe. hien fixtifiée ^ 
d'où les Anglais faisakui tous les jours de» lacursiMS sur 
les terres voisines. Rigaud s*ea rendit maUre» U y détruisit 
ifne corvette ennemie, ei i*empaca, de huit ceipta fiiaili» qui 
lui servirent a armer de nouxeatix soldats. 

A quelque temps de U > ayant été instruit qu'an Pert-au^ 
Prince le parti de la république devenait du |our en ^our plu» 
nombreux i et qu!il n'atteodait, pour se monuer , q«e \m pré- 
sence de son armée » Rigaud , sans perdre im inatant , ras- 
sembla ses troupe» pour voUr au secoure des réfublkain», 
^t vint mettre le siège devant la viUe» U comment a ae» opérfr- 
tions par Tattaque du fort Uiaolon^uais après avoir asaiégê 
inutilement ee fort pendanX quarante jours» ei avoir coa- 
sommé beancoup de poudre, il se vit obligé de décamper. Sa 
retraite devint fimeite au parti qui avait imploré soa aasis^ 
tance; les Anglais JSu:ent fusiller soixante blancs on bommea 
de couleur au Port-aurFrince , et cent sept homme» decoi^ 
leur a TArcuhaye. 

La tentative infructueuse do Rigaud sur l6 Porl-aai-Prince 
rendit 1» confiance aux Anglais et le» engagea k reprendre 
TofTensive : en, conséquence, ils résolurent dTaUer attaquer 
Léogane par terre et par mer. G*est par In oooqiiâln dt- celle 
ville qu'ils espéraient se rendre mattres de tonte la panio du 
sud de rUe. Pour se la faciliter , ils s'éuiient ménaféa dt» intel- 
ligences avec Dieudonné et Pompéo , chefo des troupe» noicc» 
occupant les dilTérentfçs [larties du territoire oàoommandait Ri - 
gaud \ mais leiut intrigues furent découvertes : les noirs virent 
le piège qu*on leur avait. tendu» et ils livfièrent aux-nuimm^ 
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«MMiaiiina^ iitdéittmwii oefiwidMit pu ka Aiwlais i venoneer toto». iVanr. j 
k laur po)^ i lia iwaharquiram laa iroupea oolMialea et )ea 
leura aur dei bllimtiia ck Uwaport , firent aacorfar la oan voi 
par Uoia vaiaaeaMX 4a ligna at deux frégate», ai mirent k la 
voila. Apck dU*)iail kanraa de aa^igation , TexpMition pa- 
rut dana la rada da LéofaMi lea tranaporta aiKHiUl^ent an 
large I et lea ^aiMaaux et ftëgataa vinrent a>inho8»ef h petite 
portée du fort, lia firent pei»dant pluaieura heuraa im fen 
terrible i maie lea wilàlrea ^ui dépendaient ee foet» et lea 
«({uipagaa da plvaieura petits bà4imena de guerre ou eoraairea 
français I qui lea avatenl fuittéa pour se porter aux batterie , 
leur ripostèrent si vifoureuseiaent , que ces formidable» cita* 
dellea fluttanlea fiwent obligée» de s'iteigner, en eoupaut 
leiua eabtUa et abandomsant leurs ancres , pout se sonatrairo 
plue vite au 4aufer d'ôlre eooleea ou inoendiéea par VartlUerte 
républioaine. Alalgré e» preasiet rêvera , lea ennemis perais^ 
tèreut b tenter ratlaque paa terre; las troupea furent débar« 
quéea , et alla» vWretat prendre poaitioa fmtoup de la vitte« 
Les pièces de siège arrivèrent le soir mén^, et une batterie 
fut eonstruila le plu» prèa pasaibW de la plaeeN Pendant hi 
yiuit I laa assiégés n*eii»ant garde dHnquiéter lea Anglais d^ia 
la conatruetiott de eeite batterie, Au point du jour» eeinc-ei 
a'apecçureat avee douleur que des eanoos de la viHe eroi^ 
saient leur feu en arrière du terrain où elle était placée , 
et y faisaient pleuvoir la mitraille. De cette manière , les 
troupes qui la défendaient ne pouvaient ni faire leur retraite 
ni être secourue^ , sans qu tUea ou Ita renforts qu'on leur 
enverrait ne iVissent écrasés par les canons de la place. Pio« 
fitant de la position critique où se trouvent les enueuùa , 
les Français font une sortie et s*élancent des deux côtés sur la 
batterie anglaise. Les soldata épouvantés semblent redouter 
moins les biscayen» que lea baïonmttea des uulàtrea ^ la plu*« 
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i706«an iv, P«rt prennent U ftiitei el aont proacpie loua foudroyés par I« 
CuiuQ. fr«nç« mitraille , le reate eat niaaaaoré dana la batterie même , et les 
canona demeurent au pouvoir dea Tainc[ueura, Ce premier 
auQcèa enflamma le courage dea aaaiégéa et frappa de terreur 
lea Anglaia. Aprèa avoir jeté inutilement quelquea bombes 
dana la place , ila oaloulèrent qu*il ne fallait que huit jours ii 
Rigaud , qui était alora aux Gayea i pour rallier tous les noirs 
il son armée , et ae porter au aeooura de Léogane ; ila prirent * 
donc le parti de ae rembarquer. Cette opération ae fit dans 
le plua grand désordre, etquelquea coups de fusil tirés dans 
le voisinage ayant fait croire aux ennemia qu'ila étaient pour- 
suivis, une teneur panique s'empara des soldats; ils se Je- 
tèrent il la mer , pour gagner les chaloupes déjii chargéea qui 
s^éloignaient du rivage, et il y eu eut beaucoup de noyés. 

Cet événement, aussi désastreux pour les Anglais, qu'il 
fut glorieux pour les défenseurs de Léogane, permit k 
Rigaud de repi^ndi^e Toffensive h son tour. Il fit encore plu- 
sieurs démonatrationa d'attaque aur le Port-au-Prince \ mais 
n'ayant paa lea moyena néoeaaairea pour en tenter aérieuae- 
ment le aiége, il ae borna à chercher de temps li autre k in^ 
quiéter cette ancienne capitale de Saint-Domingue. 

Noua dirona dana la auite de cet ouvrage quela change- 
mena apporta dana la aituation de cette intéreaaante et mal- 
heureuae colonie, Tarrivée dea nouveaux commissaires civils. 
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